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V O Y A G E S 
D E S 

N 
L I V R E P R E M J E K . 

Des Routes que Fon peuc teñir pour íc 
rendre d'lfpahan á Agrá , &: d <Agra áfe 
Dchli &: Gchanabat , ou eít á prefent 
l.a Qom dn Grand Mogol j comme aufll 
á ia Cour du Roi de Goiconda, $c ^ 
ceile du Roi de Yifappur s (3c en plu-
íleurs autres lieux des ludes, 

C H A P I T R E P R E M I E R . 
&me d'lfiahm a Agrá par Oomron , ou il efi 

parlé paniculierement de la navigation, 
tfOrmas h Smaíte* 

E fuivrai dans eetce relatíoa de 
mes voy ages des Indes , le mcme 
ordre que j'ai obfervé dans ceile 
de mes voyaô es de Perfe , & je 

pmmencerai par U defcapúon des roates 



% V O Y A G E S D E S I N D E S, 
par Icfquclles on fe peut rendre d'Iipahan a 
Dehli & á Gehanabat, oú prcfcntcmcnt le 
Grand Mogol fait ía rcíídcnce. 

Quoique les Indes faííent front á la Perfe 
l'cípacc de plus de quatre cens licúes, depuis 
rOcean jufqu'á cette longue chainc de mon-
tagnes qui court par le milieu de PAfie du 
Couchant au Levant 3 & que rantiquité a 
connue íbus lenomde MontTaums, ou de 
Mpm Caucafc, it tíy a pas toucefois tant de 
chemins pour palTer de la Perfe aux Indes , 
qu'il y en a pour pafíer de Turquie en Perfe, 
parce qu'cntrc la Perfe & les Indes ce ne font 
que des fabl.es & de valles deferts oü on ne 
trouve poinc d'eau. Ainíi pour fe rendre d'If-
pahan á Agrá i l n'y a que deux routes á choi-
íir 5rune en partie par terre,& en parciepar 
met en s'cmbarquant á Ormus j & Tautre en-
ticrement par terre en paííant par Candahar. 
La premicre de ees deux routes a été ampie* 
mcntdécrite jufqu'á Ormus fur lafin duder-
nier iivre de mes voy ages de Perfe , & fai 
maintenant á parlcr de la navigation d'Or-
mus á Suratte. 
,: La navigation dans les Mers des Indes ne 
fe fait pas en tput temps comme dans nos 
Mers d'Europc, & i l faut prendre la faiíbn 
propre , hors de laquelle on ne fe ha farde pas 
de fe mettre en Mer. Les mois de Novem-
bre, Decembre, Janvler, Févricr & Mars 9 
font les feuls mois de Panncc oü Pon s'em-
barque á Ormus pour Suratte, & á Suratte 
pour Ormus *, toutefois avec cette difference 
qu'on ne fort de Suratte guere plus tard qu'á 
la fin de Fcvrier, mais que pour fortir d'Or­
mus on peut attendre jufqu'á la fin de Mars, 
Se méme jufqu'au quinziéme d'Avril, parce 
tju alors le vent du Couchant qui améne les 



L l V R E P R É M Í I H . & 
piuyes aux Indes commence áíbuffler. Pen-
dant les quatre premiers mois i i réffne da-
h o ^ ^ \ y c m de Nord-Eít, avcc kqucl oa 
paíTe de Surattc a Ormus en quinze ou vin^c 
fours, puis fe cournant peu ápeu au Nord^il 
fert egalement aux vaifleaux qui vont á Su-
ratte 6c á ceux qui en viennent , & en ce 
temps-lá les Marchands fontd'ordinaire ieur 
compre de demeurer en Mcr trente ou tren-
te-cinq jours mais quand on veut paíT-r 
en quatorze ou quinze d'Ormus á Suratte. 
i l faut s embarqucr au mois de Mars ou dans 
le commencement d'Avfil, parce qu'alors oa 
a toujours le vent du Couchant en poupc 

Les vaiíTeaux qui íbrtent d'Ormus vont 
feconnoitre Maícaté lar la cote d'A rabie 
pour ne s approcher pas trop de celie de Per' 
ie & prendre le large. Ceux qui viennent de 
5uratce en font de meme pour reconnoitre 
l entree du Golfe •, mais ni les uns ni les au 
tres nc touchent point á Maícaté, parce qu'il 
faudroit payer la doliane au Prince Arabe 
qui a pns cette place fur les Portilláis 

M fea té eft une Viiie ílir le borddela Mer" 
vis a vis detrois roches qui en rendent Tac! 
cez fort difficile, &au pied d'une raonta^ne 
,ur la^ldle Portugais avoient trois ou 
quatre Forts lieíl a remarquer que Mafca-
te , Ormus & Balfara , font les trois lieux 
du Levant ou les chalcurs font le plus in-
íunportables, 1 1 
í J ^ l ^ f 1 1 CÍ-devant <5ue.les Anglois ¿C ies Hollandois qui cteicnt maítres Se c~tte 

Armemens, les Mahometans des Indes & W 
Banians s ont aulB des vailfeaux á eux fur 
S ™ T e r 1 S O n ne S ^ P ^ C l QVe twux eie§ Frenes 3 parce qu'il s'en feuc-



4 V O Y A G E S D E S I N D E S , 
beaucoup que les Indiens n'entendent fí bien 
la mer & n'ayent de íi bpns Pilotes, 

Les vailleaux qui fom voíie vers Surac^ 
te, qui eft le íeul Port de tout TEmpire da 
Grand MOIÍOI , vont reconnoítre Din & la 
poince de íainc Jean s & moüilier enfuite á 
la rade de Souah, qui n'cft qu a quatre llenes 
de Suratte, & qu'á deux de l'embouchürc de 
la riviece en tirant au Nord. Qn tranlporte 
les mavehandifes d'un lieu á Pautre, ou pac 
chariot ou par báteau, parce que les grands 
vaiflbaux ne péuvcnt entrer dans la riviere 
de Suratte qu'aprés qu'iis fonr déchargez , á 
caufe des fables qui íonc a l'embouchüre. Les 
Hollaiidoís s'en retournenc aprés avoir mis 
ieurs marchandifes á terre á Souali, & les 
Anglois en faifoient de meme, n'étant per-
mis EÍ aux uns ni aux autres d-entrer dans 
la riviere de Suratte \ mais depuis quelque 
tenis le Roi y a ̂ onne une place á ees derniers 
pour hivenier durani: la faifon des piuyes. 

Suratte eft une ville de mediecregrandeur, 
accpmpagnée d'une mechante fortereíFc, au 
piéd de laquelle i l faut paííer, foit que i'pn 
yienne par eau j foit que Pón vienne par ter­
re. Elle a quatre tours á fes quatre angles, 
B¿ comme Les murailles ne foñt point terraí-
íecs le canon eft pofe fur des échafaux. Le 
Couvefneur de la fortereífe ne commande 
qu'aux foldats qui y font en garnifon, & n!a 
aucun pouvoir dans la Ville , qui a fon Gou-
verncur á part pour recevoir la Doiiañe &: 
les autres revenus du Roi dans Pérendue de 
fa Province. Les murailles de la Ville ne font 
que de terre, & les maifpns des partieuliers 
que cpmme des grariges ? n'étant bSties que 
de rbíeaux , enduits de bouze de vacHe^ 
^^trempé? avec cíe "la tepe polis cbuvrir ils 
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Cuides, & empecher que ceux de dehors ne 
voyent entre les roleaux ce qui íc fait au _dc-
dans. Dans tout Sorarte i l n y a que neuf ou 
dix ma.ifons qui íbnt aííez bien batios, &lc 
Cha-Bandcr ou Chcf des Marchands en a 
deux ou troís. Les autres íbnt á des Mar­
chands Mahomctans, & ceiles des Anglois 
& Hollandois ne íbnt pas les moins be lies, 
chaqué Prelidcnt & chaqué Commandeut 
ayant íbin de les entretenir , ce qu'ils por-
tent fur les comptes de leurs Compagnies. 
Ccs maifons toutefois ne íbnt que des mai-
jbns de loliage i.le Roi ne fouíFrant pas qu'aM-
cun Franc aít de maiíbn en propre par la. 
c rain te qu'il a qu'on n'cn píit faire une íbr-
tereíle. Les Reverends Peres Capucins en 
cnt fait batir une fort commode fur le mo-
delle des maifons de nótre Hurope, avec une 
bclle Eglife, de j'ai meme fourni une bonne 
partie de Fargent qu'ejle a coütc j mais i l fa-
Jut que l'achat fe fit íbus le nom d'un Mar-
chand Maronite d'Alcp appelic chelebi , de 
qui j 'ai parlé dans mes relations de la Perfe. 

gWpWWilWWI n ,,mnm - .n • • • i . i.m II nŵ  f • »•••> II npi i .^w^n^y 

C H A P I T R E I I . 
?Des Doñei-nca, des Monnoyes} des Changes s des 

Foids 3 & des Mefures des Indes. 

POur ne pas tember dans des repetitions 
qu'on ne pourroit éviter dans le cours 

d'un long voy age , i l faut donner d'abord au 
lecteur la connoiífance de ce qui fe pratique 
aux Indes fur lefakdes Doüanes jdcsMon-
noyesjdes Changes5des Mefures 8c des Poids. 
s Des que les Marchandifes fontdéchargées 
a Suratte3il faut les porter á la DoÜaneW 
íouciie ia fortereífe, On y eíl fort fevere,at 

A iij 



f y O Y A G ES D 1 S Í N D E S , 
1 on foliille exaélemenr les perfonnes; Les 
parriculiers pavent jufqu'á quarre & cinq 
pour cent dcDoiianedc toutes leurs marchan^ 
ríiies-, car pour Ja Compagnie Angloife & ia 
Compagnie Holiandoife eiles paycnt moins. 
Mais )c crois bien d ailleurs que íi Ion tcnoic 
compre de ce qn i l leur coüte en députations 
& en prefens , qu'ils ibnt obligez de taire 
tous les ans á la Cour, les marchandifes ne 
leur reviendroient á guere moins qu'aux par-
ticulíers. 

L or &largent paycnt deux pour cent, Se 
des qull a été compré á la Dolianc le mar-
tre des Monnoyes le vient prendre Se le M t 
barre en eípeces du país qull vous rend pour 
vótre íbmme & felón le titre de vótre ar-
gent. On con vient a vec luí íélon la qualité: 
de la íbmme du jour qu'M doit remire des 
eípeces neuves » & autant de jours qu'il fait 
atrendre au delá du. terme ü en paye Tinte-
rét á proporrion de Fargent qull a re^ix. Les 
Indiens font fubtiis & difficües en fait de 
monnoyes & de payemens; car quand l'ar-
gent efl batu depuis trois ou quatre ans i l y 
a á perdre demi pour cent , & i l en va de 
meme á propornon felón que Fargent eft 
vieux, n'ayant pü , diíent-ilsypalTer partan: 
de rnains fans queique déchet. 

On peur porter toute forte d argent dans 
FEmpire du grand Mogol, parce "que dans 
toutes les vi]les fronricres i l y a une Mon-
noye, oü i l faut qull foit mis au dernier ti­
tre , comme eft tout For & largent aux lu­
des par Fordonnance du íloi batu en 
monnoye du pai's. L'argent en barre ou en 
vieilie vaiíTelle qifon a acíietée fans en pa-
yer les tacóns , eft celui oü i l y a le moins 

á perdre j car pour Fargent monnoye on ne 
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peut éviter la perte du monndyage. Tous les 
marchez fe font d'ordinaire á condition de 
payeren argent batu dans l'année courantc, 
&; ji on fait le payement en vieillcs eípeces 
i l faut fe refoudre d'y petdre felón le temps 
cfu'il y a qu'elles ont été batues , comme j 'ai 
dic cy-devant. Dans mus les lieux eloignez 
des Villes oü le menú peupie ne connoít pas 
bien Fargent, & oü i l ne fe trouve point de 
Changeurs, on ne rccevra pas une piece d'ar­
gent fans la metrre au feu pour voir íí elle eíl 
bonne , 6c cela fe pratique fur tout au paila-
ge des fiyieres. Comme leurs báteaux font 
fairs d'ozier , couverts feulement d'un cuir 
de boeuf, & par confequent qu'ils font fort 
legers, iis les tiennent dans les bois, & ne le% 
vónt point charger fur leurs ¿paules pouf 
paífer l'eau avant' que d'avoir recü icur pa-» 
yement. • 

Pour ce qul eft de roíales Marchands qul 
en portent ufent de tant d'adreíTe pour la 
cacher qu'il en vient fort peu á la connoif-
íance des Doüaniers. lis font tout ce qu'ils 
peuvent pour éviter de payer les droits, d'au-
tant plus qu'il n'y a pas tant de rifque á cou-
rir qu'áux Dolianes de TEurope. Car dans 
celles des Indes quand on eft furpris en frau­
de , oü on en eft quite en payant le double3 
dix pour cent au lieu de cinq, le Rol com-

farant la hardieífe du Marchand á un jeu de 
afard, oü on joüc á quite ou double. Ncan-

moins depuis queique temps la chofe eft un 
peu changee, & i l y a aujourd'hui déla peí---
ne á accorder avec íes Doüaniers á cette con­
dition. Le Roí avoit accordé aux Capitai-
nes Anglois qu'ils ne feroient point foüillez 
quand Üs fortiroient de leurs vaiífeaux pour 
Venir a terre j , mais un jour un Capitain© 

A iiij 



S V O Y A G ^ S B t s I N D I S , 
Anglqis allant á Tata , Tune des plus grafio 
des villcs des Indes , un peu au dcíTus de 
Scimdi, qui eft á lembouchure de la rivie­
re d'Indou , comme ii vouloit paíTer outre fut 
arrété par des gardesde la Doüane,dont i i 
ne feput defendre, & qui le fbiiiilerent quel-
que raiíbn qu'il püc alleguer. lis lui trouve-
rent de l'or , en ayant deja palle d'autre en 
divers petits voyages qu'il avoit fait de fon 
vaiíTeau á la ville il en fut quinte pour en 
payer la Doüane á l'ordimire. L'Anglois fá-
che de cet afFront refolut de s'en venger, &c 
i l s'y prit d'une plaifante maniere. Ilfit rótir 
un cochon de lait le faifant mettre avee 
la graiííe dans un de ees plats de la Chine , 
.couvert d'un beau linge , le donna a un ef-
clave pour 1c porter avec lui á la Ville , s'i-
rnaginant bien ce qui en arriveroit. Comme 
i l paílbit devant la Doüane , ou le Gouver-
neur de la Vil le , le Cha-Bandcr & le Maitre 
de la Monnoye étoient aííis dans un Diván, 
on ne manqua pas de l'arréter , 6c l'efclavc 
avancant toüjours avec fon piar couvert, on 
dit au maitre qu'il falloit qu'il allat á la 
Doüane & qu'on vit ce qu'il portoit. Plus 
TAncrlois crioit que reíclave ne portoit rien 
qui dut aucun droit, moinsil ctoit era, & 
aprés un long debat i l prit lui-méme le plat 
des mains de refclave & fut le porter á la 
Doüane. Le Gouverneur & le Cha-Bandcr 
lui demanderent d'abord d'un ton aífez ai-
gre pourquoi i l ne vouloit pas obcir aux or-
dres; & l'Anglois de fon cote leur repartant 
en colere que ce qu'il portoit ne devoit ríen, 
i l jetta rudement le plat en leur prefence, de 
forte que le cochon & la graifíe lallirent tou-
te la place , & rejaiilirent fur leurs veftes. 
Comme lepouíceau eíl en abominaiion aux 
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Mahcmctans, &í que par leur Loi ils tiennent 
pour íoliillé tout ce qu'il touche , i l falut 
changer d'habits , otcr le tapis du Diván ; & 
faire un bátiment ncuf, fans qu'on oíat ríen 
diré á l'Anglois j parce que le Cha-Bander 
& le maitre des Monnoyes ont des melares 
a garder avec la Compagnie done Je pa'is ti­
re beaucoup d*avantage.'Pour ce qui eft des 
Chefs des Compagnics tant Angloife que 
Hollandoife, &: de leurs Ajoints , on a ce 
rcípect pour cux qu'on ne les foüille jamáis 
quand ils viennent des vaiílcaux j máis auíii 
ils ne s'amuíent pas á paíTer de l'or en ca­
chete comme de iimples Marchands , & ils 
tiennent cela au deííbus d'eux. Le commerce 
de Tata qui étoit grandautrefois commen-
ce fort á déclioir 3 "parce que Fcntree de la 
rivicre fe rend mauvaife de jour en jour, Se 
que les lables qui s'y.amafíent ferment pret 
que le pafiage. 

Les Anglois voyant qû on prenoít la coü-
turne de les foüiller, eurent recours á de pe-
tites adreíTes pour paller de i'or , 8c la mofle 
de porter des Perruques leurétant venue de 
l'Europe, ils s'aviíercnt de caeher des Jaco-
bus 5 des Role-nobles Se des ducats 3 dans la 
calotte de leurs Perruques , toutes les fois 
qu'ils fórtoient de leurs vaifTeaux pour ve­
nir a rerre. 11 y eut un Marchand qui vou~ 
lut faire entrer dans Suratte quelques caif-
fons de corail , fans gue cela viet á la con-
noiíTance des Doiianiers. Le vaiíTean ctant 
pret^d entrer dans la riviere i l fit aitacher les 
caiííons á la poupe , Si étant deux ou trois 
pieds dansleau eeux qui vinreac vifiter les 
marcliandiíes du vaifleau ne ks purent voir. 
i l fe paila pltiíieurs jours avaa-i que les mau-
ciiandifes fufícRt ..It cjiargécs, & qu ou püc 

A v 



en íeurete taire entrer les caiíTons dans la víf* 
ie íans que la Doiiane en eíte le vent. La cMo-
le le fit enfin adroiteraent, mais le Marchand 
eut lieu de sen repemir & y trouva mal fon 
compre •, car comme la riviere de Suracte eít 
touSoi!i-s crouble & épaiile , ií s'attacha au-
tour au corail qui avoit été long-temps dans-
1 eaa un eertain limón comme une croüte & 
ecorce blanche qu'on eut bien de la peine a 
orer , & apres qu'il fut poli i l y eut de la 
perre pour le Marchand de plus de douze 
pour cent. 

Je viens aux Monnoyes qui ont cours aux 
Indes dans lctendi;c des Etats du Grand Mo-
gol 5 & a toutes les fortes d'or ou d argent que 
i on y doit porter en ñngots plütot qu'e.a 
monnoyes pour y avoir plus de orofit. 

Prcmiercment i l faut rcmarquer qu'ü efí 
avantageux dacheter de lor ou de Fargeiít 
qui a été travaiMé, pour le mettre en lingots 
& le faire raáner jufqu'au plus haut títre. 
Car étant rainé on ne paye point les vo i tu­
res delaloi qui y étoit melé auparavant, & 
ne portant point lor ou Targent en efoece s. 
en ne paye point ce que le Prince & la Mon-
noye ont pns pour leur droit de monnoya-
ge. Si Ton porte delor monnoyc,lesmeil-
leures efpeces ibnrles Role-nobles,les vieux 
Jncobus, les.Albertus &c autres pieces ancien-
nes, comme de Portugal 82 d autres pars , & 
toutes fortes d'efpeces d or qui ont été bat-
tues au f ede paííe. Sur toutes ees vieilles 
pieces i l y a toupurs qüelque proftpour le 
Marchand. I I faut auííi compter entre les 
bonnes eipeees d^or que Ton peut poner aux 
Indes 5 tous Ies Ducacs d'AHemagne 5 rant 

; ceux des Princes que ceux des viles Impe-
I rialcs 5 coiiime auíTi les Ducacs de Pologne^ 
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de Hongrie , de Suede & de Danemark; Se 
toares ees fortes de Ducars font pris a un mé-
me tirre. Les Ducars d'or de Vcnife paííoicnt 
aurrefois pour-les meilleurs, & valoienr cha-
cun quarre ou cinq de nos ibis plus que tous 
les aurres, mais depuis douze ans ou environ 
i l faut bien que Fon les air altcrez, puiíqu'oa 
n'en veut plus maintenant que pour le prix 
des aurres. I I y a encoré les Ducars que le 
Grand Seigneur fait barre au Caire , &: ceux 
de Salé & de Maroc; mais ees rrois eípeces 
font les moindres de routes, & valent d'or-
dinaire quarre ibis moins que les aurres. 

Dans tout l'Empire du Grand Mogol rout 
l'or & l'argent fe pele aun poids apellé Tolla , 
qui revient a 9. deniers 8. grains de nótre, 
foids. Quand 011 a quanrirc d'or ou d'argent 
á vendré , les Indiens ont leur poids de cui-* 
vre jaune avee la marque du Roi pour éviref 
toute fraude , & avec ce poids-lá ils pefent 
tout Tor ou í'argent á une ibis, poufvü qu'il 
na i! le pas au-delá de cent Tollas. Car tous 
les poids des Changcurs ne vont que depuis 
un Tolla juíques á cent, & de ees cent Tollas 
vient de nos poids 58. onces 21. deniers 8, 
grains. Pour ce qui eft de l'or ou de largent 
qui n'cft pas monnoyé , s i l y en a beaucoup 
ils en font 1 cpreuve, & l'épreuve faite , ils 
en donnent le plus qu ils peuveiu fenvi 
Fuñ de l'autre. 

Comme i l y a des Marchands qui áurone 
quelquefois jufques á quarante & cínquante 
miile Ducars & plus, les Indiens íes peíenc 
avec un poids qui eft fufte de cent Ducats-s 
ayaot auííi la marque du Roí. Et s i l arrive 
que íes cent Ducats pefent moins que ce 
poids-lá ̂  ils ajoütenrautant de petites picr-
íes jufqu'á se que le poids íbit juíte, & cpaíiá-
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toute la íbmme eíl pcicc 3 en fait bon aif 
Changenr de la valcur ¿u polis de ees memes 
pierres. Mais avanr que de pefer ees n^on-
noyes d'or, foit Ducats, foit autres eípeces 
on met le touc dans un grand íeu de char-
bon oti ees efpeees fe rougiíTent d'elies-mé-. 
mes •, aprés qiroi on éteint le feu á forcé d'y 
jetter de l'eau & on les tire. Cela fe fait de la-
forte pour rcconnoícre celles qui fonr tauíles y 
Se p̂our briiler la cire ou quelque gomme 
qu'on y met quelquefois adroircmene pour 
les faire pefer davanrage. Mais parce qu'il y 
a de certaines pieees qui font li bien fourrées 
que l'on n'y eonnoítrien, quand méme elles 
©nt éte au feu, pour bien découvrir ce quí 
en eft , tes Omngeurs les prennent l'une 
aprés lautre pour les plier , & en les pliant 
lis connoiffent ñ lefpece eft bonne, Se cou-
pent toutés eelles qui ne le fom pas. Aprés 
avoir tour víi ils font raíiner eelles qu'ils 
croyent n'étre pas bonnes, éc ce qu'ils onc 
trouvé de bon dans ce rafínage ils le payent 
comme de bons Ducats. De tout eet or on 
en fait les eípeces de monnoye que Ton apelle 
Koupies dxer; ála referve des Ducats qui ont 
ane figure d un eóté $c que Fon fend rare-
jnentj parce qu'on les vend aux Marchands 
qui viennentde Tarta ríe & des autres pa'ís du 
Nord , comme des Royairraes de Boutan y 
á,Afen& autres plus éloignez. C efl: de cerré 
•&rte de Ducats dont íes ferames de ees paísdá 
i%flt k m principal omeraent, elles Íes pen-r 
denr á leur coifure,. 8c ils viennenc lear barre 
ílir lefronr. Pour les autres Ducats oti i i n'y 
a point de tgures> ils nefont pas redicrchez 
des Marcñands du Nord. 

^Pour ce qui eíi de toutes les aurres' eípeces 
«l'or^ on m vend une grande quantité aux 



Orfévres, aux Tircurs-d'or, & en general 
á tous ccux qui employent de l'or dar.s leur 
travail. Car íi Fon pouvoit s'en déíaire íans en 
fabriquer des Roupies , on n'cn fcrok jamáis 
barre, ce qu'auffi Ton nc fait gucre que lorí-
qu on met les Rois fur le troné pour en faire 
largeíTe au pcuplc avec des Roupies d'argent; 
& que pour en vendré aux Gouvcrneurs des 
Provinccs qui en ont bcfoin de quantité , 
c oír.me auíll les autres Grands du Royanme, 
pour en faire prcícnt au Roi le jour qu'il 
prend poíTcflion de fes Etats. Car ils ne trou-
vent pas toüjours des joyaux 011 aucre chofe 
digne de lui etre prefentée, non feulement 
cc'jour-la, mais encoré dans la grande folem-
nirc dont je pariera! ailleurs, loríque Fon pe-
fe Je Roi toutcs les années. Ils font, dis-je, 
bien-aifes de trouver des Roupies d'or dans 
ees rencontrcs , & lis en ont encoré befoin 
pour faire des prefens á ceux de la Cour , par 
le crédit defqueísils pcuvcnt efperer d'avoir 
de plus hautcs charges & de plus confidera-. 
bles Gouvernemens. 
, Dans un de mes voyages je reeonnuspar 

un exemple que feus devant mes yeux la vcr-
tu de ees Roupies d'or. Cha-Gehae pere 
d'Aureng-zeb qui regne preíéntcmenr, avoit 
donné á un des Seigneurs de ía Cour le goit-
vernement de la. Provincc de Tata 5 dont le 
5indi eft la ville capitale. Bien que des la 
prcmicrcanncc de fon gouvernemcnt i l y em 
de grandes plaintes contrc lui de la tirannie 
qu'il exercoit envers le peuple & de fes gran­
des extorííons, le Roi neiaifli pas de fouffrir 
qu'il gouvernat la Province- psés de quatre 
ans , aprés quoí i l lui ordonna de ic^enir, 
Tout le peuple de Tata en eut bien de la 
joyc, s'imaginant «jue le Roi ne le lapeikáf 
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que pour le taire mourir. Mais i l en arríva 
tout aucrement : caril recüt bien des carefles 
du R o i , qui luí donna aulli-tot le Gouver-
nement de Halabas bien plus conliderable 
que celui de Tata qu'il venoit de quiter. Ce 
bon acciieil qu'il rccüt du Roi vint de ce 
qu avanc qu'il arrivat á Agrá i l avoit envoyé 
fecrettement en prefent au Roi 50000. Kon-
pies d'or , qui font de nos livres lOfooo. ¿c 
environ 10000. aurres Roupies d'or, tanc 
pour la Begum-Saheb qui gouvernoit alora 
tout FEtat, que pour dan tres Dames & pout 
quelqucs Seigneurs de la Cour qui le pou-
voient appuycr de íeur crédit. Tousees gens 
de Cour font bien-aifes d'avoir de la forte 
quantité d'or, tant parce qu'il tient peu de 
jpíace & cju'on le peuc aiíement cacher, que 
parce quils font gloire de laiííer de sroífes 
fommes aprés ieur mort á íeurs femmes & á, 
ieurs enfans, dequoi le Roi ne puiífe avoir 
connoiííance. Car comme je dirai plus bas, 
quand «n Grand-Seigneur vient á mourir^ 
le Roi herite de tout fon bien , & fa femme 
ne demcure máítréííc que des joyaux. 

Pour revenir aux Roupies d'or, il faut re-
marquer qu elles n'ont point de cours éntre­
les Marchands car comme une ne vaut que 
quatorze Roupies dargent, qui font vingt 
& une livre de notre monnoye , á trente fols 
Ja Rqupíe , & qu'il ne fetroúve guere de ees 
íoupies ¿.'erquedansíesmaifonsdesGrandsi 
quand i l arrive qu'ils en font un payement 
lis veulent toiifcuTs la mettre á une Roupie 
d'argent > ou du moins á un quart plus qu'el-
le ne vaut, a quoi le Marchand ne ícaurok 
trotiver fon compte. Cha-Eíl-kan onde du 
R o i , á qui favois vendü des marchandife 
pour quatre-víngt feizc mille roupies^ qimmá 
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te vint au payement, me demanda enquelle 
siionnoye }e voulois qu'il me le fit > ou en 
monnoye dvor , ou en monnoye d'argent, 
Avant que je luí cufie fait repon fe i l ajoiita 
que fi je le croyois fe prendrois des Roupies 
d'or, & il ne me donnok ce coníeil que daña 
la crcancc qu'il avoit qu'il tournerok á fon 
avantage. Je lui dis que fe fuivrois fon avis, 
te auíli-roc i l eommanda que Ton me conrk 
des Roupies d'or jufqu a la concurrence de­

j a fomme qui m'étoit dlie > mais i l préten-
doit me donner la Roupie d̂ or pour quator-
ze Roupies & demi d'argent, bien quentre 
les Marchands elles ne pallcnt que pour qua-
torze. Je n'ignorois pas cela , mais je cms 
qu'il valoit mieux recevoir mon payement 
comme ce Prince me le vouloit fairc s. dans 
fefperancfe de me recompenfer d'aillcurs dér 
ee qu'il me vouloit taire perdrejOiid'une par-
tie. Je iaiíTaipaííer deux fours, apréslefqueis 
je le fus revoir pour lui diré que j'avois ta­
ché de mettre ees Roupies pour le prixque 
je les avois reqüés , mais que j 'y avois tra-
vaillé inutilcment qu'ainfi fur le payement 
qui m'avoit été fait de ̂ ^ooo. Roupies, fen 
perdois 3418 ~ la Roupie d'or qu'il avoit 
voulu que je priífeá 144 Roupies d'argent, 
n'cn valant que 14. Sur cela i l fe miten co-
lere , & me dit qu'il feroit donner tant de 
éoups de foüet au Changeur oüCourtierdes 
Hollandoisqull s'cn fouvicndroif, {car dans 
les ludes on ne parle point de coup de báton | 
croyant qifil étoit cáufe du difcours que je 
venois de lui fairc, pour n'avoir pas voüla 
prendre íes Roupies d'or au prix qull me 
Ies avoit données 5 qu'il apprendroit á ees 
gens-lá á eonnortre 1 argent 3 que c'etoient 
lomes de vieiiles R.oupk&> & qu tiles ¥a-

_ 
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loient un leizicmc de Roupíe d'arsent pluí 
que celks que i onfabriq loitooiir lors.Com-
me je connoiífois FLume ir des Princes d'A-
he contre lefquels i l ne íaut point s'échauf-
±er , je le laiíTai diré tout ce qu'il voulut , de 
voyant qu'il s'appaiíbit & qu'il ptenoit un 
vifage nant, je le pnai qu'il lui plüc que le 
lendemain je filie rapporter la fomme qu'il 
m avoit fait compter, ou qu'il me ñt donner 
ce qui manquoit de mon payement, & que 
je prendrois la Roupíe dar pour 14 Roupies 
& TÍ J puiíqu'il m'aíluroic qu'elle valoit au-
tanc. Ce Princc fut alors que}que temps á 
me regarder d'un mauvais oeü ians me diré 
mor, & puis i l demanda li j'avois ím moi 
cette pede qu'il n'avoit pas voulu achetér. 
Je luí dis que je l'avois , & d i'mítanr je la 
tirai de mon fein & la lui donnai. C etoic 
une groíte pede de bonne eau, mais mal tour-
iiee^e qui 1 avo.it dégoüté alors de la pren-
dre. Apres que je la lui eus donnée ; ne par-
lons plus, me dit-i],du paill-, combien veux. 
tu en un mot de cecrc pede J Je lui en deman-
dai íept mille Roupies, & i l eít vrai que plíi-
tot que de la rapporter en France je l'aurois 
donnee pour trois mille. S i je te donnois, 
Bie repliqua-t'il, cmq mille Roupies de cette 
perie y ta fcrois bien récompenfé de la perte 
que tu dis que tu feras Tur les Roupies dror, 
Vien demam & je te feral compter cinq 
miiie Roupies; je veux que tu t en aiíies con-
tem r & tu auras de plus le Calaat Se un che-
val. Je luí fis alors la reverenee, & le priaí 
que me donnant un cheval ce fut queique 
/eune hete de fervice , parce que j avoisbeau-
coup de chemmá íairc. Je recíis donde leu-
demam 9comme i l l'avoit dit , ía robe y le 
manseau 3 deux ccincurcs & la toque > qui 



font , comme j ai remarqué ailleurs, tout! aí-
íbrtiment que les Prinees ont accoütumé de 
donner á ecux á qui ils veulent faire hon-
neur. Le raantcau & la robe etoient de bro-
cart d'or , les deux ccintures rayées d or & 
d'ar^enr, la toque de toile de cotón couleur 
de fcu avec des rayes d'or , & le chevai lans 
iclle , couvert d une liouíTede velours verd, 
avec une petite frange d'argent autour. La 
bride ctoit fort ctroite , & i l y avoit des pie-
ees d'argent appliquées en quelqucs endroits. 
Te crois que le cheval n'avoit jamáis été mon­
té , car des qu'il fut dans la maiíbn des Hol-
landois, oít j'erois logé cene fois-lá i un )cu-
ne homme s'étant jetté deííus, i i fe prit a 1 an­
te r d'unc fi étrange maniere,& ale fecoüer 
de forte qu'ayant abatu en fautant la couver-
ture d'une hurte qui ctoit dans la court, 1c 
Hollandois faillit a ctre tué. Ayant vü que 
ce cheval fougueux n etoit pas mon fait, je 
le fis rcmencr a Cha-Eli-kan, de luí contant 
comme la chofe s'etoit paífée s je luí dis que 
je croyois qu'il ne vouloit pas que je retour-
naíTe en mon país, comme i l rnen prioit , 
pour lui en apporter quclque rareté. Pendant 
mon diícours il ne fit que rite , & l'ayant íinl 
i l commanda qu'on lui amenat le cheval que 
feu fon pere montoit. C'étoit un grand che-
val de Perfe qui avoit coüté autrefois cinq 
mi He écus quand il étoit jeune, mais i l avoit 
alors plus de vingt-huit ans. On l'amena fcl-
1c & bridé , & le Princc voulut que je le 
montaffe en fá prelence. I I alloit encoré un 
des plus grands pas de cheval que j'euíTe vü, 
& comme je fus deífus •, he-bien, me di t- i l , 
es-tu contcnt í Celui-ci nc te fera pas tom-
ber. Je le remerciai, & en méme tems pris 
conge de lui , 6c le lendcmain avant moa 



depart i l m'cnvoya une grande corbeílk 
pleine de pommes. C ctoit l'une des fixque 
Cha-Gehan lui avoic envoyées, qui venoient 
du Royanme de Kachemir, & il y avoir auíTi 
dans la corbeille un gros melón de Perfc. 
Tout cela enlemble pouvoit valoir cent 
Ron pies, & j'en ñs prefenr á la femme da 
Commandeur Hollandois. Pour ce qui eft 
du cheval je 1c menai á Golconda, oú je le 
yendis cinq cens Roupics tout vieux qu'ii 
etoit, parce qu'il pouvoit encoré rendre bou 
íervice, 
;3Pour reprendre les diicours des Monnoyes, 
3 aioutetai á ce aue ja i deja dit des efpeces 
d'or , qu'il ne faut point oorter .aux .Indes 
jes Loliis d'or, ni des pillóles d'Efpagne ou 
d Itálie, ni d'áutres eíreces d'or monnoyé 
depuis pevi d'apnet's, parce qu'ily a trop á 
perdre, Ies índiens qiji n'en onr point encoré 
de connoiífance les raiinant toutes, & ceífc 
far ce raíinage qu'ils rrouvent leur compre. 
Au teíle chacun tache de taire paífer fon or 
fans que le maitre de la Doiiane en ait con-
noifknce , & quandle Marchand a ladreiTe 
de le bien cacher, i l y a á gagner pour lui 
Ja valcur de cinq ou lix de nos ibis ílir cha­
qué d'-cat. 

Te viens axix Monnoyesd'arffent qu'ii faut 
diíting'jcr en monnoves du IVís & mon­
noyes étrangeres , & je parlera! premierc-
ment de^celles-ci. 

Les efpeces d'argent étrangeres que loa 
porte aux Indes font des Ricliedalcs d'Alle-
magnc & des Reales d'Efpagne. Les premie­
res font apportées par les' Marchands qui 
viennent de Pologne , de la perito Tartarie, 
& devers la Mofcovie les autres par ceux 
qui viennent de Conftantinople 3 de Smime 



1-1 f *. 1 P B. £ M I ES.» * f 
Ife d'Alep , & la plus grande partie par les 
Armeniens qui ont vcndu leurs foyes en F.ií-
rope. Tous ees Marchands táchent de paíleC 
leur argent par la Pcrfe íans étre dccouvcrrs, 
parce que li les Doüanicrs en avoient le vent, 
i l faudroit que Fargcnt fut porté aux Mai-
tres des Monnoyes pour étre batu en Abaffis 
qui eft la monnoye du R o i , & ees Abaffis 
étatit aux Indcs íbnt de nouveau batus en 
Roupies 3 en quoi i l y auroit de la perte pour 
le Marchand de ic^ pour cent, tant á cauíc 
du moyonnage , que pour les droits du Roi 
qu'il lui a fallu payer en Perfe. 

Pour fcavoir en peu de mots comme ron 
perd ees "icf pour cent de la Perfe aux In-
dcs, & auelquefois davanrage ̂  felón la na-
ture des'Reales que Fon porte d'ordinaire 
en Perfe , i l faut fe fouvcnir de ce que fai 
dit des monnoyes & des changes de la Per-
fe au volume precedent, J'ai remarqué que 
la íleale en Perfe paíTe pour 15. Chacz, qui 
font AbaíTis & & que quclauctois quand. 
Fargent eft tare 011 en donne un demi Chaez 
de plus. Que FAbaíTi vaut 4. Chacz, & le 
Toman 50. Abaffis, 011 isc.Chaez. Ainíila 
Rcale paflant pour 15. Chacz , ona 6. T o -
mans & demi pour 100. Reales. Si Ton porte 
6. Tomans & demi aux Indes, on a de cha-

- que Toman 25 t Roupies, í^par confequent 
des 6. Tomans & demi 191! Roupies. Que 
fi Ton porte aux Indes des Reales Sevilla-
nes 5 dont je parlerai plus bas, pour les 100. 
on a depuis 213. jufqu'á i i f . Roupies: & des 
Mexicanes, pour les ico. on nen a que 212,. 
Qiiand done pour les 100. Reales on n'auroit 
que 212. Roupies, on gagne fur ees too. Rea­
les 10. Reales & f, & fur íes Sevilíones oa 
a de prañt juíqu'a 11» pour cent» 
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11 taur done remarquer qu'ii y a trois ott 

quatre fortes de Reales d'Efpa^ne, & qu'on 
donne pour les 1000. ícion leur titredepuis 
lo8. jufqua 214. & 2.i?. Roupies. Les iiieil-
leu res de toutes lont les Sevillanes , & quand 
eües íonc de poids 011 a pour les cent i i z , 
Koupies en de cettams temps juíqu'á I K . 
ieion que 1 argent eft rare ou abondant. 

•La Reale d'Efpagne doit pefer 3. gros 8c 
7-grams f plus que les deux Roupies, mais 
1 argent des Roupies eft bien mcilleur ; car 
la Roupie eft au tirre d'n. deníers & 14. 
.grains , & la Reale Sevillane comme nótre 
ecu blanc n'eft qu au titre d'n. deniers. La 
Keale Mexicana n'cft ou a 10, deniers 21 
grams. Pour la Reale d'Efpagne qui pefe 75.' 
vais 3 on a 4? mamoudis, & un mamoudi 
vaut 20. pechas ; & ainíí pour la Reale d'Eíl 
pagne on a 90. pechas , mais il faut qu'clles 
loient bonnes, & comme |'ai dit du poids de 
73- vals , les 81. vals faifaat une once, & le 
val revenant á 7. deniers. 

Pour ce qui eft des Richedales d'Allcma-
gne y comme el les íbnt plus pefantes que les 
Reales , on donne pour le cent jufqu'á IIÍT. 
Koupics. Surquoi i l faut remarquer qu'en 
donnant pour les cent Reales & les cent R i ­
chedales jufqua xif. 8c 216-. Roupies3il lem-
ble que chaqué Roupie doit valoir de la for­
te moins de trente fols. Mais d'ailleurs ñ le 
Marchand compre les frais des voitures de 
l argént & des Dolianes, il tro uvera que cha­
qué Ronpielui revient á davantage. Toutes 
ees Reales & Richedales fe pefent par cent3 
& quand le poids n'y eft pas on ajoüte de 
pentes pierrescomme quand on pefe l'or, 
ce que je dirai bien-tót. Mais afín que le Mar­
chand trouve ion compee, i l faut qu'ü prenns 
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crardc que ton tes les Reales de México Se les 
5eviilanes foient du poids de zi deniers Se 
8f grains, e'eít á diré de 512 grains-, & pour ce 
epi eft de notre ecu blanc ü dok étfe de 21, 
deniers 3. grains, ce qui fait 505). grains. 

]e paíTe'aux monnpycs du país. Les I n -
«Uens ont pour tnonróyes fi'argent la Rou-
pie , ia demie, le quart, le huiaéme & le íci-
zieme. Le poids de la Roupip eft de 9. de­
niers 1. grain, & le titre de l'argent eft á 11. 
deniers 14. grains. lis pnt encoré une jnon-
noye d'argent qu'ils appclkrt $iamoudis\ 
j-nais elle ne paíTe qu?áSuratte g¿ dans la Pro-
vince de Guzerate. 

La petite monnoyc des Indcs eft de cui-
vre, & s'apelle PÉtfc¿ . qui vaut environ deux 
de nos liards. I I y en a de demi pecha , de 
deux pechas, & de quatre. Selon la Provjnce 
pü Ton fe trouve ona pour la roupie d'argent 
plus ou moingdeces pechas. A monderniec 
voyage ja Roupie a Suratre étoit á 45). pe­
chas, mais i l y a des temps qiMíeen vaut 
50. & d'autres qu?elle rabaifle á 4,6. A Agrá, 
& á Gehanabat elle valoit SS- & S6"- pechas | 
& la raifon de cela eft, que plus on appro-
che des mines de cuivre plus ón a de pechas 
pour la Roupie. Pour le mamoudi U eft toñ* 
jours a %o, pechas? 

I I y a encoré de deux autres fortes de pe-
stite monnoye dans l'Empire du Grand Mo­
gol , & ce font de petíres amandes ameres 9 
c¿ des coquilles. Dans la feule Province de 
Guzeratte on fe fert pour petite monnoye 
de ees amandes ameres qu?on appprte déla 
Períc , comrne je Tai remarque dans la pre-
miere partic de mes relations. Elles croiilent 
dans efes ííeux fecs & addes entre des ro-
f hc§ f .éc i'arbrc' güi Íes produit eft a peu ^rés 
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comme nos genets. On appellesces amandes 
'Badén 3 8c ellcs font íi ameres que la coio-

. quinte ne Teft pas plus , & qu'il nc faut pas 
avoir pcur que les enfans s'amufent á en man-
ger. On en donnc pour le pecha tantóc %{. 
& tantót 4 0 . 

L'autre petite monnoye eft de coquilies 
appellécs COÍ 'Í 3 qui ont les bords renveríez , 
& i l ne s'en trouvc en aucun iieu du monde 
qu'aux liles Maldives. C'eíl le plus grand re­
vena du Roí de ees liles; car on en rranlpor-
te dans tous les Etats du Grand Mogol, dans 
les Royaumes de Vifapour & de Golconda, 
& juíques dans les Iflcs de 1'Araerique pour 
y fervir de monnoye. Proche de la Mer on 
en donnc juíqu a 80. pour le pecha , & cela 
va en díminuanr á meíure qu'on s'eloigne de 
ia mer , á caufe de la voiture •, de maniere 
qusá Agrá on n'en a que 50. ou 55. pour le 
pecha. Au reíle felón le compre des IndienSj 

100000. Roupies font une Lekkc. 
100000. Lckkcs font un Kraur. 
100000. Kraurs font un Padan. 
100000. Padans font un Ni l . 

, Dans les Indes i l faut qu un villagc íbit 
bien petit s'il n'y a un Changcur que Ion 
appelle cheraf, & qui fert de Banquier pour 
faire les remifes de l'argent & les Lctcrcs de 
Change. Comme le plus fouvent ees Chan-
geurs s'cntendcnt avec les Gouvcrneurs de 
Province ? ils hauíTent á leur gré la Roupie 
pour des pechas, & des pechas pour de ees 
coquilies. Tous les juifs qui fe mélent des 
Monnoyes & des Changcs dans TEmpirc du 
Grand Seigneur paíTent pour trés-raf ncz | 
mais aux ludes á peine feroient-ils les ap-
prentifs de ees Changeurs. Ils ont une coíir 
tumf for| incommode pour les payemens > 
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$C fai deja remarqué ce qui en eíl pour le ic-
gard des Roupics d'or , quand on fait quel-
que paycmenr en cette monnoye. lis difent 
que plus i l y a de temps qu'une Roupie d'ar-
gent a été batue 3 elle en vaut raoins que cel-
les que Fon bat actucllemeiu, ou qu'on a 
bactués depuis peu , parce que les vieilles 
ayant fouvenr paíTe par les mains , cela les 
ufe & elles en font plus legeres. Ainíi lors 
que Fon fair un marché ilfaut toüjours diré 
que Ton veut erre payé en Roupies c ^ j e ^ i , 
c'eíl á diré en argent neuf, autrement on vous 
fe ra vócre paycmenr en Roupies batues de­
puis quinze ou vingt ans & au déla j en quoi 
i l y aura jufqu'á quatre pour cent de perce. 
Car pour cclles qui n'ont été batues que de­
puis deux ans, ils vculent déja avoir f pour 
cent , ou au moins | , & le pauvre peu pie 
qui ne Cqúz pas lirc i'année que Ton a batu 
ees Roupies ou ees pechas, íbnt fujets á étre 
trompez , parce qu on leur rabat toüjours 
quelque choíc , fur une Roupie un pecha 
ou demi pecha , & íur le pecha trois ou. 
quatre coris. 

Pour ce qui eft de Targent faux i l s'en trou, 
ve fort peu. S'il y .a d'avanmre une Roupie 
fauffe dans un fac qu'un particulier aura 
donne , i l vaut mieux la couper 6¿ la perdre 
que d'en parlcr >parce que íi on le fcavoit i i 
y auroit quelque rifque á courir , l'Ordon-
nance du Roi Voulant qu'on rende le faca 
celui qui Ta donné} & cela s'en va de Ton á 
Fautre jufqu'á ce que Ton puiíTc découvrir 
le Faux-monnoyeur , & quand on s'en eíl 
íaiíi pour tout ehatiment on lui coupc feu-
lement le poing. S'ii arrive qu'on ne puiíTe 
trouver le Faux- monnoveLir, & que Ton juíxe 
bxen que eclui qui a donné i'argent n'cft pas 
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coupable , i l cn eft quite pour queique amen-
de. C eít ce qm cauíe de grands proííts aux 
^liangeurs:car lorsqu'on recoir ou que Ion 
faic queique payement , on leur faic voir 
1 argent , & ils ont pour leur droit h de 
Koupie pour cent. 

Pour ce quj cíl de l'argent qui fort dw 
Sarquet ou treíor du R o i , i l ne s'y trouve 
jamáis non de faux; car toar Fargent qui y 
entre eft vu exaóteraent par les Changeurs 
du Koi , & les Grands Seigneurs onr au/Ii 
les leurs. Avanr que i argent entre au treíor 
on Je |ette dans un grand feu de charbon , 
8c quand les Roupies íbnt rouges on éteint 
ie írcu a rorce d'eau , aprés-quoi on les retire. 
b ú s en trouve quelqu'une qui ne foit pas 
bien blanehe, & qu'il y ait la moindre mar-
que d'aloi, elle eft auííUót coupée. Autanc 
de fois que ees roupies entrent au treíor, on 
les trape d'un poin^on qui y fait un petic 
trou lans la percer, & i l ven a qui ontfept 
ou huir trous de la forte , c eít á diré qui font 
entrees lept ou huit fois au treíor. Ellcs font 
íoutes mifcs par mil le dans des facs ,avec le 
cachet du grand Trcíbricr, á quoil'on aioíU 
te combien i l y a d'années qu'clles font ba-
tues. Voici en quoi coníille ie pro£t que font' 
les Treforiers , tanr ceux du Roi que ceux 
des Grands du Royanme. Quand on faic 
queique marché c'cít en Roupies neuves qui 
font batues de la méme année, mais quand 
on vienta recevoirle payement, les Trefot 
riers le veulent faire en vieillcs Roupies ou 
i l y a quelquefois á perdre jufqu a fix pour 
cent, & íi Ton veut avoir de l'argent ncuf 
¿1 faut fe rcfoudre á compoícr avec eux. A 
mon cinquiéme voyage je fus trou ver Cha-
Eíl-Jkan s cqmrae je |p luí avois promis au 

precedent. 



pfecedent, luí ayant donné parole qu'ií fe 
fe. rolt lc P/emier qui verroit ce que i aurois 
f apporte, Auííi-tot que je fus arrivé á S'matti 

re le luí fts fcavoir} & jcrccüs ordrc de i'aL 

f ier trouver a Choupart, villcde la provin^ 
ce de Dccan , ou i l avoit mis le ficffe. Eranc 
aupres de ui en. peu de temps & en pea de 
paroles je ui vendis la plus grande partie 
de ce que j avois apporté de l'EuroDc , & ü 
me dit quii attendoic de jour en jour Par 
gent qu on luí devoit envoyer de Suractc 
pour payer i'armée, & me faire paver en. 
meme temps de ce qu'il m'avoit acheté fe 
ncpouvois toutefois nfimaginer que ce Pan-
ce tac dans une fi grande armee fans avoic 
beaucoup dargent , & je crus plütot qu'il 
me vouloit faire perdre queique chofe fue 

. íes elPeccs d'or ou d'argent que je recevrois 
pour mon payement 3 eomme il en avoic ufe 
a mon precedent voyage. La chofe arriva 
comme fe 1 avois prcvüe mais pour ce quf 
ttoit de ma nournture, decclic de mes gen* 
^ de mes montures, i l donna ordie qíi'oii. 

dance, & le plus íouvent ü m'envovoit que. 
nr pour manger avec lui. I I fe paífa dix ou 
douze jours queje n'entendois point parler 
de 1 ament qu'il attendoic, & m ' é t a n S ! 

• dansV'r/r11!!1"6 COngé de iui íe ™ rendís ?:™s a te«e- Pamt un peu furpris, & me 
mld iMI d 1111 Virage ^ ^ ^ 1 pourquS! 
l a u t 3 VCUX-tu ^ m r n'etant pas payé* 

Sí̂ f ' " ^ a C ? A Pioles prenanc 
S p ^ ^ a f 1 / " ^ 1 1 " lc fíein Mon R O Í , 
pL e f A -US LC? RU?ETS ^ m d iIs n'onc 
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dans les pa'ís ctrangers. Et de queile maniere 
ton ROÍ en vicndroit-il á bout,rcprit-íl com^ 
me en colcre ? Avcc deux ou trois bons vaif-
feaux de guerre, lui repliquai-je , qu'il en-
voyeroit au povt de Suratte ou vers Ies co­
tes' pour y attendre ceux qui viennent de 
Mocea. I I parut pique de cette repartie, & 
noíant porrer plus loin fon depie i l ordonna 
a rinltant a fon Trefórierde me faire une 
Lettre de Chance pour Aureng-abat. C'eífc 
dequoi je fas tres-ai íe, parce que c'étoit le 
lieu par oü je devois pafler pour allcr á Gol-
conda, & que d'ailleurs cela m'cpargneroit 
| a voiture & les rifques de món argenc. Le 
iendemain jeus ma Lcrtrc de Cbangc , ¡St 
pris conge du Prince qui n ctoir plus f achc, 
& qui me dit que íi je rctournois aux Indes 
íe ne manquaíTe pas de Taller voir, ce que 
fe fis á mon íixiéme &: dernier voyage. Cóma­
me j'amvai á Suratte i l étoit á Bengala ou 
íe le fus trouver, & i l macheta tout le relie 
des marchandiíes que je n'avois píi vendré 9 
íii au ROÍ de Perfe, ni au Grand Mogol. 

Pour revenir á mon payement, étant ar-
fivé á Aureng-abat je fus trouver le grand 
Treíbricr, qui ne m'eüt pas plürot yü qu'il 
me dit qu'il fcavoit pourquoi je le venois 
voir , qu'il y avoit trois jours qu'il en avoix 
cu avis, & qu'il avoit deja tiré du trefor l'ar-
gent dont i l me devoit payer. Quand on euf 
apportc tous les facs qu'il falloit pour món 
payement j'en fis ouvrir un á mon Changcur, 
qui vit que c étoient des Roupies oü i l y a? 
voit deux pour cent á perdre. Súrcela je^re-
merciai le Treforier 3 & lui dis que je ne Ten-
tendois pas de la forte, que j'allois envovee 
nn de mes gens pour me plaindre á Cha-^EÍlv 
Kan.i §c luí diré qu'il commandat que je íuíle 
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paye en argent neufou que j jrois reprendre 
mes marchandifes , ce que je íis Á í i l - t o t , 
Mais luí ayant envoyc un homme, & na-
vane poinc de réponfe dans le temps que je 
la pouvqis recevoir,ic fusdire au Trelbricr 
que pulique je n'avois point de nouvelicdu 
í nnce j allois moi-meme reprendre ce que 

r ^ u 1 ordie de ce qu il avoiu á faire; car vo. 
S n l ^ - ^ ' T rf0kl ^ ParCÍr 11 rae dit qü'ü 
íaoi t tache de la peine que je prendrois 
qu i l valoit micux que nous nous accordaA 
íions. tníinapres plufieurs conrcílation^ des 
deux pour cent qu'on rae vouloit faife per, 
Uü Lm\1 ̂ ureufe rencontre d'un Cheraf qut 
avoit a payer queique Lertre de C h J o ^ l 
Gplconda| car ce Cheraf ayant pas farSent 
pret fu: bien aife de fe fervir d a m i e n ^ 
faifant rendre ia meme fomme en amení 
neu a Gokonda á quinze jours de v ü f ^ 
x r / t v ces^hangeurs pour faire I'epreu. 
ve de 1 f Sent fe fervent de creize petics mor 
m u x , la moitié de cuivre, & i'íutre Tál 
gent, qui íont les touehes. ' 
d ™ ™rcca'lx e>nt tous á diíFerens-
rítres5iis ne fe fervent de ceci que lorílm'il 
n eft queíhon que de peu d'ar^nt o de 
q - eique a n p t travaüle car pour une Zflfe 
í r l e n ^ ^ i 1 ' p0rCe ™ T o í t ce? 
deux k- t í h i m grains ' ou £re"te! I : * * Vaf?s ? & les quatre-vin<Tt un Vals font 
cent T o l í ' 1 ' ^ 5 Uae 0n,CC' ae fo"e q ¿ T í 
1111 deniers huit grains. 0 

Vota la difference des treiZe tltres á ' a rzmt 
U premier ^ plus.basW? \ iis I f p ^ 
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nent á quinze P^c/ní /e T0//4 3 qui font de 
tre monnoyc neuf ibis deux deniers. 
Le 2. á 18. Pecha, qui font 10. fols 1. deniers. 
Le 3. á zo. Pecha } qui font 12. fols 6. deniers. 
Le 4. á 23. Pecha, qui font 14. fols 6. deniers. 
Le a 2<f. Pcciia,qiii font 1$. ibis 10. deniers, 
Le 6. a 29. Pecha, qui font 17. fols 6\deniersl 
Le 7. á 33. Pecha} qui font 19. fols 2. deniersl 
Le 8. a 35. Pecha,qui font 20. fols 10. deniers. 
Le 9. á 38. Pecha, qui font 22. fols 6. deniers. 
Le 10. á 40. Pechajqui font 24.fols 2.dcniers. 
L e u . a 43. Pecha,qui font 25. fols ic.deniers. 
Le 12. á 4(5". Pecha,qui font 27.fols 6. deniers^ 
Le 13.a 49. Pecha,qui font 29. fols 2. deniers, 

I I ne faut pas oublier de remarquer ici juf. 
ques oü va f extreme leíine, tant de ees che-
rafs 011 Changeurs, que de tous les Indiens 
tn general, i l fuííira d'en donner un exem-
ple qui cft fort particulier , &£ dont nos Eu-. 
ropcans ne fe font point encoré avifez. G-eft 
que de tout Por qui reíte für la pierre de tpífc» 
che óü Ton en a fait Teífai dont nous na 
tai fon s ici aucun état , bien ioin de laiíTee 
perdre ce peu de chofe, iís le tireni tout par 
le moyen d'une Baile faite móitié de poix 
noire &c inoitic de cire mol le, dont jls fro-
tent la pierre qui empocte i'or & au bouí 
de quelques annees ils font brülér la baile 5c 
troüvent Por qui s?y eft pu amaíler. Cette 
baile eíl environ de la groífeur de nos bailes 
de courte paume, & pour la pierre elle eft 
tomme celles don^ "ngs Qrfevres fe fervent 
ordinairement. 

Voilá tout ce que j'ai pd remarquer de 
plus particulier , tant des Dolianes, que des 
Monnoyes des Indes , 8c i ! ne me reiré plus 
qu-á pa'rler des Changes. 

'̂ CómQit toute§ les marehandifes ĉ ui fe 



font dans l'Empire du Grand Mogol, & une 
partie de cclles du Royanme de' Golconda 
& du Royaurae de Vifapour 5 tombent á Su-
jarte pour erre tranfportées par Mer en di-
vers lieux de l'Añe & de TEuropequand 
on part de Suratre pourallcr álachar de ees 
inarGhandifes dans les villes d'oü ón les tire, 
córame á Lahor, a Agrá, a Amadabar, á Se-
ronge, a Brarnpoar, á Daca, a Pama , á Ba* 
narou 3 a Golconda, á Decan , á Vifapour &C 
a Duitabat 3,on prend de larírenr á Surartc, 
& on en cíl quite aux lieux'oíi Fon va en 
rendant efpece pour eípecc. Mais quand ü 
arnveque le Marchand fetrouve courtdar-
gent dans ees mémes lieux, & qu'il a befoin 
den prendre pouracheverde oayer les mar­
chand i fes qu'il a achetécs , ií faut qu'il le 
rende á Suratre á Téchange qui eít de deux 
mois3& en payant aílcz cherement le chaníre. 

D e Labor pour Sume le change va jaique* 
a Ó. J k ~ pour cent. 

D ' A g r a , de 4f á 
'D'Amnd-Abat, d'i á i?. 
De Seronge j á 3. 
De Urampour, de 2f á 3. 
De Vaca , a 10. 
De Paina, de 7. á 8. 
De 
De ees trois derniers lieux on ne falt 

Xettres de Change que pour Agrá, & á Agrá 
on en fait d autres pour Suratre, le tout nc 
tevenant qu'au meme prix que je Ykas de 

De Golconda, de 4. a ^ 
Et pour Coa de meme» 
De Decan , á ^. 
De Vifapour, á 3. 
P e Doitabat 3 d'i á if. 
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I I y a des annccs que le Change hanífk 

d'un juíqa'á deux pour cent 3 loríquil y a 
des Rajas ou petits Pripees vaííaux qui trou-
blent le negoce, chacun prétendant que les 
marchandiíes doiv^nt paíler í'ur fes terres Se 
lui en payer les droits. I I y en a deux partí-
culicretnent entre Agrá & Amadabat ,dont 
i ' un eft le Raja d'̂ íntivar , & Tautre le Raja 
de 'Bergante qui inquietent fort les Marchands 
iúf ce fu jet. On pourroit bien éviter de paí-
ie r par les terres de ees deux Princes , en 
prenant une autre route d'Agra á Suratre 
par Seronge & par Brampour > mais ce íbnt 
des terres graíFes entrecoupecs de pluíieurs 
rivieres 3 dont la plus grande partie eft íanS 
ponts & fans b á c e a u x & i l eft impoffible 
ti'y pallcr que deux mois aprés que ks pluyes 
fonttombées, C'cíl ce qui fait que les Mar­
chands qui doivent fe trouver á Sufatte dans 
la fallón pour fe meitre en mer, prennent 
ordinairement leur chemin par le país de ees 
deux Rajas > parce que Ion y peut aller en 
tout temps, méme au temps des pluyes, qui 
íiftermiiient le fablc dont prclquc tout le 
país eft couvert. 

Au reíte i l ne faut pas s'étonner íí le Chan-
ge eft íi haur: car ecux qui pretent fargent 
courent de leur coré le rifque , que íí les 
marchandiíes ibnt volees l'argent eft perdu 
pour eux. 

Quand on arrive á Suratte pour s'cmbar-
quer on y trouve auffi aííez d'argent ; Car 
c'eft le plus grand negoce des Grands des 
Indos que de mettre leur argent fur les vaü-
feaux á Favanture pour Ormus, Balfara & 
Mocea , & pour jufcm'á Bantam , á Achen , 
be aux Philippines. Pour Mocea & Balfara 
1c Cliange va de z i . jufqivá 24. pour CCM^ 
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pour Ormus depuis IÓ". jufqu'á io . ¡k 

gour les autres licux que fai nommez le 
Chango va á proportión de la diílance. Que 
ü ks ̂ marchandilcs viennent á perir parla 
íempéte , ou á tomber entre les mains des 
Malavares qui font les Corfaircs de la Mcr 
des Indb , rargent cft perdu ponr ccux qui 
¡fe font halardez de le préter. 

Je n'ai plus qu'un mot á diré des mcíurcs 
& des poids. Voici a cote la dixicme partie \ 
de laune d'Agra, & la hukicme de raune| 
d'Amadabat & de Saratte. Pour ce qui eftj 
des poids 5 la Men ordinaire cft de ¿"9. l i -
vres 3 & la livre de 16. onces , mais la Men 
dont Ton fe fert pour pefer Findigo n'eít que 
de <¡h liares. A Surattc 011 parle d une Sene 
qui eft de 1. & | de livres, & la livre cíl de 
16. onces. 

C H A P I T R E I I I . 

Des voituns & de la manten de voyagér, dans 
¿es ra des. 

AVant que de fe mettrc efí chemin pour 
Agrá 3 i l eft á pronos de parler des voi-

cures & de l a maniere de voyager dans les 
Indes , laquelle á mon avis n'eft pas molns 
commode, que tour ce qu'on a pü inventcr 
pour erre porté á fon aiíe en France ou en 
iralíe. Tout au contraire de l a Perfe on nc 
fe íert pomt aux Indes pour les voitures & 
pour les voyages 3 ni danés, ni de mules, ni 
de chevaux, & tout fe tranfporte fur dê  
bíEufs ou par charro!, lepáis étant aífez uni.-

quclquc Marchand amene un che val dej 
B iy 
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Perfe, ce n'cít que pour la parade & pour le 
faire mener en main,ou pour le vendré a van-» 
tageufement á queique Seigneur. 

On donne á un bceuf la charge de 300.011 
350. livres pelanr •, & c'eft une chofe cton-
nante de voir des voitures de dix ou douze 
rnille boeufs enfemble pour le traníport de» 
ris , des bleds & des fels, dans les lieux oú. 
Ton fait echan ge de ees denrécs 3 en portant 
du ris oíul nc croit que dubled,, du bled oü 
l l ne croít que du r is , & du fel aux Heux oü. 
i l n'y en a point. On fe fert auifi de cha-
meaux pour les voitures, mais fort rarcmenr, 
& ils font parciculiercmcnt deftinez á por-
ter le bagage des Grands. Quand la íaifon 
prefle Se qu'on veut avoir promptement le* 
marchandiíes á Suratte pour les embarquer, 
on les cbarge lar des boeufs & non pas fur 
cíes charettes. Corome toutes les terres da 
"Gtand Mogol font bien cukivces , tous les 
champs font fermez de bons foíTcz 6c ont 
cháctm leur étang ou refervoir pour les ar-
roufer. C'eft ce qui cíl tres-incommode pouf 
Jes voyageurs *, parce que lorfqu'ils rencon-

f-trent de ees fortes de Caravanes dans des 
paíTages étroits, ils font quelqucfois obligez 
«i'attendre deux ou trois jours que tout ait 
paffé, Ceux qui conduifent ees boeufs ne font 
autre métier toute leur vie , ils n'habitcnt 
point dans des maifons, & ilsmenent avee 
ciix leurs femmes & leurs enfans. I I y en a 
tel d'entre cux qui a cent boeufs á l u i , d'au-
tres en ont plus ou moins , & ils ont tous un 
Chef qui tranche du Prince, & qui a toü-
jours une chaine de perles penduc au col» 
Quand la Caravane qui porte le bled, & cel-
le qui porte le ris viennent á fe rencontrer > 
plütot que de ceder Tus á raucre elics en-
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tíént fouvent en de trés-langlats debats. Le 
Grand Mogol coníiderant un jour que ees 
querelles étoient préjudiciables au commer-
ce di au tranfport des vivres dans fon pa'ís , 
fit en forte que les Chcfs des deux Carava-
nes le vinflent trouver. Commc ils flirenc 
arrivez le Roi s aprés les avoir exhortez pour 
leur inte re t commun á vivre bien enk mble 
á l'avenir, & á ne fe plus barre quand ils fe 
rencontreroient > leur fit prefent á chacun 
d une Lckke, ou de cent mille Roupics 3 8c 
d'unc chaine de pcrlcs. 

Pour mieux faite entendre au Leéleuí .eet-
te maniere de voiturer dans les Indes, i l fauC 
íemarquer qu'emre les Idolatres de ees pa'ís--
la i l y a quatre Tribus qu'ils apellent Ma~ 
varis y dont chacune peut monter á cent mil­
le ames. Ces gens-lá, n'habitent, comme j'ai 
d í t , que íbus des tentes, & n'ont d'autre 
metier que de tranfportcr íes denrées d'un 
pais a I'autre. La premiere de ees Tribus ne: 
íe melé que d.u blcd > la feconde que du rís ^ 
la troiííéme que des íegumes s & la quatrié-
me que du fel, qu'cllc va prendre depuis Su-
ratte jufques vers íe Cap de Comorin, Oí* 
difeerne eneote ces Tribus de cetre maniere,. 
Leurs Prétres, dont je parlera! ailíeurs3mai'-. 
quent eeux de la premiere á'une gomme ron* 
ge au milieu du front de la grandeur d'un 
éeu 5 6c font une raye le long du nez en pía-
quant deífus quelques grains de bled , tan-c 
tót neufj tantót dotize , comrae une roíe,-
Ceux de la feconde font marquez d'une' 
gomme Jaime aux mémes endroits, maisavee 
des grains de ris j ecux de la troifieine d'unc 
gomme grife avec des> grains de millet , ge 
jufques fur les épaules- 3 mais fans y mettre 
fié grains,, Pour ceux de la quatriéme ils por-
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tcnt pendue au col dans un íac une mafle cíe 
fel, qui pefe quelquefois juíqucs á huit ou 
dix livres ( car plus elle eít pefantc plus i i y 
a de gloire á la porcer) done par peniceoce 
avant que de faire leur prierc lis fe trapenr 
reítomac tous les matins. Tous en general 
onc une cordeletre ou petite treífe en échar-^ 
pe, d'ou pend une petite boéte d'argent em 
forme de reliquairc de la groíTeur d'une bon-
ne noiíette dans kquelle lis tiennent un écrlr 
fuperftitieux que leurs Prctres y onc enfer­
mé, lis en mertent auíli aus bcents & aus 
autres animauxnés dans leurs troupeaux, 6C 
pour ieíquels ils ont quelque aííecítion par-' 
ticuliere , les tenant ebers. comme kurs en-
fans j ílir toutquand ils n'en ont point. L'ha-
bit des femmes n'eíl qu'unc fímple toile ów 
Manche ou teinte , qui fait cinq ouíix tours-
en forme de cotillón depuis la ceinture juf-
qu'au bas , comme s'il y en avoit trois oif 
quatre Tun íur lautrc» Depuis la ceinture en-
íiaut elies fe font découper k chaír en fleurs 
comme quand on donne des ventoufes , & 
clles peignent ees fleurs de diverfes couleur» 
avec du jus de radnes, de maniere qull íém-
ble que leur pean foit eoíñme une ecoffe á 
fíeurs. 

Tandis que le matin ees gens-lá ehargent 
leurs beres 3 & que leurs femraes plient leurs 
rentes, les Prétres qui les fuivent élevent aus 
plus beaux end roits de M ptaine oñ ils font 
campezj une Idoie en forme de ferpene de 
relief, entortiiié autour d'une perene de fix 
á fcpt pieds de Iiaut, Se chacun á la file va 
luí faire la reverenccj les filies tournant trois 
fois autour, Aprésque rout a paffé, íes Prc­
tres ont foin d'oter cette tdole6r déla, char-
rer íur un boeuf deííiné á cet office. 
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les Caravancs des charetres ne font d'or-

tlinaire que de cent ou de deux cens tout au 
plus. Chaqué charette til actelée de dix á 
douze boeüfs ^ & accompagnée de quatre lol-
dars que celui á qui appartient la marchan-
dife cít obligé de payer. I I en marche deux 
de chaqué cocc de la charette , par deflus la-
quelle i l y a deux cdrdes en travers sdont les 
quatre bouts fdnt tenas j.xir les foldats, afín, 
que íi la charette vient a pancher dans un 
mauvais pas j les deux foldats qúí font de 
Fautre coté^ticnnent ferme les cordes & em-
péchent qu'elle ne verfe. 

Toutes les charcttes qui viennent a Surat-
te 3 óu d'Agra ou d'autrcs lieux de rEmrire, . 
& qui repaílent par Agrá 8c Ja na bar /font 
tenues de rapporter de la chaux qui vient de 
Baroche, & qui des qu'elle eíl apiiqiiée eíl 
dure comme du marbre. Cela eíl d'ün grand 
profít au Roí qui fait porter cefte chaux. 
oú i l iui plaif, mais auili i i ne prend aucun 
droit fur les charcttes. 

Je vicns á la maniere de voyager dans les 
Indes 3 oú les boeufs tiennent la pláce de che-
vaux, & i l y en a dont lallure eft auíTi don­
ce que cclle de nos haquenées v Mais i l faut 
bien prendre garde que lorfqu on acheté un 
boeuf pour le monter i i n ait pas la corne piiis: 
liaute d'un pied , parce que 11 elle eft plus 
longue les mouches venant á le piquer i i fe 
debat & hauíle la tete •> & peut donner de fes 
comes dans leftomac, comme on Ta vü a i -
river pluíicurs fois. Ccs bctaifs fe laiílení ma-
íiier comme nos chevaux, be n'ont' pour toutf 
aiords cju'unc cor de quileur paífe par le ten-
don du mufle ou des nafines. Dans les terres-
emes oú i l n'y a point de pierres on ne ferré 
f qint ees bceufs y mais bien dans les lku% 

U v i . 
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rudes , tant á caufe des cailloux que de M 
chalcur qui pourroit gátcr la cornc. Au lien 
qii'en Europe nous attachons nos boeufs par 
les Gornes 3 eeux des Indes ont une groíle 
boflc fur le col qui arrece un collier de cuir 
large de quacre doigts , qu'on na qua leur 
jetter fur la tete quand on les atelle. 

On aauífi pour le voy age depetks carof-
fes fort legers , qui peuvent teñir deux per-
fonnesj mais d'ordMaire on s'y met feul pour 
í-tre plus á fon aife y & on y peut faire auííi 
cntrer fes bardes j la canevete de vin & quel-
«jues petites uftenfües pour le voyage > ayanc 
leur place fousle caroíle ouTon ne met que; 
deux boeufs. Ces caroífes qui ont* comme les-
nótres, leurs tideaux & leurs couífins , n-e-
font pas fufpendus 5 mais á mon dernier vo­
yage fen fis faire un á notre mode 3 Se les 
ticux bosufs dont ií étoit attelé me coüterent 
bien pres de fix cens roupies. H ne faut pas 
*]ue le Lcctcur s etonne de ce prix-la, car 11 
y a de ces boeufs qui font forts, & qui font 
des voyages de foixante journées á douze 011 
qninze licúes par jour , & toujours au troc. 
Qiiand ils ont fait la moitié de la journée on 
leur donne á chacun deux ou trois pelotes de 
la grofíeur de nos pains d'ün fou, faites de-
far'ine de froment, pétrie avec du beurre éc 
é u fuere noir-, & le foir ils-ont kur ordinal-
re de pois cliklies concaífez & trempez une 
deraie-heure dans Feau. Le loüagc d'un ca-
rofíe revient plus ou moins I une roupie par 
jour. De Suratte a Agrá i l y a trente-cinq ou 
quarante journées de chemin, & l'on paye 
jpour tout le voyage depuis quarante ftifqu'i 
quarante-cinq roupies. De Suratte á Gol-
conda c'cíl prefque la méme diftanee & le 
meme prix, 8c i l en va de méme á prop©moH 
¿ans tbuces les Indes, 
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Ceux qui ont le plus de moyen de prendre 

íeurs ai fes fe fervent d'un Pallanquin , daña 
íequel on voyage forr commodément. C'eít 
une maniere de cónchete de íix ou fept pieds 
de long & trois de large, avee un petit ba-
luícrc tout autour. Une forte de canne nom-
mée Bambouc que ron pile de bonne heure 
pour lui faire prendre au miiieu la forme 
d'un are, íbüticnt la couverte du Pallan­
quin qui eít de fatin ou de brocart>& quand. 
le foleil donne d'un cóté un valer qui mar­
che prés du Pallanquin a íoin d'abaiíTer la 
couverture. I I y en a un autre qui porte au 
bout d'un báton comme une rondache d'o-
zier couvert de quelque belle étofe3pour pa­
re r premptement celui qui eft dans le Pal­
lanquin contre l'ardeur du foleil, quand ií 
fe tourne & qu'il lui donne fur le vi í a ge. Les 
deux bouts du Bambouc font aitachez de 
coté & d'autre au corps du Pallanquin entre 
deux batons joints enfemble en fautoir ou en 
Croix de faint André, & chacun de ees deux 
batons eft long de cinq ou íix pieds. I I y ate! 
de ees Bamboucs qui conté jufques á deux 
cens écus, & j'cn ai payé d'un cent vingt-
cinq, Trois hommes pour le plus fe mettent 
á chacun de ees deux bouts pour porter le 
Pallanquin fur l'épauíe, l un fur la droite, 
I'autre fer la gauche , & ils marchent- de la 
forte plus vite que nos Porten rs de Cbaile 
de Paris & d'un train plus doux , s'étant in-
ítruits á ce métier-lá des leur bas age. Quand 
©n veut faire diligcrce & jufqu'á treize ou 
quatorzc lieues par jour a on prend douze 
hommes pour porter k Pallanquin afin 
qu'ils fe puiífent reí ayer de temps en temps, 
On ne donne á chacun pour toutes choíes 
que quatre roupics par mois j mais on leur 
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en paye jufqu'á cinq quand le voyage eíl 
long Se qu'il faut marcher plus de íoixante 
journées. 

Soit en caroCe íoif en Pallanquín, qui vene 
marcher honorableinent dans les ludes doíc 
mener avec ibi vingr OLÍ trente hommes ar-
mez3 les uns d5arcs"(Sc de fleches , & les ao-
tres de mouíquets 3 & on íeur donne aurant 
par niois qu'a ceux qui portent le Pallan-
quin. Quelquefbis pour plus de magniíicencg 
on porte une bannicre, ce que fent roüjours 
•Jes Anglois de les Hoilandois pour la gloirer 
de leurs Compagines. Ces gens-lá ne vous 
font pas leulement honneur, mais lis vei l -
lent auííi pour votre défeníe, & font la fen-
tinelíe la nuit en fe reíevant Tun laurre , Se 
tachent de ne vous poinr donner fujet de 
vous plaindre d'cux : Car i l faut remarquer 
que dans les villes oü on les prend ils ont 
un Ghefqui répond de leur fidelicé, & quand 
on les emmene chacun d'cux lid donne une 
ron pie. 

Dans les gros víl'lages ií y a ordinairemenc 
nn Mahomeran qui j commande 3 & Fon f 
trouve du raouton, des poules & des pigcon-
neaux a acheter- j mais dans les lieux'oú U 
n5y a que des Banians, on n5y trouve que de: 
ía farine , du r i s , des herbes & des lairages. 

Les grandes ehafeurs des Indes obligeant-, 
les voyageurs qui n'y font pas acoütuinez de 
marefagr la ríuicpcnif fe repofer le jbur,quand 
ils entrent dans des Bourgs qui font fermez. 
ils en doivent íbrtir au foleii coueftant, s l i s 
veuíent faire chcmins car la niiít venant, SC 
les portes feemees, le Commandánt du íiev* 
qui doit repondré des voís qui fe font daní 
Terendué de ía juriíciidion ne: laiífe fortir 
perfomie^Sc dir ciue c'clt i'ordre du K o i ^ 
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qui 11 doit obeir. Quánd j'entrois dans ees 
lícux-lá fy prenois des vivres & en íbno is 
de bonne fieure pour alier camper dchors 
íous que íquea rb reá l a fraieheur, en aiten-
dant qu'il fue heure de marcher. 

On mefure aux Inde's les diftances des lieux-
par Gos &c pzx. cojjes. Un Gos fak environ 
quatre de nos Heues communes; & une CoC' 
fe une lieue. I I cít temps maintenant de par­
tir de Suratte pour Agrá & Jambar, & de 
voir ee qif i l y a de remarquabie lúr cette 
route. 

C H A P I T R E I V . 

Route de Suratte a A g m par 'Brampom & Seronge. 

TOutes les routes que Fon peut reñir poúr 
fe rendre aux principales villes des I n -

des, ne me fonr pas ra-oins connues que cel-
les de la Turquie & de la Perfe , & pour ílx 
voyages que j a i faits de París á I í pahan , j en 
ai faic le double dlfpahan á Aera & en plu-
fieurs autres íieux de FEmpirc du Grand Mo­
gol , maís ce feroit ennuyer le Leólcur de le 
taire paífer plus d une fols Dar les memes 
chenuns, en lui faifant la relación de ees dif-
ferens voyages & de pluífeurs petites avan-
tures done lis enr eré accomi^agnez , c'eíl 
poiirquoi fans lur marquer les 'temps auf-
quels je les al faits, i l fuffira de lui donnen 
une exatte defeription de chaqué route. 

I i n y a que deux routes de Suratte á Aura, 
i une par Brampour t< par S€ronge)-& í'au- ' 
: • r i & la- premicre'fcra l ama-
íiere de ce cñapitre. 

X>e S u m u a VimiUi} coííes- 14 
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_ "Barnoli eít un gros Bourg oü Ton paíTe im«t 

riviere á gué, & Ton travcríe ccrte prcmicre 
journée un país melé, oü ron trouvc tanrót 
des bois, He cantót des ierres de bled & de ris. 

De "Barnoli á Etí/or , colícs IO 
E /̂or eíl auííl un gros Bourg ítir un érang 

qui a prés d'unc licué de tour & ílir le bord 
duque! on volt une bonne fortereííe qu'on 
neglige toutefois d'entretenir. Trois quarts 
de lieue au deca du bourg on palle un ruif-
feau á gué , mais avec beaucoup de peine , 
parce qu'il y a quanriré de roches & de cali-
loiix fous l'eau qui peuvent faire verfer le 
caroífe. On marche cette feconde journéd 
prefque toüjours dans des bois* 

D J "Bator á Ke>{-oa , ou comme on l'apelle 
aujourd'hui le Carvaníera de la Begum 9 
coílcs Y 

Ce Carvaníera eíl: grand & commode, & 
c'cíl 'Bcgmn-Sahcb Filie de Cha-gehan qui l'a 
fait batir par charleé : car auparavant la jour­
née de Balor á -Navapoura étok frop 
grande *, & ce licu-la étant frontiere du pais 
des Rajas, qui le plus fouvent ne veulent pas 
reconnoitre le granel Mogol donr lis fonc 
vaflaux , 11 n'y paflbit gucre de Caravane quí 
nc fue mal-traitéc, d'aurant plus que c'cíl un 
país de bois. Entre le Carvanfera & Nava-
poura on palle une riviere á gué, & une au-
tre encoré tout prochc de Navápoura. 

De K^er^oa á Navápoura 3 coi Ies I f 
Navápoura eíl un gros Bourg rempli de 

Tiílerans , mrds le rís fait le pliis grand né-
goce de ce lien-la. 11 y pafe une riviere quí 
rend fon territoke excellcnt, 8¿ qui arroafe 
le ris qui demande de l'eau, TcíuC le ris qui 
cro'ít en cette contrée a une qualíté parricu-
liere ĉ ui le ü ¡ X auiii partigulierement efti--



fncr. Son grain eíl la moitié plus peric que 
•celui du ris ordinaire, & quand i l eíl cuit la 
neige n'eft pas plus blanche •, mais outre ce­
la i l fcnt le muic, &c tous les Grands des In -
des nen mangent point dautre. Quand on 
veut faire un prefent agreable á quelqu'un 
en Perfe, c'eft de lui porter un fac de ce ris. 
Ceí i de la riviere qui palle á Kerkoa, & des 
autres dont ja i parlé , que fe forme la r i ­
viere de Suratte. 

De Navnpoura á Rafa/bar, coíTcs 5 
De Na/'íiílaf- á Dol-Medan ¡cot íes 14 
De Dol-Medan á Scnquera, colles 7 
De Senauera á Xallener } cotíes 10 
A Tallener on palle la riviere qui va á Ba-

roche oü elle eít forr large , & d'ou elle fe 
va rendre dans le Golfe de Cambaya. 

De Tallener á Choupre 3 Cotíes if 
De Choupre á Senquelis 3 cotíes 13 
De Senqmlis á h 'ablr, colícs 10 
De Nabir á Haldelpoura , cotíes 9 

, C'eft á Baldelpoura oü les cliarettes char-
î écs de marchandifes payent les droits de 
Brampour; mais peur les cliarettes oü il n'y 
a que du monde elles ne payent rien. De 
Navapoura á Brampour c'eft tout bon país 
de bled, de ris , & d'indigo. 

De Baldelbom a á "Brampour > COi&S 5" 
Brampour eíl une grande villc fort minee , 

& dont toutes les maifons pour la plus gran­
de partie font couvertes de chaume. l l y a 
encoré lar pied un grand Chatcau dans le 
miheu de la Yi l i e ,& c'eft oü loge le Gou-
verneur. Le Gouvernement de cette Provin-
ce eíl íi coníídcrable qu'on ne le donne qifau 
tils du ROÍ , ou á un Onclc du Roí , & Au-
reng-zeb qui regne aujourdlmi a été long-
taups GoLiverneur de Brampour durant l e 
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f ene de fon Pere j Mais depuis que foft t 
recomía ce que peut rendre la Province de 
Bengala , qui a porté le nom de Royaurae, , 
comme je dirai ailleurs , ce Gouvernement-
la eft aujourd'hui le plus conliderablc de 
TEmpire du Grand Mogol. II y a un grand 
négocc dans cetté Ville , & tant á Brampouc 
que dans tóate la Province i l fe fait une pro-
digieuíe quanrité de toiles fort claires, qui 
íe tranfportent en Períe, en Turquie,en MoT-
covie, en Pologne, en Arable, au Grand Cai­
re & autres lieux. I I y en a qui font teintes 
de diverfes couleurs &c avec des fleurs, 6c 
les femmes en font des voiles & des echar­
pes , les memes toiles fervant pour des cou- • 
verturesde lits & pour áes moucboirs , tels 
que nous voyons en Europe á ceux qui pren-
nent du tabac en poudre. I I y a d'auues toi­
les que Ton laiíTc toutes blanches avec une 
raye ou deux d'or ou d'argent le long de la 
piece, & á chacun des deux bouts depuis la 
Jargeur d'un pouce jufqu'á douze ou quinze, 
aux unes plus & aux autres moins, ce n'cit 
qu'un tiílli d'or ou d'argent & de foye, avec 
des fleurs oír i l n'y a point d'envers, uncoté 
étant aufll beau que l'autrc. Si celles que Ton 
porte en Pologne oúil s'en fait grand debit, 
ri'avoicnt aux" deux bouts trois oü quatre 
pouecs au moins d'or ou d'argent', ou íi cet 
or & cet argent devenoit noir en p.aííant les 
Mers de Suratte a Ormus, &: de Trebizon-
de á Mangalia, ou autres Ports de la Mer 
Noirc ,le Marchand ne pourroit s'cn defaire 
qu'avec grand perte. I I doir bien prendre 
garde que" les marchandifes foient bien em-
balécs, &: que riiumidité n'y puiíTc entrer , 
ce qui requiert dans un voyage íi iong beau-
co up de íbiii de de peine. Quelques-uncs ds 
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tes toilcs font toutes par bandes, raoitic co­
tón , 3c moitié or ou argent, & ees picces-
lás'apellent Oráis. I I y en a depuis quinze 
juíqu'a vingt aunes , & qui coütent jufqu'á 
cent &í cent cinquante roupies, les moindres 
n'crant pas au deílbus de dix ou douzc. Cel-
les qui nc font que d'environ deux aunes de 
long, fervent aux Damcs de qualité pour en 
faire des echarpes & des voiles qu'eiles met-
tent fur leur tete , 8c i i sen debite quantité 
en Per fe & en Turquie. On fait encoré á 
Brampour d'autres fortes de rolles, &,il n'y 
á guere de Pro vinco dans toutes les Lides 
qui foit plus abondante en cotón. 

En íbreant de la ville de Brampour 11 y a 
une riviere a pafler, autre que la grande done 
j'ai parlé ci-devant. Comme 11 n'y a point 
de Pont, quand lean cít bafle on la paíTe á 
gué 5 & en batean dans le teraps des pluyes. 

De Suratte á Brampour 11 y a cent trente-
deiíx coííc55& ees coiics font des plus pe-
tltcs des Indes, un caroíTe pouvant en falrc 
une en moins d'une heure. 

Je me fouvicns ici d'une étrange émotion 
qui arriva á Brampour en l'annee i ^ i . l o r s 
que je revenois a Agrá a Suratte,& voiel en 
peu de mots quclle en fot la can fe. Le Gou-
verneur de la Province qui étoit neveu dn 
Rol du coré de fa Mere, avoit entre fes Pa­
pes un jcune garlón fort beau de vlfage 6c 
daífez bonne famille , lequcl avoit un'frcre 
qui vlvoit en Dcruich , & pour qui toute la 
ville avoit beaucoup de vcneratlon. Un jour 
ce Gouverneur étant feul dans fa chambre 
ayec ce Page íit tout ce qa'il püt pour en 
joiiir á forcé de prefens & de carefTes mais 
je jcune garcon qui cut horreur d'undcílein 
¡i deteítabic fíe íi bien qu i i s ecliapa3 & vine 
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d'abord conter ia chofe á fon frere. Le De* 
ruich íans deliberer ílir le confeil qull avoit 
a donner á fon jeune frere, luí mic un c'ou-
teaü entre les mains qu'il pouvoit aifement 
cichcr fous fa robe, 6¿ lui dit que fi le Gou-
verneur le preíToit davantage i l fit ícmblant 
de lui complaire , niais quand i l voudroic 
reñir au faíf qu'il ne manquát pas de lui en: 
donner dans le ventre. Le Gouvemeur qui 
ne f^avoit pas que le Page avoit parlé au De-
ruich fon Frere, lui faííbit toas les jours de 
nouveaux prefens pour.tacher de le poner á 
confentir á fon infame delir; Se étant un jour 
icul dans un petit appartement au fond du 
jardin de fa maifon, i l ne retint que le jeune 
Page auprés de lui pour Teventer &c chaíler 
les mouches á la mode du país faifant retiref 
tous les autres s car c'étoit fur le midi qui eft 
le temps que d'ordinaire chacun va dormir. 
Ce fat alors que le Gouvemeur fe prit á caref* 
fer le jeune Page, & voyant qu'il ne faifoic 
pas grande réfiftance i l críit qu'il viendroit 
bien-tót ábout de fon dcíTein-, Maisle Page 
voyant de fon cote qu'il en vouloit venir á l'e-
xecution, ne manqua pas de lui poner trois 
coups de couteau dans le ventre, & le tua 
fans qu'il ouvrit la bouchc pour crier. Cela 
fait le Page fort du palais fans faite paroitre 
aucune émotion ílir foa vilage ., & les gardes 
de la porte crurent que le Gouvemeur i'en-
voyoít faire quelque meíTage. Le Deruich 
ayant fcü par fon Frere comme la chofe s'étoit 
paíTée , pour le íauver de la furie du peuple 
& découvrir en meme-temps Finfamie du 
Gouvemeur, fít prendre auífi-tot par tous les 
autres Demichs fes camarades les bannieres 
de Mahomet qui ctoient plantees autour de 
la Mofquée, & ils fe mirent en meme-temps 
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-fcrier que tous les Demichs, Faquirs Se mi­
nes qui étoient bons Mahomctans eufíent á 
les íuivre. En moins d'une heure i l s'aílembla 
une infinité de canaille, & le Deruich mar-
chant á la tete avec fon Frere, ils furent droit 
au Palais en cdant de toute leur forcé; Muu* 
rom pmr Mabumet} OH que l'm nons dome cet 
infame •> afir, que les chiens- le mangent apres fk 
port 5 né tan t fas digne d'etre enterré parmi (es 
Mufulmans. La garde du Palais ne fut pas en 
état de réfiíler á une íi grolíe troupe, & i i 
auroit faliu la contenter, fi le Deroga de la 
Ville avee cinq ou fix Seigneurs n'euiíent 
trouvé le moyen de fe faire eatendre & de 
l'appaifer , en lui reprefentant qu'il falloit 
avoir quclque refpeót ponr un Neveu du Roi , 
& robiigeant de fe retirar. Cctte méme nuic 
le corps du Gouverncur fut enjoyé á Agrá 
avec fon Haram, Se Cha-gehan qui regríoic 
alors ayant apris cette nouvclle n'cn fut pas 
fíe he , par ce qu'il herite des biens de tous fes 
fujets , & i l donna meme un petit Gouycrne-. 
ment au Page dans le Bengala. 

De Brampuur á Piumbi-jera , eoífes y 
Ayant que de paffer outre i l faut remarquer 

que par rout oú fe rencontrera le mot de Se­
r a , cela fignifie que c'eft un grand cnclos de 
murailies ou de hayes 3 au decíans duquel fonr 
difpofees tout autour cinquante ou Ibixantc 
hutes couvertes de chaume, I I y a quelqu% 
hommes & queiques fémmes qui y vendeni 
de lafarine, du ris, du beurre& des herbad 
| c s , & qui prennent le fom de faire le paih 
& de euire le ris. Si d'avanturc i l fe trouve 
dans le meme lieu gueRyac Mahometan, íl 
| a dans le village ehercher quelquc morcea» 
de mouton ou qiielque potile;, & ceux qui 
íourniííenr des viyrcs au voyageur luí nei? 
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toyent la hutc qu'il vcur prendre , & y met-
tent un petit l i t de faagle ílir lequel on étend 
le mátelas qu'on porte en chcmin. 

De Pioxpbpfera a Pander, coííes 5 
De Pander á B a l í f e r a , cofles 6 
De Bal\i-fera. á Nevelfa-fera , coíTes j 
De Nevelki'fera á Coufemba > colics f 
De Coufemba á Chenipour } coíTes ^ 
De Chenipour á Char-o'm > coííes 8 
De Charoüa a Bich-ola , coífcs 8 
De ^Bich-ola á \Andi , coíTes 4 
Á And i on parte une rivicre qui fe va ren-

dre dans le Gange entre Bañaron & Patna. 
D 'Andi á Onquenas 3 coííes 4 
D' Onquenas á Tiqueri, coíTes ^ 
De Tiqueri á Toolmeden, coíTes j 
De Toolmeden á Not'.i-fera, coííes 4 
De Nova-fera á Jchavour,, CQÍles 4 
T)'Icha'vour z Signar ¡ CoíTes v ^ 
De Signar á Che\aipour 3 coíTes 3 
De Che^aipour á Dour-ay , coííes 5 
De pour^ay á .AterJ^aira, coi les , 5 
'D\Átcr-kaii'a á Te/«r3 COíTeS 4 
De rWior á San-kaira ? coíTes 5 
De San-kaira á Seronge, coíleS L 12, 
Seronge eft une grande villc dont la plupare 

des habitans font'Macchands Banianes & Ar-
tifans qui y íbnt de Pere en Fi ls , ce qui eft 
caufe qu'il y a queiques maifons de pierre Se 
de hrique. 11 s y fait un grand negoce de tou-
tes fortes de toiies peintcs qu'on apelle chu 
tes, done tout le menú peu-ple dePerfe & de 
Turquie cít habillé, & dont Fon fe fert en 
plaiieurs autres país pour des con ver tu res de 
lit & des napes á manger. On fait̂  de ees me-» 
mes toiles en d'autrcs lieux qu'a Seronge, 
mais les couleurs n'en Ibnt pas vives , & eW 
íes s'en vont en jes lavant pluíicurs fois. Q'fH 
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le contraire de ceiles de Seronge & plus on 
les lave plus elles deviennent belles, I I y paffe 
une riviere dont i'eau a la vertu de donner 
cette vivacité á ees coulcurs, & pendant la 
¡aiíbn des pluyes qm durenc quatre mois, les 
Oiivriers impriment leurs rolles, felón que 
Jes Mauchands étrangers leur en donnení la 
montre •, parce que des que les pluyes onc 
ccílc , plus Teau de la riviere eft trouble, & 
le plucot que i'on peut laver les rolles , les 
coulcurs riennctir davantage , &: en íbnc 
plus vives. 

I I fe fair auíTi á Se rouge une forre de roile 
qui eft fi fine , que quand elle eft far le corps 
o a voir roure la chair comme ü elle croir a 
nü. I I n'efl pas permis aux Marchands den 
tranfporrer , & le Gouverneur les en voy c 
toares pour le Serrad du GrandMogol, & 
pour les principaux de la Cour. Ceít de qitoi 
les Sukases & les femmes des Grands Sei-
ĵ neurs fe fonr des chemifes & des robes pour 
|a ehaleur , & le Rol & les Grands fe phiUnc 
á les voir au rravers de ees chemifes fines & 
á les faire danícr. 

De Brampour á Scronge i i y a cenr & une 
Coííc , qui fonr plus grandes que celies de Su-
ratte á Brampourj car le caroíle mer une heu-
re & queiquefois jufqu'á cinq quírtsd'heures 
a faire une de cesCoíles. Dans ees cenr licúes 
de país on marche des journées enrieres dans 
de ferriles campagnes de bled & de tis , qui 
reífemblent forr á nos campagnes de BeauíTe-, 
ear c?eft raremenr qu'on y rfouvc des bois , 
&nde Seronge á Agrá le país eft prefqüe de 
íncme narure. Comme les villages fonr forc 
prés les uns des aurres on voyage áíon aife 5í 
ion fair les journées comme ron vcur. 

De Seronge i M ^ k ^ f i m > coíles 6 
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De Magdki-fera á Pmi¡ii-fera 3 collcs * 
De PaHl^i-fera á Xfifariki-fera., coífes 5 
De K.afar¡kí-fera á Chadolki,{era, coííes 6" 
De Chaáo íkl-fera á Callabas, eoífes (* 
Callabas eftun gros bourg oú faiíbit autre-

fois fa rclidcnce un Raja qui payoit tribut au 
Grand Mogol. Le plus íbuvent quand les Ca-
ravanes palloicnt les Marchands étoient vo-
lez j & i i exigeoit d'eux des droits exceííifs | 
Mais depuis qu'Aureng-zeb eíl fur le troné, 
i l lui a fait couper la tete & á un grand nom­
bre de fes fu jets. On a elevé des tours proche 
d u bourg fur le grand chemin, & ees tours 
íbnt pereces tout autour de pluíieurs fenétres 
oú Ton a mis dans chaeune une tete d'homme 
de deux en deux pieds. A mon dernier voy age 
en i 6 6 y i l n'yavoit pas long-tcmps que cette 
execution avoitété faite , lorfque je paflai par 
Callabas j car toutes les tetes étoient encoré 
entieres, & reodoient pourtant une grande, 
puanteur. 

De Callabas a J lkmatecoí íes 1 
jyAkmate á Col/ajjar , COíTéS ' 9 
Collafar eíl une petite vi lie dont tous les ha­

bitan s font Idolatres. Comme j 'y entrois au 
méme dernier voyage, i l y arrivbit auífi huir 
groffes pieces d'artíllcrie , les unes de 48. l i -
vres de bale, les aütjres de $6. chaqué picce 
de canon étañt tirée par 24, couples de basufs. 
U n fort & puiíTant Elefanr fuivoit cette artiU 
lerie , & quand i l y avoit quelques mauvais 
pas d'oü les bceufs avoient de la peine á fe t i -
rcr j on faifoit avancer i'Ele£int qui pouífok 
le canon aveefa trompe. Hors de la Ville le 
long du grand chemin i l y a quaniité de gros 
arbtes qu'on apelle Mangues, & en pluíicurs 
endroits proche de ees a rb rés on volt de pe-
tices Pagodes qui ont chaeune ieur Idole de­

vane 



. Vant la pone. Cet Elefant pallant par devane 
une de cesPagodes, prés de laquelle jecois 
campé & oú i l y avoit devant la porte trois 
Idoics d'environ cinq pieds de haut, comme 
i l fut auprés i l en prit une avee ia trompe 
qu'ii rompit en dcuxj i 1 prit de meme cellc 
qui íuivoit & la jetta fi haut & ü loin qu'eile-
fe bnía en quatre pieces j & pour la troiíícmc 
i l lui emporta la tete d'un coup de fa trompe, 
Quelques-uns crürent que celui qui gouver-
noit l'Elefant lavoit iníhuit & lui avoit faic 
lígne, ce que je ne.remarquaipas; cependanc 
les Bamanes regardeient cela de mauvais oeii 
fans ofer rien diré., car ils étoient plus de deur 
mille hommes a conduire cette anillerie 0 
tous gens du Roi 5¿ Mahometans, á la re-
ferve des M ai tres Canonniers qui étoient 
Franguis,c'eít-a-dire, Frangois, Anglois Se 
Hollandois. Le Roi envoyoit ce canon en la 
Province de Decan oü étoit fon arméc con-
ire le Raja Seva-gi, qui l'annce de devane 
avoit pillé Surate , &: dont j'aurai ocaíioa 
-de pa rler ailleurs, 

De Collafar á Sanfele , coffes £ 
De Sanfele i Vongri, coíTes ^ 
De Dongñ a Gate 3 cofles I 

^ Gate eft un 4ctroit de montagnes qui durs 
demi-quart delieue, & qu'on décend quand 
on va de Surattea Agrá. On voit encoré a 
rentrée des ruines de deux ou trois Chatcaux 
& le chemin eft li ctroit que deux chariors 
auroient de la peine á paílcr de front. Cciix 
^ui viennent du cote du Midi pour fe rendre 
a Agrá, comme de Suratte, de Goa , de V i -
fapour , de Golconda, cié Mazulipatan &: 
Ü autres licux, ne peuvent éviter de pa/íer par 
ce detroit, n'y ayant point d'autre chemin 
gue celui-lá á moias que de prendre la route 
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d'Amadabar. I I y avoit autrefois une porte 1 
chaqué bout du dctroit, & á celui qui eít du 
cóté d'Agrá i l y a cinc ou íix boutiqucs de Ba-
nianes qui vendent de la farine, du beurc , 
du ris, des herbages &: des légumes. A mou 
dcrnier voyage je m'arrétai á une de ees bou-
tiques en attendant les caroíles & les cha-
rectes j chacun ayant mis pied á terre á ce 
paíTage. I I y avoit tout p roe he un grand ma-
galin plein de lacs de ris & de bied \ &í derrie-
re ees Caes i l s'étoic caché un ferpent de treize 
ou quatorze pieds de long & gros á propor­
ción. Une femroe qui allóit prendre du grain. 
dans des facs , fut mordue au bras par ce íér* 
gene j & íc fentant piquee , fortit du maga-
lin en criant Ram Ram, c'eft-á-dire ? o Dieu i 
í) pie» ! AuíTi-tót pluíieuts Banianes íiommes 
6c femmes accoururent á fon fecours} & lui 
lierent le bras aü-deíTus de la plqueure, pen-, 
fant qu'á forcé de le lui ferrer le venin ne. 
pourrok monter plus haur. Mais cela fue mu­
tile : car d'abord le vifage lui enEa &;1LIÍ de-
vint bien} Be elle mourut en moins d'une heu- , 
re. Les liagipous qui font eftimez les meil-
leurs fokíats des Indes compofent la foldatcC-
que idolárre, qui ne fait point de jícrupule de 
tuer quand i l s'agir d'ataquer ou de fe deten­
dré, pomme cette femme éroit fur le point 
d'expirer ? quatre de ees Cavaliers fiírvin-
rent, qui ayant apris la chofe s entrerent 
dans le magaíln, chacun le fabre & la demi? 
pique á ia main, & tuerent le ferpent. Les 
gens du licu le prirent & le jettérent hors du 
village, & en méme-temps une grande quan-
títe d'oifeaux de proie vinrent íe jerter fur la 
charogne qui fut devoréc en moins d'une 
heure. Les parens de la femme prirent le 
jForp§ & le porterent á la riviere pour le laver f 
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paíler á une demie iieué p S bas O r ^ ' ' 

fcras tóate cette demie4ieué de ^ m i n n ? 
eft ieplus méchant qû on fe m aVin^r 
1 clrourca..Vcrt de gro/r.s roche 
entre Ja manta^ae & la ávierp- A¿ i 
que quand les eaux font ¿ a f i s d ^ 6 
yrenttoutie chemia, / y i ^ a ^ n ^ 
gens dii país qui puiífent le r i o w í ^ ^ ^ 
pgneat ieur vie avec le p a ^ i 3? o d L 
prennent ie p us qulls peuven & ¿^s cela 
Ai íeroit aifed accommoder íe cheraia ea ft 

De Oate á í/^rfercoífes 
Naderefr une grande vilic fur la nenrp .r,,4 

«e montagne, aS-deíTas de laq-JüJü v a 
Jípete de fortereífe, & toute ia m o n ^ í e 
•eft entouree de murailies. La p I Ü ^ S 
maifonscommedans les autres vi le?desín 

d e t í ^ ^ ^ ^hes vont ^ 
ít Vin^ i /- tcrra!k-- ̂  i volt autour de 

r . ^ * w> on repaiic quatre ou cmq coi-
•Q i; 
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fes au-dcla de Ñader *, entoure les trois partS 
de la Ville & de la montagne, dont elle fait 
comme une p r e f q u l í l e a p r é s un iong 
cours qu'clle faít en ferpentant elle fe va ten­
dee dans le Gange. Qn fait á Nader quantité 
de couvermres piquees, les unes Manches, 
les m m s brodées de fleursdar , d?argent &C 
d? foye. 

De Nader h Barqul-fera, cofles 9 
De: tiarqui-fera á • triecoflfes ' 5 
De trie á Goüaleor, cofles 9 
Gmxleor eft une grande ville mal bátie com-

les autres á la mode des Indcs 9 & i l y paf-
|e une petite rivicrc. Elle eft bátie le long d'iw 
ne montagne qu'elle a au Couchant, & qui 
vers le haut eft entourée de muraillcs avee 
des tours. 11 y a dans cet enclos quelqucs 
¿tangs que forment les pluyes, &C ce que Toa 
y femé eíl íafEfant pour nourrir la garnifon, 
ce qui fait que cette place eft cílimée Tune 
des raeilleures des Indcs. Sur la pente de la 
montagne qui regardele Nord-oüeit, Cha-
gehan fit batir une maiíon de plaiíir, d'ou 
ron voit toute la Ville ? & qui peut teñir lien 
de Fortereíle. Au bas de cette maifon on voit 
pluíieurs Idolcs de bas relief taillpes dans le 
roe, lefquelies ont toute la figure de démons, 
6c i l y en a une entt'autrcs d'unc hauteuc 
extraordinaire. 

Depuis que les Rois Mahometans fe font: 
rendus maítres de ees pa'ís-lá, cette Forteref-
lc de Golialeor eíl le lien ou ils envoyent les 
Princes & Giands Seigneurs quand ils veu-
lent s'aíTurer de leur psrfonne. Cha-gchan 
étant monté fur le troné par fupercherie , 
comme je dirai dans la ilute de mes relations, 
íaifoit arréter Tun aprés l autre tous les Prin-

' ees de Seigneurs qu'il croyoi^ lui pouvoir 
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L¿ AtOUS V1Vr,e ? joüirdu revenudeleur 
bien. Aurcng-zeb fon Fils fait tout le xon-
tmre; car quand ü y cnvoyc quclquc Granci-
Seigneur, au bout de ncuf ou dix jours i l le 
fait cmpoiibnner, & i l en ufe de la forte, 
afín que le peuple ne dife point qu'il cít un 
Roí fanguinaire. AuíTi-tot qu'il ¿ut en fon 
pouvoir le Pnnce Morat-Bakche ion plus 
Sr/S ' C]U1 dt Ce]ui ^ ^gagea.ie prendre les armes contre fon Pere Cha-ge-

P m v i S e T r G0UVerJneu5 qu^étoi t d¿ la 
i royince de Cuzeratc sJcn fít apcller Roi > i l 
" °ur" í -0n lul a/aH dans la Villc une iepul-
r l n 0af^.ma8™?qüe dans une Mofquée que 
1 on a bañe exprés, avee une grande place au 

i S d^ l í í eUrS boi!CKTae.s. C eft la coíitu-
i i e des Indes , quand on fait un edifico pu-

^nnrl .?1 ^ ' aVec ""C fondatioil 
& ' í,a"vrcsá^í1 o" donnetouslesjours 

a rch^' ÍPr^^^^^ fix frandes 

De ^ r ^ « / ^ r ( í l De/poura, coíTes <; 
lée PO;111̂ 11 y a,unc ^ n d e nviere apei-
^ Síi 5 0 n ^ P?íTb cn batean,&clle 
^ Ha í íb l í C entre 

De D e a Mma/qui-fent, coíTes 
C iij 
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A Minalqui-fera i l y a une rivicre qui s'kw 
pelle lagounadu On la pafíe fur un pont íbrc 
long 5 bati de pierre de taille 5 & nommé 
laoulcafouL 

De Mmafqm-fera á ce Po»í3 coífés 8 
Ce n'eft pas loin de ce pont qu'on viíite les 

maichandifes afín que lorfqu'elles font á 
Agrá on ne puiíle fraudcr les droits *, Mais 
c'eft particuíicrement p©ur yok fi dans hL 
quantíté de caifíons plei'ns de fruits coníits au 
vinaigre dans des pots de verrc , i l n'y * 
point de caiífens de vin. 

Du Porit de lauulcafoul á Agrá , eofíeS 4 
Ainli de Seron^e á Agrá i l y a i c 6 . coíTes 

ÍJUÍ font des coííes communes 3 & de Surat-
te á Agrá 335?, 

C H A P I T R E V . 

"Rmm ¿te Surattea. Ugra par Amad-abait 

sE Surattt á Baroche , coíTes %% 
Tout le país qui eft entre ees deux 

Viiles efí un país de bled a de ris, de milleE' 
de cannes de fuere. Avant que d'entrcr 

dans Baroche on paílc une riviere enbateau 9. 
Jaquclle va en Cambaya & fe dégorge enful­
le dans le Golfc de meme nom. 

Baroche eft une grande villace accompa* 
gnée d\me vieilie FortcreíTe qu'on a négligé' 
d'entretenir i mais elle a cté de tout temps 
fort renommee á cauíc de fa riviere qui a une 
propreté particuliere pour blanchir les toi-
les, & on y en aporte pour cet effet de tous 
les endroits de TEmpiFe du Grand Mogol % 
©ü 1 on n'a pas la commoditc. des eaux. Qn¿ 
y fak quamké de baftad ou pieles, de coiles 



Urges & etroites, ce font des toiles fort bel-
les & fort unies a & le prix dé ees pieces va 
depuis 4. iuíqu'á 100. Roupies. I I fautpayer 
la- Uouane a Baroche de ton tes les marchandi-
íes qiu y entrent & qui en fortcnt. Les Anslois 
y ont un fort beau iogis 5 & je me fouvicns 
qa y amvant un jour cil revenant d'Affra a 
durarte avec le Preíidcnt des Anglois, íl vine 
auííi-tot des Charlatans luí demander s'if 
vouloit qiñls lui montrailent queiques tours 
de ieur mcticr, ce qu'il eut la curioíite de 
yoir. La premierc chole qirils fírent fut d\\U 
liiraer un grand í m 3 & c de faife rougir des 
chames dê  fer dont ils s'entortiilcrcnt le 
corps_, faiíanr femblant qu'ils en reíTentoient 
queique douleiir, mais n en recevant aufond 
aucim dommage. Enfuite ils prlrent lin pe-
tit morceau de bois, & l'ayant piante en ter-
re ils deroanderentáquelqu'un de la compa-
gme quel fruit i l vouloit avoir. On leur dic 
4]i)e Ion louhaitoit des Mangues, & alorsun 
de ees Charlatans le couvrant d'un linceul 
s accroupit contre terre jufqu'a cinq ou lix 
rcprifes. J eus la curioíite de monter á une 
chambre pour voir d'cnhaut par une ouver-. 
ture du linceul ce que cet homme faifoir, 5c 
lappercus que fe coupantlachair fous les aií-
íelles avec un raíbir, i i frotoit de fon fan» le 
morceau de bois. A chaqué fois qu'ii fe relé-
voit le bois croilfoit á vüe d a i l , & ala trau 
Heme i l en fortit des branches avec des boui-
§co^: .^ ia quaméme fois l'arbrc fut couverc 
ge reuilles, & á la cinquieme on lui vit des 

^ n ' S - n 1 ^ ^ ^ ^ .des AnSiois avoit alors fon Mimflre avec luí , l'ayant mené á Ama, 
H Í n f x í T bFÚC(;r unen^nt du Comman-
aeL r Hollandois dont i l avoit eré prié d'étrc 
¿e iarraiüj car i l faut remarquer que les 

C iy 
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Hollandois ne tiennent point de Miniííre 
que dans- Ies lieux oü ils ont enfemble-des 
Marcbands & des Soidats. Le Miniftre An-
glois avoit protefté d'abord qu'il nc pouvoit 
conllntir que des Chrétiens alTiftaíIent á de 
feroblables ípeótacles, & dés qiril eut vi l 
que dun morceau de bois ice ees gens-Ia fzU 
foicnt venir en moins d\mc demie-heure un 
arbre de quatre ou cinq pieds de haut avec 
des feüilles & des fleurs romme au prinrems, 
i l fe mic en devoir de FaJlcr rompre, & dic 
.bautement qu'il ne donneroit jamáis la com-
munion a aucun de ceux qui demeureroient 
davantage á voir de pareilles chofes. Cela 
obligea le Preíident de congedier ees Charla-
tans, qui vont de lieu en lícu avec Icurs fem-
jnes & leurs enfáns, comme ceux que nous 
appellons vulgairement en Europe Egiptiens 
ou Bohtmiens, & leur ayant donné la valcur 
de dix ou douze ¿cus ils fe retiretenc trés-
fatisfairs. 

Ceux qui ont la curioiíté de voir Cambaya 
m fe détournent pour y palfcr que de cincj 
ou fix. cofíes ou environ y& quand on e í l á 
Barochc > au lieu d'aller á Broudra, qui eft la 
roure ordinaire , on tire droit á Cambaya 3, 
d'ou Ton fe rend enfuite á Amadabat. Hors 
d'aíFaire ou de curiofiré on ne prend point ce 
chemin , non íeulement parce qu'il eft plus 
long, comme j'ai dit, de cinq ou lix licúes » 
mais principalemcnr á caufe du danger qu'il 
y a á paílcr le bout, du Golfe. 

Cambaya eít une grande Yille au fond d'ua 
Golfe qui porte fon nom. C'cíl oü fe travail-
Icnt ees belíes agates qui viennent des ludes, 
comme des coupes.dcs manches de coürcaux, 
des grains de chapclct, & autres fortes.d'ou-», 
vrages. I I fe. fait auíií aux envirorrs dé l'a v i l -
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te de 1 Indigo de la mcrac nature de celui de 
Sarqueffe, Se elle étoit celebre par ion traFc 
dirteitips que les Portugais floriíToie&t aux 
Indes. On volt encoré aujourd'hui au auar-
ner qui eft proche de la Mer, quantité dte 
beiles mailbns qu'ils avoicnc báties Se riche-
ment meublécs á la maniere de Portugal y 
rnais prclcntemenr perfonne nc les habite & 
elies déperiílent de jour en jour. I I y avoiteff 
ce tcmps-Iá uií íi bon ordre dans Cambaya r 
qu a deux heures de nuit chaqué rué étoic 
fermee par deux portes que Fon voit encoré, 
6c on continué d'en fermer quelqucs-unes 
des principales , comme celíes qui font aux 
avenüfes des places. Une des principales raU 
fonŝ  pourquoi cette vilie a perdu une partie 
de ion commerce, eíl qu'auparavant la Mer 
venoir proche de Cambaya, & que les petits 
vaiífcaux pouvoienc aiícmcnt y aborder^nais 
depuis quclqucs années la Mer fe retire de 
7our en jour , de forte que les vaiifeaüx ne 
peuvent venir q.u'á quatre ou ciíiq iieues de 
cette vílle, 

I I y a quantité de paons aux Indes, maís 
particuhcrcment dans les territoires de Ba-
roche 3- de Cambaya & de Broudra. La chai!:: 
des jeunes eft blanciie & de Bon goür com-
ifte celle de nos Dindons, & on les voit de 
meme lelong du four par troupes d'arts les 
champs, car lanüif lis fe perelient fur les ar-
ores, fl eít difficile de les aprocher le jour í 
parce que s'ils découvrent le chaífeur M? 
íuyent devant lui plus vite que laperdrlx^ 
f enfílent des broilailks oíi i i eft inipoffiblc 
de- les fuivrc , la robe s'acrochant á chaqué 
pas. Ainfí on ne peüt bien les preadre que Iw 
5ult' « volcl ^ peu de mots- parqueí artiv 
fice, ü n $ aprochs de Farbrc avec une eft>e&& 
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de banniere ou V'on a pcint des paons m na-
turel de chaqué cote. Au liaüt du báton i l f 
a deux chandeiles allumées , dont la lueur 
ftrprenant 1c paon fait qull allenge le colí 
jüfqueS: ÍUE le bout du báton ^oñ i l y a une 
eorde en naeud coulant que celui qui tiene 
la banniere tire quand i l voit que le paon y 
a mis le col Au refte i l fe faut bien garder 
de tuer ni ©ifeauj ni aucun autre animal dan» 
ks terres des Rajas oti les Idolatres font les» 
maitres j ce qui nseft pas dangereux dans les-
endroits des Indes oíi les Gouverneurs dii' 
pa'ís font Mahometans & laifíent la chaíTe 
libre. 11 arriva un jour qu3un riciie Marchandi 
de Perfe paíTant par les terres du Rafa de' 
Dantivarj tua un paen enfon efíemin d'un' 
coup d'arqucfeufe , ou pa€ une grande teme-
riré , ou faut© de f^avoir les coütumes du? 
pa'ís. Les Banianes irritez d'un artentat qui 
eft parmi eux un horrible facrilfege, fe faiít-
rent du Marchand 5c de i'argcnt qull avoir 
qui mentoit á 300000. ron pies, & Tayant 
attaché á un arbre le foiieterent d'üne íi 
étrange forte durant trois jours que le pau-
vre homme en méumt. 

Dé Gsmbaya on vicnt a un viilage qui 
n'en eft éloigné que de trois coífes', & qui 
eft accempagné d'une Pagode ©ú la plufpart 
¿es Courtiíanes des Indes viennent faire 
íeurs oífrandes. Gctre Pagode eft remplis de 
«¡uantité Í e m á m % y & i l y a entr'autres une 
grande figure comme d'un Apolion", qid a 
íes parries honteufes tomes découverres. 
Quand íes vieilles Courtifanes ont amafie 
une fomme d'argent dans feur jeuneíTe r e l ­
ies en aefierent de petites efclaves á qui el-
ks enfeignent des danfes & chanfons RiBd» 

SQUI íes tours de leus infame mé» 
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tier. QLiand ees jeunes filies orit attefiít i a-
ge d'onze óu doii¿e áns1 i eu í s maítrefles les 
meneñt á cetEe Pagode , & clles croycnt que 
ee kur íera un bonheur d eire offertes Se 
abandonnces á eecte Idole. 

De cette Pagode á Cbiidabad i í ya íix cof-
fes. C'eít une des plus bolles maifons du 
Granel Mogol 3 Se un vafte enclos oú i l y a de 
grands jardiñs & de grands étangs avec tous-
les eniolivemens done le genic des Indiens-
d i capable» .. 4 

U Q Chiidabat á Amad-abat i l n'y a que" 
einq coiles. Je reviens a Baroche ic ala rou-c 
fe ordiñaire. 

De Baroche a Broudra , eoíies í% 
Mroudra c í | une grande ville dans un bou 

ferroir, & oft ií fe fait grand negoce de toile.-
0e Broudra xNeriade yáutte vílie, eoíies i ¿ 
De Neriade k:x<Amad~áéat j eofíes 1 » 
¿Imad-abat eíf Une des plus grandes villcs 

des índes} & oá i l fe fait un grand negoce 
d etofes de foye s de rapis d̂ or & d'argent & 
d'autfes méíez de í b y e de faípéíre, de fu­
ere, de zinztmbre eónfit & non confít, de 
íamarins s de mixabolans & d'Indigo plat f 
qui fe fait á íróis licúes d'AiTiad-abat á un 
gros bourg apellé Sarquefíe. 11 y avoit en ee 
Íieu4á une Pagode dont les Mahometans fe 
font mis en poírelfion pour en faife une Mof-
quéc. Avant que d'y entrer 011 palie trois 
grandes courts pavees de marbre 8c entouréc.^ 
degaleries, & i l n'eft pas permis de metrre le 
pied dans ía troiíiéme fans óter les fouliers* 
Le dedans de la Mofquée cft orné á ía Moíai-
que 3 la plus grande partic éfanc d agátes de 
fliveríes eouieurs qu'on tire des montagne^ 
de Cambaya qui ne font qu'á deux journécs 
m u * On y Yoit plufieurs ifef ükures d'andeM; 
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Rois Idolatres 5 ielqueíles fonc comme átC» 
tant de petites ¿hapeües á la Rdofa'íque, avec: 
de petites colonnes de marbre qui íbütien-
nent une petite volite dont le fepulcre eít 
couvcrt. II- pafíe une riviere á Amadabar 
du cóté du Nord-oüeíl, qui pcndant k íai-
f®n des pluyes qui dure aux Indes trois oír 
quatre mois } devient fort large & rapide , 
¿c fáit tous íes ans de grands ravages. I I en eft: 
de mémc de toutes Ies autres riviercs des In­
des, & quand les pluyes ont cefle i l faut or-
dinairement attendre lix lemaines ou deux-
mois avant que de pouvoir gayer celle d'A-
madabat oü i l n'y a point de pont. I ! y a 
bien deux ou wois báteaux mais on ne s'en 
peut guere íervir-que lorfque l'éau commence 
de n'ctrc plus ñ rapide, di i l faurbien dir 
temps a la paííer. líes Paííans n'y mettent pas 
tant defaqon, & pour aller d„'une rive á i'au-
txene fe fervent que d'üne peau de BOLIG qu'ils 
cmplifíeni de vent Sí qu'ils fe íicnt entre l'e-
ftoniac & le ventre. Ccft ainfi que les pau-
¥res gens, tant hommes que femmes", paf-
lent en nageant eette riviere, & quand ils 
veulent auMi faire pafTér des enfans, ils fe 
fervent dé certains "pots de terre ronds oü ií 
y a une emboucHüre de quatre doigts de 
feuc, & ayant mis leur enfant dans un de ees 
pots., en nageant ils le pouflent devant eux. 
Ceci me fait fóuvenir d'une efíofé qui fe paf-
fa á Amadabat pendant que j 'y étoís en Fan-
née i 6 q z . M quieíltrop remarquable pour la 
paífer íous filence. 

Un palian & fa femme pafíbient un jour la" 
livicre de la maniere que je vicns de diré , & 
ayant un enfant d'environ deux an's ift íe mi-
rent dans un de ees pots ^ de Ibrtc qu on. ne 
u i voyoit que ía tete cjui ccoirdciiQrs,.Etanc 
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eríviron m miiieu1 de la riviere üs trouverénü 
comme un petit bancde íabie orí i l y avok UÍ* 
gros arbre que l'eaa avoit entrainé, &c le per® 
pouífa en cec endroit-lá le pot oíi et<fit l'en-
fant pour fe repofer un peu. Commc i i apro 
choit da jJied de i'aibre dont le tronc ttoh 
tm peu elevé au deífus de Feau, un fcrpent 
fortit d entre les racincs Se faüta dans le pet 
oü éroit i'enfanr. Le pere & la mere épou-
ventez de cet accident, & en ayant comms 
perdu le jugement 5 laifíerent aíler le per que 
la riviere emporra 3 & cux den^eurerenr qucB-
que temps á demi morrs: au pied de ccr ar­
bre. En vi ron ádeux lieués plus Bas un Ba~ 
niane & la femme j.avec un perit enfant, íS 
lavoient le corps dans la riviere avant que 
d^ailer prendre ieur repas-. üs virent de loin 
ce pot fur Feau &: la moitié de ía tete d'üft 
enfant quir paroiíToit horsde Tembouchure. 
te Baniane fe mee d'abord en devoir d'aller 
au fecours, & l'ayant joint le pouífe á la r í i 
ve. La femme fuivie de fon enfant vient inv 
continent grendre celüi qui étoit dans le pot 
pour Ten tirer, &cn meme temps le ferper r 
qui n'avoit fait ancun mal au premier enfanr 
fort du pot, St allant s'entortiller autour dü 
corps de Fautíe enfant qui étoirauprésde ík 
Ivlere , le pique Se lui jette fon venin, ce qui 
iiii caufa une prompte mort. Cette avanmre 
íi extraordlnaire ne troubla pas tant ees paui 
vres gens , qu'clle ne ieur ñt piütot croire 
qu'elle étoit arrivée par une fecrete díípofi-
tion de Ieur Dieu, qui' ieur avoit oté un en­
fant pour ieur en donner un autre dequoi. 
ils furent incontinent confoiez'. Quelquc 
temps apires le bruit de «ette avantnre étanr 
^cnu anxoseilies da premier c\ Jar , i fur 
» w c r Faiicre gour Mdire mmmfl&€h&& 



s etoit: pafíee & lui redemander fon enfafíf ^ 
ce qui £t naitre entr'eux un grand diffcrcnt j 
le fccond paífan foitenant que l'enfant étoit 
á lui 3 8c que fon DieU íe lui avoit doríné en 
ía place de celui qui étoit mort. Poür cou-
per court, cette afíaire fit grand bfuit, & fus' 
enfin portee devant le Roí qui ordonnaque 
l'enfant feroit rendu á fon Fcre. 

Environ le méme temps i l arriraunecíío-' 
fe aífez plaifante dans la méme viile d'Ama-
dabar. La femme d'un ridie Marchand Ba-
nian ñomme Sainrídas ñ'ayant poiñt d'en-
fans , 8¿: faifant aííez eonnoítre qu'elle eií 
fouhaitoit 3 un yalet du logis la prit un jour 
á part íui dít que fi elíevouloit manger 
ce qu'ií luí donneroít elle pouvoit s'aíTuref 
davoir un enfant. La femme voulant l^a-
voir ce qu'elie de^oit manger, íe valet ajoit-
ta que c'étoit d'un peüt polífon, & qu'elle 
n'aurqit qu'á en manger trois ou quatre. L a 
Religión des Banianes leur défendant 3 com-
ine f ai dic ailíeurs j de ríen manger de ce 
qui a eu vie, cette femme ne püt fe rcíbu-
dred'abord á fairece que Fon luí propofoitj 
mais le valet íui ayant promis qu'il f^auroic 
á bien déguiíer la chofe qu'elle ne pourroic 
eonnoítre que ce qu'elie mangeroic füt du 
poiflbn, elle refofut enfin d'eííayer 1c reme­
de j & eííe futcoucher la nuit fuivante avec" 
fon Mari , felón rinítrudion qtfelíe avoit 
reeüe du valer. Queíque temps aprés la fem­
me s'apercevant qu'elie étoit,groíTe le Mari 
vint á mourir ,. & les parens cíu deffunt vou-
íurent avoir fon bien.' La Veuve s5y oppofa# 
<8c leur dit qull fallo!t qu'ils euíTent patience' 
pour fcavoir fi l'enfant dont elle étoit groiFe-
Tfendcoit á Bon porr.. Les- parens furpris de 
cette nouvelk á ia^uellc üs ae s'astendoienff 
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|>ás 3 la traiterent de mcnfonge & de railk-
ríe, la femmeayant ¿té quinze-ou feize ans 
ávcc fon man fans devenir groíTe. Comme 
elle vit que ees gens la tourmentoient, elle 
flit fe jetter aux pieds du Gouverneur á qui 
dle conta comme la chofe setoit paíice, 6c 
fl ordonna que les parens attendroient que 
la femine fut delivrée de fon fruit. Quei-
ques jours aprés fon accouchement les pa-
íens du defunt qui étoienu gens de crédit & 
qui aípiroientá une íí bclle Yueediíon , foiî -
cenoient que cet enfant n etoit pas legitime 
& que cetre femme ne i avoir point eu de-
ion Man. Le Gouverneur pour fcavoir la 
vente du fait aífemble les Medecins y qui 
eonciurene qu'jl falloit perter l'enfant air 
bain, de que fi le remede donr la Mere se-
roit íervie étoit verirable , la fueur de l'cn-
íant auroit une fenteur de poiflbn, ce qui fue 
fait & la clofe fe trouva telle. Aprés cerré 
expenence le Gouverneur ordonna que le-
bien du oefunt demeureroit álenfent, donr: 
M etoit par la reconnu le pere, mais les pa­
rcos íachez qu'unfi bon morceau icur écha-
pat appelierent de ce jugement, & furenr á 
Agrá pour en informcr le Roi. Sur ce qulls 
luí expoferent , fa Majefté ñt écrireau Gou­
verneur qu'illuienvoyat la Mere & Fenfaiu 
pour taire Ja meme experience en fa prelen-
ce 5 ce qui ayanr reuffi córame la premicre 
íois jles parens du défunt fe retirerent &c le 
bien fut confervé á la mere & a 1 enfant. 

Je me fauviens encoré d'uiie aííez plaiíán-
te choíe qui me fut racontée á Amadabat ^ 
en ) ai ere dix ou douze fois, pendant le fe-
four que j 'y ñs daos un de mes voya^s a 
mon retour de Dehiy. Un 'Marcliand avee, 
*«<lucl } aiíouyent r.cgotié, & qui croit tose 
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áimé'de Cha-Éít-kan, Gouverneur de laFfO19 
Víticé & Oncle du Roí , aVoit kt réputatiort 
áe n'avoir jamáis mentí. Cha-Éít-kan a^ant 
•«ni lestrois années de íbn goíiternement fe-
íon la cbífturtié de í'Eitípite dú Gaarid-Mo 
gol", & Aureng-zeb fifs de Cha-Geñanétanc 
f enu en fa place ,11 fe retira á Agrá oil la 
Cour étoit alors. tJii jbur quirentretenoit le 
R o í , i l luí dit qu'il avbit vü bcáucoup de 
chofes rares dans fous les Goiiver'nemeriS 
dont fa Majefté i'avoít Bonófe í mais qu'u-
fie feule chofe I'avoít furprís, d'avorr trótivé 
ün ríche Marcliand quí n'avóit jamáis men-
f i , & qui étoic age de plus de foixante & 
dix ans. Le Roí furpris de fon cote d'une 
chofe fi exíraerdinaiíe, témoígila a Clia-Eíf-
km qu'il foühaitbit de voir i'homme dont ü 
luí parloit, & luí commailda deje íáire ve­
nir á Agrá, ce quí füt faít. Cela fáchoít forc 
ce bonVieillard 3 tant ácaufe de ía longueur 
du ciiemín, quieít de if . á 30'. journces, qué 
parce qu'il luí falloit faire un prefent au Roí. 
En efFet iriui en fit un eílimé quarante mílle 
Roupies & c'étoit une boitc d'or pour mettre 
le Bctlé garnie de diamafis , de rubis & d'é-
ftieraudes. Aprés qu'il eur falué le Roí & luí 
eut fait ion prefent, le Roí ne luí demanda; 
autre chófe que fon nom, á qitoi i i répondit 
qu'il s'apelloit l'hcmme qüi n^avoit jamáis» 
.thenti. Le Roí lüi demandanr encoré ctímme 
^'apeí loir fon pe re ( Siré, luí dir-il 3 je n'en:" 
fcars ríen. Sa iwajefté fatisfait de cette répori­
fe en demeura4á, Se n3en vqulant pas f^avoiif' 
davanrage, commanda'qu'on luí donnát un 
Elefanr,'ce qui eftun gr'ánd honneur avec diü 
mi l le Roupiefs pOur fon voyage. 

Les Baniancs otíc une gtande VéiíerátibíP 
fonr les finges ^ & Üs en; KOiirrlíTeM; meme-
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Óans qudques Pagodes lefquels ils volit ado-
fer. I I y a dañs ÁmadáMt deux ou trois mai-
fons qui fervent d'Hopitaux , párticuliere-
fnent pour les vaches& lesbcEüfs , pour les 
finges, & au.tresanimaux invalides & eltro-
piez, & on y porte tous ceux que Fon peut 
trouvcr pour les y nourrir. Ceci cíl encoré 
á remarquer, que tous les mardis & vendré-
dis tous les finges du voilinage d'Amadabac 
de leur propre inítincl fe rendent tous en Tem­
blé á la vílíe 3 Se monrent Tur Íes maifons qui 
ont chacune une petite terrailé ou l'on va 
coucher pendant les grandes chaíeurs.On ne 
manque pas de mettre ees deux jours-Ií fue 
ees petites tcrraííes du ris, du millct i des 
cannes de fuere dans la faifon & autres chofes 
femblables : car fi par hazard Ies finges ne 
trou voient pas leur proviíion fur ees terrailes , 
ils romproient les tulles dont le refte de la 
maifon eft eou vcrt, & feroienr un grand dc-
fordre. I I faut remarquer iei que 1c finge ne 
mange rien qu.'il ne l'ait bien fenti aupara-
vant, & avant que de rien avalcr i i fait fon 
magaíín pour la faim á venir, rcmpliflanc 
fes deux jones de proviíion qu'il garde pour 
le lendemain. 

J'ai dit que les Banianes ont une particu-
liere veneration pour le finge, & en voici 
un excmple entre pluficurs que je pourrois 
apporter. Erant un jour á Amadabat aulogis 
des Hollandois, un |eune homme de la nation 
qui étoit arrivédepuis peu de jours pour fer-
vir dans le Comptoir & qui ignoroit les coü-
tumes du país, ayant apercü un gros finge 
fiirun arbre qui étoit dans la court, vouluc 
donner une marque de fon adreífe ou plücot 
de ia jeunefic en le tuant d'un coup de fúfil : 
j^étois aiors á tabie avec le CGmmandsuí 
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Hollandois, &: nous n'eúmes pas plütot olli 
le coup que nous oüímes en ffleme-temps un 
grahd bruit des Baníanes qui font au íervieíe 
vic ia Compágnie Holiandoífe, & qui fe vin-
rent plaiñdre araeremcnt de ce qu'oií avoic 
tuele íínge. Ilsvouíoient tous ablblumenc fe 
tefirer, 8c ce fur avec bien de la peine & plu-
üeurs excLtfes qu'on Íes appaiía & qu^n íes 
obligca dé dcmcurer. 

Au vóiíiñáge d'Amadabat il 'y aiine gfan--
^e quantité de finges} & c'cft uñe remarque 
á faire que dans les íieüx oü i l y a quantité 
de ees fortes d'animaux i l y a peu de cor-
teaux. Car auííi-tót que ecux-ci ont fait 
leurs nids & qu îls ont leurS osufs, les fin­
ges montcnt fur Farbre & jettent les osufs 
par terre. Un jour reVenanr d^gra ,& étanc 
parti d'Amadabat ayec le Chcf'ou Preíident 
des Anglois qui étoít venu-íá pour quelque 
affaire & retournoit á Siiratte , nous pafla­
mes á quatre oücinq llenes d'Amadabat une 
petite forét de ees arbres qu'on apelle Man*,, 
gues. Nous vímes defílis quantité de gros fin­
ges males & femelles, & plulieurs de celles* 
ci tenoient leurs petitcs entre leurs bras. 
Nous avions chacun notre carofTe, & le Pre­
íident Anglois ñt arreter le fien, pour me di-
re qu'il avoit une exccllcnte & curieufe ar-
quebufe dont le Gouverneur de Daman lui 
avoit faitprefent, & que fcachant que je fca-
vois bien tirer i l me prioit de Feprouver fui' 
un de ees finges. Un de mes vaiets qui étoit 
du país m'ayant fait figne de nem'y pas ha-
farder, je táchai de difíuader le Preíident de, 
£on deífein •, mais i l me fut impollible , $C 
prenant fon arquebufe i l ma une femelle de 
finge, qui demeura étendue entre deux bran-
ches 3 iaiíiant tomber ees petits^á terre» H 



&rriva en méme temps ce que mon valet qui 
m'avoit fait íigiie avoit bien prevü. Tous 
les finges qui etoient fur ees arbres au nom­
bre de plus de foixante décendirent incon-
tinent en furie , & furenr fauter fur le ca-
roíie du Prcfident, qu'ils aiiroient éiranglé 
íims le prompt fecours qu'On y aporta, efl 
femiant les portieres, 8c un granel nombre 
dê  vaíets qui étoient autotir faiíant leurs 
efforts pour les chaíTer. Bien qu'ils ne vinf-
íent point á mon caroíTe qui fuivoit á quei-
quespas celui du Prcíident, je ne laiíTois pas 
de craindre pour moi-méme la furie de ees 
finges qui étoient gros & puiiíans , & ils 
pouríüivirent le carolle du Prcíident prés 
dsunc lieue , tant iís étoient irritez. 

Continuons nótre route de Suratte a Agrá. 
Ty'Amadabat á Panfer 3 coííes i,j 
De Panfer a Malana , coííes 14 
De M afán a a Chúpour, coííes 14 
chitpotiy efl: une aíTez bonne ville , ainíi 

nommee á caufe du grand negoce qui s'y 
fait de ees toiles peintes qu'on apelle chites , 
& a quatre 011 cinq cens pas du cote du mi-
di i l paífe une petite riviere.Arrivant áChi t -
pour dans un de mes voyages, je fus cam-
per fous deux ou trois arbres á un des bouts 
d'une grande place qui eíl proche de la v i l ­
le. Peu de temps apres je vis paroitre quatre 
ou cinq lions qu'on amenoit pour les appri-
voiier,á quoi Fon medir qu'on employoir 
d ordinaire cinq ou lix mois, & Ton s'y prend 
de cette maniere. On atraclie Ies lions de 
douze en douze pas lun de l'autre par les 
pieds de derriere á une corde qui tient á un 
gros pau de bois planté bien avant en terre, 
& ils en ont une aurre au col que le Maitrc 

iioa. tient a la main» Ccs paux fant pian* 
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tez fut íine i-neme ligne, & Tur une autre pá^ 
rállele di liante de quinze ou vingt Das útí 
rend une autre corde de la longueur de l'cp 
^ace quoccupent les lions diípofez comme 
fai dit. Les deux cordes qui riennent le liort 
attaché par les dcux pieds de derriere, luí 
laiíTent la liberté de s'élaiícer jufqu'á cctte 
longue cordej qui eft une marque áceux qui 
íbnt au delá pour harceler & iríiter les lions 
en Icur jettant quelques petites pierres 011 
petits morceáax dé bois, qulis ne dóivent 
pas fe hafarder de paíTeí outre. Une partic 
du peuple acourt^á ce ípedacle, & quand le 
lion provoqué s eft éláíicé jufques veis la 
corde 3 i l en a une au col qtíele ívlakrc tiene 
a la main & avec laquelle i l le retire. C'eft 
de cette forte qu'ils accoütument iníenliblc-
ment le iion a s'aprivoifer avec le monde s 
& amon arrivee áChirpour j'eus ee divertif-» 
femenc íans íbrtir de mon caroíTei 

Le léndemain jen cus un autre, qui fut 
lá renco rute que je ñs d'une bandé de Fakirs 
ou Dcrvichs MaJiometans. J'cn coraptai cin-
quante-fept, dont celui qui ctoit leur Che£ 
ou Superieur avoit été gránd Ecuyer de Cha-
srehan-guir , ayant quitté la Cour- quand 
Sultán Soulakí fon pedí Füs fut étranglé 
par l'ordre de Cha-ge han fon Oncle , com­
me je dirai aillcurs.'11 y en avoit quatre au-
tres qui étoient 3 aprés le Superieur, les prin-
eipaux de la báñele, & avoicnt été des pre-, 
miers Seigneurs.de la Cour du méme Cha-
gehan-guir. Tout Thabit de ees cinq Dcr­
vichs conlifloit en trois ou quatre aunes de 
íoile de couleur d'Orangé, dont ils failbicnt 
comme des ceintures, í'un des bouts venant 
paífer entre leurs cuilles Se fe perdre entre le 
haut de la eeiumre ia peau des Deiviciis^ 



|oiir couvrir ce que la, pudeur veut que Fon 
tienne caché devane & derriere. Chacun 
íi'eux avoit auífi une peau de tigre fur les 
épaules laquelle étoit artachee íous le men­
tón, •, on menoit en main de^anf eu^ huit 
beaux chevaux feilez bridez , frpis def-
qucls avoient des brides d'or, & des íelles 
couvertes de lames d'or , 8c les cinq autres 
des brides d'argent & des feiles couvertes 
auííi de lames d'argent avec une peau de Ico-
pard fur chacune. Les autres Dervichs n'a-
voient pour tout habit qii'une corde qui 
leur íervoit de ccinture, & oü étoit attaché 
un petit morceau ,de toiie pour íeur GGuvrir 
comme aux autres les parties qui dpiyent 
etre caehées. Leurs cheveux étoicnt liez en 
treíFe autour de leur tete & faiibient une 
forme de turban. lis étoient fous bien ar­
me z , la plufpart d'arcs & de fleches 9 qucl-
ques-uns de moufquets, & d?autres de demi-
piqnes, avec une ibrte d'arme que nous n'a-
vons point dans nójre Eiirope. C'eít un fer 
tranchant fait comme le bord d'iin plat qui 
n'auroit plus de fond, & ils en paíTent huit 
ou dix par la tete les portant au col comme 
une frailé. lis tirent ees cercles de fer á mp-
fure qu'ils veulent s'cn fervir, &en les jer-
tant de forcé contre un homme, comme lors 
que nous ferions voler une aííicttc , i l s'f n 
faut peu qu'ils ne le coupent par le milicu. 
Chacun avoit de plus comme un cor de 
chaífcdont ilfonne & fait grand bruit quand 
i i arrive en quclque lien & quand i l enpart, 
avec un racíoir ou inftrument de fer fait á 
peu prés comme une rruclle. C'eíl avec cet 
inftrumenr que tous les Indiens portent or-
4Ínairement en v oy a ge , qu'ils raclent '& 
jieuoyent Jes places ou ils yeu|eiit s'a,rre^r3 
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& quclques-uns aprés avoir ramaíle la ponf-
lierc en un monccau, s'en lervcnc de mátelas 
6c de chevct pour couchcr plus mollemcnc. 
I I y avoir trois de ees Dervichs armez de loa-
gues bretes, qu'ils avoicnt eues apparemmcnt 
de quelques Angiois ou Portugais. Lcur ba-
gage coníiftoir a i quatre coíFres piein de l i -
vres Arabes & Períiens 9 & en quelques uílen-
íilcs de cuilínc, & lis avoient dix ou. douzc 
bceufs pour poner ecux de ia troupe qui 
étoient iftdifpoíez, Qiiand ees Dervichs fu-
rent arrivez á cerré place oü j ecois campé 
avec moncaroíle, ayant alors avee moi cin-
quante períbnnes, tant de gens du pa'ís qu'on 
prend, comme fai dit, pour voyager 3 que 
de mes íerviteurs ordinaires, le Chef ou 
Superieur de 1̂  troupe me voyantaffez bien 
accompagne demanda qui étoit cet Aga, ¿fe 
me ñt prior en ilute de iui ceder le poltc ou 
j'crois 5 comme étanr plus commode qu'au-
cun autre d'aatour de cette place pour y 
camper avec fes Dervichs. Comme Ton 
m'eiit dit quclle étoit la qualité de ce Chef 
&: des quatre Dervichs qui le fuivoicnt, je 
voulus bien ieur faire civilité & ieur accor-
der ce qu'ils me demandoicnt de bonne grtw 
ce, &c ainíi je Ieur cedai la place que j'avois 
prife , une autre m'étant auííi bonne que 
peile-la. Auífi-tot la place fut arrouíce de 
quantité d'eau & rendue nette & unie , & 
comme c'etoit en hiver & qu'ii faifoit un 
peu froid , on alluma deux fcux pour les 
cinq principaux Dervichs , qui fe mirent au 
milieu pour fe fhauíFer devant & derriere. 
Dés le foir méme aprés qtfiis eurenr foupé 
ie Gouverncur de la ville vint faire civilité 
á ees principaux Dervichs, & pendant Ieur 
fe|our en ce lieiiriá Ieur envoya dii ris ^ 



antres chofes qu'ils ont accoüuimé de man-, 
p r . Qjand lis arriyenc en quelque lien 1? 
Supeneur en envo:/e quelques-ims a la qué-
te dans les villes &c villages, &ce qu'ils ap-
porcent de vivres qu'on leur donne par au-
mone elt d'abord diílribaé entre toas par 
égale porción , chaciin avant Ibin de ñire 
caire fon ris. Ce qu'ils onc de furolus cít 
donne toas les íbirs aux panvres , éc iis ne 
fe refervent ríen pour le lendemain. ' 

De Ch'tpour á Bautmbour , eoíTes j . 
De Balíimbour á Dantivar, coífcs I I 
De Danúvarz Bargant, coíles u 
Bargant eíl terre de Rajaoii i l faut payer 

íes droits. A un de mes voyages pour i W a 
paílanc par Bargant je ne vis point le l ian , 
niais bien fon Lieiitenanc qui me craita forc 
civilemcnt, & me íit prefenc de ris, de beur-
re & de truits de la faiíbn. En revanche je 
luidonnai trois ceintures de calccon d'or k 
de íoye , avee quacre monchoirs de toile 
peinte, & deux boateiiks, Tune pleine d'cau 

depart 1 me fie efeorter pendanc quacre oa 
cmq eoíTes par ymgt Caíaliers. 

Au retour du meme voyage j'envoyai dc-
vant mes plus groffes march^diles paí chai 
Pa r'r n íT1" abrCSer Chemin ^ voulus re-
í o t l l l t m2me r0aCe; J'^oisavec moi 
loixante Pions, ou gens du país, & fept ou 
huít valets qui me fervoient d W k a k e U a 

? ¿ , Ka|a dc R^rgant, tous mes Pion^ 
^ T ^ r T l 55 p S d i ? e 
S o n s Hfo l í'í?mm 4e B i r ^ n t noas 
, i unce ele ce pais-Ia n epargnok períbnne 
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que je nepriíTe cent autíes Pions i i ny avoií 
íiucune apparence d'échaper des mams des 
coureurs qu'il, envoyoit de cote & d'autre, 
£c qu'ils Ctoicnt obíigez tant pour moi que 
pour eux de me donner cetavis. Je demeu-
rai quelque temps á contefter contre eux, üC 
á leur reprocher leur poltronerie, mais en-
fin de peur qu'ils ne me píiílcnt auíli repro­
cher ma temerité , je refolus den prendre 
encoré cinquante, & ils furent les ramaíTec 
dans les villages voifins. Pour traveríer les 
terresdu Raja pendant trois joursieulemenc 
ils me demandoient chacun quatre roupies, 
qui eft autant que l'on leur donne par mois. 
Le lendcmain comme je voulus partir me* 
Pions fe montrans difficiles & irré íblus, vin-
renr me diré encoré qu'ils me quittoient de 
qu'ils ne vouloient pas hafarder leur̂  vie , 
me priant de ne point écrirc á Agrá á leur 
Chef qui répond d'euXjqu'ils m'euílent quit-
té contre raon defir. I I y eut trois^de mes 
íerviteurs qui m'en firent autant qu eux, &c 
i l ne refta auprés de moi que celui qui me 
menoit un cheval en main, mon cocher &C 
trois autres valets, avee lefquels je rae mis 
en cheminá la garde de Dieu qui m'a toü- . 
jours particulierement aííiílé dans toas mes 
voyages. Environ á une coíTe du lien d'ou 
jetois parti, j'apercüs de loin en me retour-
nant une partie de ees Pions qui me íui-
voi-mt. Ayant fait arreter mon carolle pour 
les attendre, je disaux premiers qui s'avan-
ccrent que s'ils vouloient venir avee mol i l 
falloit qu'ils raarchaílent autour de mon ca-
roffe, & non pas fuivre de loin, $c les voyanc 
toufours timides & irréíblus, je leur dis que 
je nravoís oas befoin de poltrons á mon tef? 
vice. & les congediai pour une dernicre íois. 

• Coraaie 
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Commc j'eus fait encoré une coflc je dccou-
vrís le long- d'une montagne cnviron cin-
quanre Cavaiiers, dontily eneut quatre qui 
fe detacherent pour venir a moi , auíll-tot 
que je les cus appcrcüs je fortis du caroííe, & 
ayant treizc bouchcs á feu je donnai á cha-, 
cunde mes gensune arqucbulc. Les Cava­
iiers s'approchant je laiíiai mon caroííe entre 
eux Scitioi, & me mis en devoir de tircr au 
cas qu'ils fe fuíTent mis en pofture de m ac-
taquer: Mais üsmc firent íigne d'abord qac 
je n'euííe rien á craindre, & l'un d eux nfa-
yanc dit que c'étoit le Prince qui chaíToit, de 
qui envoyok demander quel Erranger paíl 
fok fur fes terres , je répondis que j'ctois le 
menie Frangui qui avoit paífc cinq ou ñx 
femaines auparavant. Par bonheur leméme 
Lieutenanc du Raja á qui j'avois fait prefent 
d eau de vie & de vin d'Efpagne , fuivit de 
prés ees quatre Cavaiiers-, & aprés m'avoir 
témoigne quelque joye de me revoir i i me 
demanda d'abord ñ j'avois du vin ? Je iui dis 
que je ne marchois guere fans cela 9 & en 
efet j'en étois pourvü, les Anglois & les Hoí-
landois m*en ayant fait prefent á Agrá de 
plufieurs boLiteilles. Auííi-tót que le Lieute-
3?aQt fut de rs.tour auprés du Raja , le Raja 
vint lui-méme me trouverJ& m'aíTurant que 
f étois le bien yenu, me dit qu i l vouioit que 
je m'arrcraífe á un lieu qu'il me marqua fous 
de certams arbres á uneeoíTe &c demie de ce-
lui oú nous étions , & qu'il ne manqueroit 
pas de s'y rendre pour boire avee moi. 11 
vmt fur le foir, & nous demeurames-iá deux 
Jpurs cnfcmblc á nous divertirle Rara ayant 
íair venir des Baladincs > lans lefquelles les 
J ciians (S:: les Indiens ne croyent pas qu'on 
íe puiíTe bien rcjoüir, A mon départ le Raja 

'' • Jjms 11L ñ /• 
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me do ana deux cens Cavalicrs pour m'ac-
compagner trois jours entiers jufqucs aux 
frontiercs de ion país i & j'en fus quice pour 
trois ou quatre livres de tabac qui fut touc 
le prcíent que je leur íis. Quand j'arrivai a 
Amadabat on eut de la peine á crol re que 
j'eiiñe reqü un íi bon acueil d'un Prince qui a-
voitla reputación de faire un mauvais partí 4 
tous les Étrangers qui paílbient dans fon país. 

De Harg£int\ B i m a l , coííes i f 
De 'Bimal á Medra , coíTes 
De Modra á chalapur , coíTes ló 
chalaour eíl une ville ancicnne fur une 

montagne entourée de murailles de difficile 
accez \ Se autrefois c'étoit une forte place. 
J l y a un étang au haut de la inontagne 3 dC 
un au bas, entre lequel & le pied de la mon­
tagne eíl le chemin pour aller á la ville. 

De Chalaour á Qantap , coíles l é 
De Qantap á Setlanf,, cofles 
Pe Setlana }. Palavafeni, coíTes 14 
De Palava/eni á Pipars: cofres 11 
De Pipan a Mirda., cofles 11 
De Damivar á Mirda i l y a trois journées 

de chemin , & c'eft un país de montagncs 
qui apparticnt á des Rajas ou Princes partir 
culiers qui payent quelque choíe au Grand 
Mogol. Mais en revanche le Grani Mogol 
leur donne d'ordinaire des emplois confide-. 
rabies dans fes armées , dcquoi ils retiren^ 
beaucoup plus que le tribut qu?ils font obr 
ligcz de lui payes?. . , , 

"Mh da eft une grande ville , mais mal ba-
tie. Comme i'y arrivois á un de mes voy ages 
des Indes, tous les Carvaníeras étoicnt pleins 
de monde , parce que la tante de Cha-ge-
han, femme de Cha-Bcft-kan 3 y paflbit 
glprs ? allant ixienej: ía íille jour la mar^ei 
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^vec Sultán Sujah, le iecond des fih de Cha! 
gehan. Je fus obli^é de fairedreííer ma teit 
te íur une digue oii i l y avoit de grands a l 
bres de cote & d'autre , & deux heures a p £ 
íe fus tout áirpns de voir quinze oS vFn? 
eleíansqmvmrent rompre t¿ut cequ'ih pS 
rent de ees gros atbres. Cetoic une 
ctrange de leur voir rompre avec leur tron ! 
pe de groí es branches comme nous roni 
P ? f " ? hin%de ñSot. Ce ravageT/ t S í 
ordre de la B - u m , pour fe veiWr du m f 

De Mu-da l Borsnda, coíles 0 
U z Moronda á Coetchiel> coíles jg 
IJe Coeu'mei á B.tndcr-Sonnen, cofas l 4 

Pe l ^ . . viiie , á chaíau, coíTes l t 
D e chafan a V m ü , coíTes ! Í 
De iv«.t// á H / « ^ 3 Goífss tZ 
JJ Hindoo a 3 coíTes T(; 
Cps deux dernicrs licux fontdcux villcV 
e,omme, ^ns le país circonvoifin fe fak 

índigo plat qiu eft rond ,& comme ĉ eft 
1? t^u t l e " " ^ * > 11 eft ^ 

De 'i?.??//̂ ;;̂  á Vettapour, coíTes , . 

De Sutacte a Agrá ü y aen tout.coffes a f 

minde Sura?í Ah'C'-me on. fcroK 1= che, 

O 11 
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C H A P I T R E V I . 

Route d'lfpahan 0 ^égra par Cmdahar. 

"AY fáit mie exacle defcription d'unepar-
„ cié de cette route, & j'áiconduit le LeCteuc 
luíqu a Candahar. I I me rcíle maintenant & 
le mener de Candahar a Agrá, oü Ton ne fe 
peut rendre que par denx chernins, ou par 
Caboul, ou par Multan. Ce dernier cft plus 
court que ^autre de dix journées, mais la ca-
ravane nele ^rend guere-, parce que depuis 
Candahar juíqu'á Multan i l n'y a prefque 
par tout que des delerts. que l'on marche 
quelqucfois trois ou quatre jqurs fans trou-
ver de i'eaü, Ainfi la route la plus ordinaire 
Sí la plus batuc eft; par Caboul. Qr de Can­
dahar á Caboul on compte 14. journées, de 
Caboul á Labor iz . de Labor á Dehli 011 
Gehanabat 18. & de Dehli á Agrá 6. ce qui 
avec les 6 o , journées qu'ii 7 a d'Iípahin á 
Farat, & les 2.0. de Parata Candahar, faie 
en tout d'lfpahan i Agrá i f o. journées. Mais 
les Marchands qui qnt des affaires preííecs 
fe mettent quelquefois trois ou quatre de 
compagnie á cheval, & font le chemin en 
Ifi moitig moins de temps , c?eíl á diré en 
foíxante & dix ou Ibixaute & quinze jours. 

Multan eít une vil le oü i l fe fait quantite 
de toiles, & on les tranfportoit toutes á Ta­
ta avant que les fables cuflent gáté Tembou-
ehure de la riviere raais depuis que le pa& 
fage a été fermé pour Ies grands vaiífeaux s 
on jes porte á Agrá , & d'Agraá Suratte, 
de méme qu'une partie des marchandife| 
qui fe fonf a Labor, Comme cette voiture 
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eft fort chcrc, 11 va maintenant peu de Mar-
chands faire des empierres ranr á Muirán qu a 
Lahor , & méme plulíeurs ouvriers onr de-
ferré, ce qui fait que les revenus du Roí font 
auíTi bcaucoup diminuez en ees Provinces. 
Muirán eíl le lieu d'oü íbrrem rous les Ba­
dianes qui viennenr negocier dans la Perfe, 
cu ils fonr le méme mcrier des juifs 3 com-, 
me jai diraiUeurs3 & rencherifienrfur cux 
par leurs ufures. Ils onr une loi pardculierc 
qui leur permet en cerra ins jours de l'année 
demanger des poules, & de de prendre qu'u-
ne femme enrre deux 011 eréis freres , done 
l'ainé eft cenfe Pere desenfans. I I íorr enco­
ré de cerré ville-lá quannre de baladins de 
de balodincs qui s'épandenr en divers lieux 
de la Pe ríe. 

je viens á la roure de Candahar á Arra­
par Caboul 8c par Laljor. 

- De Candahar \cha>i/kf}iy, co{(b& 10 
De Charifkfar á Zelatc 3 cofics iz 
De Zelaté iLeBcta%ii coííes 8 
De Ttetali a Me%pur s coíTes £ 
De Me%mr a Carabat, coíTes 17 
De Carabat á Cha^em^ou^é 3 cofíes 17 
Depuis Candahar jufqu'á Chakcnikouzé 

fronuere des ludes, c'eíl un país oú com-
mandent plulíeurs perirs Seigneurs qui don-
nent quelque reconnoiífance au Roi de Perfe, 

De ChakemJiou%é á Caboul 3 coíTes 4® 
Dans ees quarante coíTes de chemin on ne 

trouve que trois méchans villajes, oüil r a 
rarementdu pain & dcl'orgepour les che-
vaux , ik. le plus feur eft den porter avec foi. 
Aux mois de Tuillet & d'Aouft i l regne en 
ees quarriers-la un vent chaud qui fair oer-
dre 1 háleme & rué fur le champ •, éranr de la 
ipeme uatnre de c.e vent dont ja i parlédm% 
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mes relations de Perfe , kqucl regnc auí^ 
en cercaines iaiíbns aupres de Babüone&de 
MouíTul. 

Caboul eft une grande ville aflez bien for-
tifiée, & c'eft oú ceux dUíbeK vicnnent tous 
les ans vendré leurs chevaux. On fait com­
pre qu'il s'en fait un négoce tous les ans de 
plus de íbixante mille. On y méne auífi de la 
Perfe quantité de moutons & d'autrc bérail, 
& c'eít legrandabordde la Tartarie, des l u ­
des > tk de la Perfe. On y trouve du v in , 8c 
les vivres y font á grand marché. 

Avant que de paííer outre íl faut remar-
quct ici une chofe aífcz particulierc des peu-
ples apellcz augans , qui habitent depuis 
Candahar juíqu'á Caboul, vers les monta-
gnes de Balch j & qui font gens forts & 
grands voleurs de nuit. C'eft la coutumedes 
indiens de fe netroyer & racler lalanguetous 
Jes matins avec un petit morccaif courbe 
d3unc certaine racine, ce qui leur fait jetter 
quantité d'ordurc & les excite á vomir. Quoi 
Ajiie ceux qui habitent ees terres fronticres 
de Perfe & des Indes pratiquent la meme 
chofe, neanmoins ils ne vomiíTent que pea 
le matin mais en revanche quand ils pren» 
nent leurs repas, des qulls ont mangé deux 
ou trois morceaux le coeur leur foülevc & 
lis font contraints d'aller vomir > apres-quoá 
ils reviennent manger avec appetit. S'ils ne 
faifoient cela ils ne vivroient pas jufqu'á l a -
ge de trente ans, & ils deviendroient com-
jne hidropiques. 

De Caboul ¿ .Rariabc, COÍÍeS» jej 
De Baiiabé á N imé ia , cofles 17 

•- De N i melaba Mlbuña , coífes 19 
J)'Aiibou.ii á Ta¡ia , coífes i j 

• De Ta \a a K k m ñ ¿ 4 
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De Kjemn á Chaor, coíTes 14 
De Chauur a Nouét hnar, coííes 14 
De Novechaar á ^/f^, coíles 

eíl une villc aíTife á une pointe de 
terre oü deux grandes dvieres viennent s'al-
icmblcr. C'cíl une des meiileures fortereíles 
du Grand Mogol, & 011 n'y lailfe entrer au-
cun ctranger s'il na paíTeport du Roi. Le 
Reverend Pere Roux jclliite 5c fon compa-
gnon voulant alier par cette route á Upaban, 
& n'ayant point pris de pafleporc du R o i , 
furent renvoyez de la & rcvinrentá Lahor, 
oú ils s'embarquercnt lur la rivicre pour al­
ier au Scimdi d oú ils paíTerent en Pcrfc 

D ' A t c i á Calapavé, coíles 
De Calapavé á Kuupaíé, coíles 
De Roupaté á Toulapc\a 3 coíles i S 
De roulapéka á lierali > coíles i£ 
De }\erali á Zerabad, coíles 
De Zerabad á imiabad, coíles 18 
ID'lmiabad á Labor, coíles 18 
Lahor eíl la ville capitale du Royanme 9 

mtic fur une des cinq rivieres qui décendenc 
des montagnes du Nord pour aller groíTir 
rindus, 8c donnent le nom de Peni-ab a ton-. 
te la religión qu'elles arroufenc. Cectc rivie-
re ne paíTe aujourd'hui qu'á un quarc de lieue 
de la ville 3 étant lujettc á changer de lie, 
y: les champs voiíins re^oivent louvent du 
dommage de fes grands debordemens. L% 
ville eíl grande 3c s'ctend plus d'une eoífe en 
Ipngueur; mais la plus grande parrie des mal-
jons.,qui íontplus hautes que celles d'Agra 

^re ^e^^> combe en ruine, les pluyesex-
ceffives en ayant renverfe une grande quan-
tice. Le Palais du Roi eíl aííez beau, & n'eít 
Fus comme i l étoit autrefois fur lebord de 
^riviere3 qui seíl retirée(comme j ai dic) 

P iv 
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d'environ un quart de licúe. On peut trou-
ver du vin á Labor. 

Je remarqaerai en paíTant que depuis qu'on 
a pafle Labor & le Royaurae de Cachemir 
qui le fuit au Nord, toutes les femmes na-
turellcment n'ont point de poil en aucune 
partie du corps , & meme les homraes en 
ont tres-peu au mentón. 

De Labor á Mmat-kan coíícs 
- De Menat-kan z í a t i - a i a d > co/Tes 

De Fatl-abad a Sera-dallan 3 coíles 
De Sera-dakan á Scra-baluur, coiícs 
De Scra-baleur á Sera-dourat, coffeS 
De Sera-doura'i á Sennde, coíles 
De Serlnde VÜle á Seya-Mogaul } cofles 
De Sera-Aíogouli Sera-Chai/as ¡ COíTeS 
De Sera-Chalas á Diraurit 3 COÜCS 
De Diiauril a Sera-G,-indal, cofles 
De Sera-Grmdal a Gaicriaour , cofles 
De Guíneaour á Vehl't, coíles 
Avant que de pafíer cutre 3 i l fant remar-

«¡uer que prefque tout le chemin de Labor 
á Delili & de Debí i á Agrá, eft comme une 
allée conrinuclle, planteé de beaux arbres de 
coré & d'autre, ce qui eft fort agreable á ta 
vue: mais i l y en a en quelques endroits que 
Ton laille perir , & 011 napas le foin d'eil 
remettre d'autres. 

D-ehH eft une grande villace prés de la r l -
viere de Gemené, qui court du Nord au Sud, 
P lis du Coucbant au Levant, & aprés avoir 
paífe á Ágra & á Kadiove fe va perdre dans 
le Gange. Depuis que Cha-Geban eut fait 
batir la nouvelle ville de Gchanabad ,0, qui 
i l donna fon nom, 6c oü i l aima mieux faire 
fa reíídence qu a Agrá, parce que le climac 
eft plus temperé , Dcbli eft fort ruínée & 
jprefque touie cu aiftíures, ne rcíhnt guer^ 

11 

12. 
17 
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14 
17 
14 
21 
14 
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m pied que dequoi loger de pauvres gens. 
Ce lont des rúes étroites & des maiíbns de 
tfambouc comme dans toutcs les Indcs, & 
i l n y a que trois ou quatre Sei^neurs de la 
Cour qui font leur demeure á Dchli , dans 
de grands enclos oú ils font dreíler leurs 
tentes. C eíl aulíi oü le Reverend Pere le -
íliite, qui étoit á la Cour , avoit fon logis 

•Gehanabad, que.vulgairement &pour ¿brk 
ger on apelle ¡anabat , de meme que Dehli eft 
une grande villace, & une íhnple muraille 
en fait la íeparanon. Toutesles maiíbns des 
particuhers font de grands enclos, au milicu 
defquels eft 1c logis, afín qu'on ne puiffe ap-
procher du lieu oú les femmes font renfer-, 
mees. La plufpart des Scignenrs ne demeu-
rent pas dans la ville: maís ils ont leurs mal-
fons dehors á caufe de la commodité des 
eaiix. En entrant dans Gehanabad du cote de 
JJehli3 on volt une longue & large rue;oü 
de cote & d autre i l y a des voütes fous lef-
quelles fe tiennent des Marchands, & le def-
fus eíl en plate-forme. Cctte rué vient abou-
" r *la grande place oü eft la maifon du Roi , 

11 X en a une autre fort droite & fort lar-
ge qui fe vient rendre á la méme place vers 
une autre porte du meme Palais , dans la-
quelle font les gros Marchands quine tien­
nent pomt boutique. 

Le Palais du Roía une bonncdemieiieue 
de circuir. Les murailles font de belles pier-
res de tailles avec des crencaux, & de dix 
en dix creneaux i l y a une tour. Les foílez 
lont plems deau & revétus de pierre de 
sailie. Le grand portail du Palais na rica 
oe magnifique , non plus que la premierc 
court ou les Grands Seigneurs peuvent en-
«er lur leur Ekfant, 

I> v 
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De cette Cour on vienr á un long & íárfe 

paífage qui de cote & d'autie a de beaux por-
tiques, íbus leíqucls i l y a pluíieurs petites. 
chambres OH fe retire une partie de la Car­
de á ehevaLiCes portiques fom élevez d'en-
viron deux pieds de terre 3 & ies clievaus 
qui íont acaehez en dehors á des boacle^ 
mangentíurle rebord. En quelques endroits 
i l y a de grandes portes qui eonduiient a di-
Yers appartemens ? comme á celui fdes fem-r 
mes, 8c au quartier oul^n rend la juítice.. 
Au milieu de ce paífage regne mi ranal pleir» 
cTeau qui laifíe un beau ¿hemin de cote Se 
d'autre 3.Sc qui dans des diftances éf alesfor^-
me de petits baHins. 

Ce long pafiage méne á une grande courr .̂ 
o i les Omrhasc ' e í t á di^e les grands Sei-. 
^neurs du Royanme >comme les Bachas ei* 
'Turquie & les Kans en Ferfe-, font lagarde 
en perfonne: i l y apour eux autour de cette 
court des logemens bas x §£ leurs ehevaux 
jfont attaejbcz devant kurs portes^ 

De eette feconde eourt ©n paffe á une troi-
léme par un grand porrail, a eoté duquel i l 
y a comme une petke filie relevée de deux ou 
trois pieds de terre. C'eít en Ton ticnt les 
labits Royaux, Se oii Fon va prendre íe Ca-
feratjdont leRoi veur honorer quelque etran-
ger ou quelqu'im de fes fu jets. Un peu plus 
avant fui le meme porrail eft le lieu ou fe 
tiennent les tambours^ les trompettes & les 
haut-bois, qui fe font enteodre queíques mo-
mens avant que le Roi entre en fon lit de 
Juftice pour en avenir les Omrhas > & ils 
€n font autant quand le Roí efí pret á fe le-
"ver. En entrant dans cette trqifiéme eóurt on 
a en face le Diván ou le Roi donne audien-
«€• C cíl une grande Sale élevée de quatre 
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pieds au deífus <áu rez de chauíTéc, 8C ouver-
te de trois cotez. Trente-dcux colonncs de 
marbre foíkiennent autanr de voütcs, Se ees 
colorines íbnt d environ ciuaire pieds en 
quarré, avec Icar pied d'eítail & queiques 
moulures. Lorfque Cha-gehan commenea de 
faire batir cette Sale , i l vouloit qu'eiie füc 
toute enrichie de ees merveilleux ouvrages 
de pierre de rapport, comme eít en Italie la 
Chapelle du Grañd Duc 5 mais en ayant faic 
faire i'eílai fur deux ou trois piliers de la 
hauteur de deux ou trois pieds, i l jugea qu'il 
feroit impoífible de trouver aílez de pierres 
pour un fi grand deílcin , & que cela iroit 
d'aüleurs á des íbmmes exceíTives 5 ce qui 
l'obligea de faire ceílcr louvrage, fe conten-
tant d'une pcinture de diverfes fieurs. 

C'cíl au milieu de cette Sale , & prés du 
bord qui regarde la court > comme une ma­
niere de theatre , qu'on dreííe ie Troné ou 
le Roi vient pour donner audience &c rendre 
íuftice. C'cíl un petit lir de ía grandeur de 
nos fits de camp y avec fesquatre colonnes, 
le ciel i le doíTier, un traveriin & la contre-
pointe , & rout celaeíl couycrt de diamans, 
11 elt vrai que lorfque le Rol vient s'y aíTcoif 
on ctend fur le lit une couverture de brocart 
dor , ou de quelque autre riche écofe pi­
quee 3 & lí y monte par trois petites marches 
*|e deux pieds de long. A un des cótez du lie 
íl y a un parafol elevé fur un baton de la Ion» 
gueur d une demie-pique , & a chaqué co-
jpnne du lit eíí attachc une arme du R o í , á 
lune fa rondadle, á 1 autre fon fabre , puis 
ion are, fon earquois & fes fléelies , & au^ 
sres choícs de cette nature, 

11 y a dans la Cour au de/Tous du Troné 
mQ Piace de vingt pieds ea quarré entourée 

3 TÍ 
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de baluítres, qui en certains temps íbnt cou-
verts de lames d'argent , & en d'autres de 
lames d'or. C'eft aux quatre coins de ce par-» 
quet oü íont aílis les quatre SecretaireS d'E-
tat, qui tantpour le civil que pour le crimi-
nel font auííi la fonátion d'Avocáis. Plu-
íieurs Seigneurs fe tiennent autour de la ba-
luftrade 3 & c'eft auíTi oü fe place la muíique 
qui fe fait entendre pendant que le Roi eíl 
au Diván, Cette muíique eíl douceSc agrea-
ble , & fait fi pcu de bruit qu'elle ne peut 
diftraire les efprits des fcricufes occupations 
qifils font alors. Le Roiétant fur fon Tro­
né quclque grand Seigneur fe tient auprés de 
l u i , & le plus fouvent ce font fes enfans. En­
tre onze hcures & midi le Nabad qui eíl le 
premier Miniílrc d'Etat, tk comme le Grand 
Vilir en Turquie > vient faire rapport au Roí 
de ce qui s'cíl pafle dans la Chambre oii i i 
prcíide , qui eíl á l'entrée de la prcmiere. 
court, ¿i quand i l a achevé de parler le Roi 
fe leve. Mais i l faut remarquer que dcpuis 
«que le Roi eft aílis fur fon Troné jufques a 
ce qu'ii fe leve, ü n'eíl pas permis á qui que 
ce foit de fortir du Palais ; pouvanr diré tou-
tefois que le Ro i voulut bien m'exempter 
de eette loi qui eft genérale pour tout le 
monde 3 &í voici en peu de mocs qu'eíle en 
fur Foccaíion, 

Voulant un jour íbrdr du Palaís pendant 
que le Roi étoit au Diván, pour une affaire 
preífée 8c qui ne íe pouvoit aucunement dif-
fcrrr, le Capiraine des Cardes m arreta par 
le bras, & me dit brufquement que fe ne paf-
ferois pas outre. Je conteíiai quelqae temps 
avec luí 3 mais en fin voyant quríl me traitoic 
rüderaent je portal la main á ma Canjare y de 
je i'auroís frapé dans la colere oü j'itois 5 i i 



t t V R E V R í- M ! S 5.* _ % 
rroís ou quarrc Cardes qui virent mon adlion 
ne nrcuílcnt retenu. Heureufement pour raoi 
le Nabab, qui étoic alors onde du R o i , paíTa 
en merae terops, & s'étant informé du lüjet 
de nótre querelle 3 ordonna au Capitaine des 
Cardes de me laiííer iortir. 11 taporta enllii-
te au Roi comme la chofe s'étoit paliee &C 
fur le foir Nabab nr en voy a un de fes gcns, 
pour me diré que ía Majeílc cnccndoit que 
je pufíc entrer au Palais & en fortir comme 
i l me plairoit pcndant qu'eile feroit au D i ­
ván5, dequoi je fus le lendcmain remercicr 
le Nabab. 

Vers le milieu de la meme court on trou-
ve un petit canal deíix pouccs de large ou 
environ, oú pendant que le Roi eft dans fon 
lie de Juílice tous ceux de dehors qui vicn-
nent a i'Audience doivent s'arréter. I I ne 
leur eft pas permis de paíler outre íans etre 
appellez 3 & les Ambafladeurs meme ne fonc 
pas exempts de cette regle. Quand un Am-
bafiadeur eít venu julqu'au canaL eclui qui 
fait la charge d'Introdudeur crie vers le D i ­
ván ou le Roi eíl aifis, que tcl Ambaíladeur 
demande á parler á faMajefté. Alors un Sc-
cretaire d'Etat le redit au R o i , qui bien fon-
ven t ne fait pas femblant de Fentendre, mais 
quclque temps aprés il leve les yeux , & les 
jettant fur TAmbafíadeur i i lui fait faire l i -
gne par le meme Secretaire qu'il peut s'ap-
procher. 

De la Sale du Diván on paíTe á gauche fur 
une terraífc d'oü Ton dccouvre la rivicrc, 
& deLVle Roi entre dans une perite eham-
bre d'oü i l paffe dans fon haram. Ce fut dans 
cette petite chambre oü jTeus ma premiere 
audience de la Majeíle , comme je dirai 
ailkurs» 
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A la gauche de cette méme Coür ou eñ le 

Diván on voit une petite Mofquée tres-bien 
batie,dont le dome eíl tout couvert de plomb 
parfaitement bien doré , julques-laque qucl-
ques-uns foütiennent que le tout eíl d3or 
maíTif. C'cll oü le Roi va faire fes prieres 
tous les jours , hors le Vendredi qu'il doic 
aller á la grande Mofquée , qui eft trés-bclle 
Sí aiTife fur une grande píate forme plus ele-
vée que les maifons de la Ville , & Fon y 
monte par pluííeurs grands efealiers. Le jour 
que le Roi va á la Mofquée on tend un gros 
rez de cinq ou ííx pieds de haut autour de 
ees efealiers, de peur que les élefansn'en ap-
p rochent, & pour le refped qu'ils portens 
á la Mofquée. 

Le cóté droit de la court eít oceupé par 
des portiques qui forment une longue gal-
lerie élcvée de terre d'environ un demi-picd, 
& c'eít le long de ees portiques que font les 
écuries du Roi oü Ton entre par plufieurs 
portes. Liles font toüjours rcmplies de tres-
beaux chevaux, dont le moindre a été paye 
trois mille écus, &: i l y en a qui vont juf-
ques á dix mille. Au devam de chaqué por­
te des écuries on pend une efpece de natc 

- faite de bambouc, qui fe fend aulli menú 
que nótre ozicr^mais au lieu que nous lions 
nos petits batons d'ozier avec de l'ozier mé­
me, on lie ees bamboucs avee de la íbye tor-
fe qui reprefente des fleurs 3 & le travail en 
cít fbrt mignon, &: demande une grande pa-
tience. Ces nares fervent á empéeher que le$ 
mouches ne tourmentent les chevaux: mais 
on ne fe contente pas de cela, car on donne 
deux Paltreniers á chaqué cheval 5 Fun de£-
qucls eft ordinaircment oceupé á féventet, 
11 y a aulii des nales tendues devant les pofr» 
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ríes , & on les baiíTe & on les leve felón la 
líeeeíliré , & le bas de la gallerie eít couvert 
de beaux tapis qu'on ote le íbir , pour fairc 
au meme íieu la litiere des chevaux. Cette 
litiere ne fe fait que de leur fíente fechee au 
Soleil, Se puis un peu écrafée. Les chevaux 
qui paííent aux Indes, ou de Perfe, ou d'A-
rabie 3 ou du país des Úfbeks 3 chtangent bien 
de nourrkure: car aux Indes on ne leur don-
ne ni foin ni avoine. Chaqué chevat a le 
jnatín pour fa portion deux ou trois pelotes 
faites de farine de froraent & de beurre de 
ía grofleur de nos pains d̂ un fot. On a bien 
de la peine á les accoutumer á cette forte de 
noiirriture 3 8¿ íl ié paífe fouvent quatre 011 
cinq mois avant qu'on en puifle venir á bout» 
I I faut que le Palefrenier leur tienne la lan-
gue d'une main, & que de Fautre i l fourre 
la pelote dans le goiier. Dans la faifon des 
cannes de fuere ou de miliet on leur en don-
ne á midi, & le foir une heure ou deux avant 
que le Soleil íé couche ils ont une mefure 
de pois chiches a que le Palefrenier a écra-
fez entre deux pierres Se trempez dans de 
Teau. C'eft ce qui leur tient Iieu d'orge om 
d'avoine. Pour ce qui efe des autres écuries 
du ROÍ OÚ i l y a auífi de beaux chevaux 9 
ce fonr de mórhans licux mal-batís, qui ne 
mcrirent pas que f en faiTe mention. 

Le Gemcné eft une belle riviere qui potte 
de grands báteaux, 8¿ qui aprés avoii paffe 
a Agrá 3 va perdre fon nom dans le Gange 
á Hallabas, Le Roi tient á Gehanabad píu-
íieuirs petits Brigantins pour la promenade 9 

iis font fort enfpüves a ia móde du pao» 
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C H A P I T R E V I L 

Suite de la mime route depuis Dehli jufques a ¿ igra , 

DE Vehli á Badclpoura, cofíes 8 
De Badclpoura a Peluélki-fera > cofles 18 

De Peluelki-fera a Cotkl-fem , coíTes IJ 
De Cotkj-fera a Cheki-fera, coíTes ló" 
C'eíl á Cheki-fera qu'on voit une des plus 

grandes Pagodes des Indes, acompagnée dun 
hopital pour les finges , tant pour^ceux qui 
font ordinairement en ce lieu-lá 3 que pour 
eeux qui vicnnent des campagnes voilínes , 
aufquels les Banianes ont íbin de porter á 
manger. Cette Pagode s'apelle Matura , Se el­
le étoit autrefois en bien plus grande venera-
tion par mi les Idolatres qu'elle n'eft prelente-
nicnt. Cela vient de ce que le Gemené pafíbit 
ci-devant au pied de cette Pagode, & que les 
Banianes ^ tant ceux du pai's, que ceux qui ve-
noient de loin en pelerinage faire leurs devo-
tions en ce lieu-lá, avoient la commodité de 
ie laver dans cette riviere avant que d'entrer 
dans la Pagode, & ala íbrtic avant que d'ap-
preter á manger, ce qu'ils ne peuvent faire 
íans s'ctre la vez j joint qu'ils croyent qu'en 
fe lavant dans de l'eau courante, leurs peches 
en font mieux effaeez. Mais depuis que]que* 
années la riviere a pris fon eours du cote du 
Nord, & ne palle qu'á une grande coífe de la 
Pagode, ce qui fait qu'il n'y vient plus tant 
de pelerins. -

De Chtki.fera á Goodki-fera , cofles | 
. De Geodki-fera á Agrá , coíTes € 

Agro, eíl au 27. degrez 31. minutes de lati-
tude oans un íerroi i fablpnntux; ce qui y 
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tan fe en Etc d'ext remes chaleurs. Ceíl la plus 
grande Ville des Indes j & ci-devant la rcii-
dence des Rois. Les maiíbns des Granas íbnt 
bclles & bien báries i mais celles des particu-
liers n'ont rien de beau, non plus que dans 
toutes les autres villes des Indes. Elles font 
ccartées les unes des autres, & cachees par la 
hauteur des mu r ai lies de peur que Ton ne 
voye les femmes •, 8c ainlí i l cít alie de s'ima-
giner que toutes ees Villes n'ont rien de rianc 
comme nos Villes d'Europe. I I faut ajoüter á 
cela qu'Agra étant tout environné de lab les , 
les chaleurs en Etc y font excéífives j & c'eíl 
en partie ce qui obligea Cha-gehan de n'y 
faite plus fa réíidence" ordinaire & de teñir 
ía Cour á Gehanabad. 

Tout ce qu'il y a done de remarquable a 
Agrá cít le Palais du R o i , avee quclques bcl­
les fepultüres tant prés de la Ville qu'áux en-
virons. Le Palais du Roí cít un grand enclos 
d'une double muraille qui eft "terralTee en, 
quclques endroits, & c'eíl au deíílis de la 
muraille oü Ton a fait de petits logemens 
pour quclques OfEciers de la Cour. "Le Ge-
mené pafle devant le Palais; mais entre la 
muraille & la riviere i l y a une grande place 
oü le Roi fait battre les élefans." On a choili 
exprés cette place proche de l'eau, parce que 
l'clefant qui a cu la victoire étant enfureus: 
on n'en pourroit de long-temps venir á bout, 
ii on ne le pouííbit dans la riviere, á quoi i l 
faut ufer d'artifícc, en attachant au bout d'u­
ne demi-pique des fu lees & des petards ou 
Ton mer le feu pour le chaíler vers l'eau j car 
quand i l eít dedans environ deux ou trois 
pieds i l s'appaiíe incontinent. 

I I y a une grande place du cote de la ville 
devant le Palais 3 de la premierc porte q ui n'a 
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rien de magnifique eít g-ardée par quelquct 
Soldats. Avant que le Rol eüt quittc le fe-
jour d'Agra pour Gehaftabad, quañd ií alloit 
en campagne pour quelque temps il donnoit 
á un des plus grands Omrahs&de fes plus af-
iidez } la garde duPalais oü étoit fon trefor 3 
& juíqu'au retour du Roi i l ne bougeoit ja­
máis ni jour ni nuit de cette porte oü étoit 
fon logement. Ce fut durant une pareille ab-
fence qu'il me fue permis de voir le Palais 
d'Agra. Le Roi étant parti pour Gehanabad 
oü ton te la Cour fuivit & meme les femmes, 
le gouvernement du Palais fut donné á un 
Sejgneur qui étoit grandami des Hollandois, 
& en general de tous les Franguis. Le Sieur 
Velant Chef du Comptoir des Hollandois á 
Agm, des que le Roi fut parti vint falüerce 
Seigneur de lui faire un preíent felón la coíi-
turne. I I pouvoit valoir environ íix mille 
écus j & coníiftoit en épicerics, en cabinets 
du Tapón, & en beaux draps d'Hollande. I I 
íbunaita que je fuñe avec lui quand ii fot fai­
re fon compliment au Gouverneur •, mais ce 
Seigneur fe trouvant ofFeníe du preíent qu'il 
lui offrit, l'obligea de le remporter, & lui 
dit qu'cn coníideration de l'amiticqu'il avoit 
pour les Franguis , i l prendroit feulement 
une petite canne de íix qui étoient parmi le 
prefent. C'étoient de ees cannes du Japón qui 
croiíTenr toutes par petits naciids j encoré tal-
lut-il en oter For dont on l'avoit enjolivee > 
& i l ne la vouiut recevoir que toute nuc. Les 
complimens étant faits de part & d'autrc , le 
Gouverneur demanda au Sieur Velant ce 
qu'il fouhaitoit qu'il fit pour fon fervice j Se 
celui-ci l'ayant prié de lui fiire la grace, puif-
que la Cour étoit abfente, de permettre qu'il 
püt voir le dedans du Palais, elle iui fut acor* 
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áée 3 & on nous donna íix hommes pour nous 
eonduirc. 

La premiere porte oueft , comme j'ai dit, 
le logement du Gouverneur du Palais, eft 
une voute longue & oblcure , aprés laquellc 
©n entre dans une grande court, toute en v i , 
ronnée de portiques , comme eft a París la 
place Royale ou Luxembourg. La galerie 
qui cíl en face eft plus large & plus haúte que 
les autres Se íbütenue de trois rangs de colon-
nes, & fous celles qui regnent des trois au­
tres cótez de la court & qui fon: plus étroites 
& plus bailes, i l y a pluíieurs petites chambres 
pour les íbldats de la garde. Au milieu de la 
grande galerie on volt une nichc pratiquée 
dans le mur, oü le Roi fe rend de fon Haram 
par un petit efealier dérobé , & s'ctant aílis 
i l ne paroic-lá que comme un buíte. I I n'a 
point alors de Cardes autour de lui-, parce 
qu'il ne peut rien craindre , & que ni devane 
niderriere, ni á droite ni agauche, per Ion ne 
ne le fcauroit aprocher. Dans le grand cliaud 
i l rient fculement auprés de luiunEunuque, 
& le plus fouvent un de íes enlans pour i'é-
venter. Les Grands de la Cour fe tiennent en 
bas dans la galerie au deííbus de cette niche, 

Au fond de la court i l y a á main gauche un 
fecond ponail, qui donne entrée dans une 
autre grande court qui eft encoré environnee 
de galeries, fous lefquelles i l y a auíTi de pe-
tires chambres pour quelques Oííiciers du 
Palais. De cette feconde court on paífe dans 
une troifieme oü eft le quarticr du Roi. Cha­
cchan avoit entrepris de couvrird'argent tou­
te la voute d'unc grande galerie qui eft a main 
droite, de un Francois nomraé Auguftin de 
Bordeanx- devoit faite fouvrage \ mais le 
Grand Mogol voyant que dans fes Etats i l 
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n'avoit perfonne qui füt plus capable que lui 
pour envoyer á Goa traker quelque affaire 
avec les Portugais, louvrage ne fut point 
fait: car commc ilscraignoienc refprit d'Au-
guítinilsIcmpoilonncrent áfonretouráCo-
chin. Cette galerie eíl peinte de feüillaiíes 
d'or & d'azur , & le bas eíl tout couvert" de 
tapis. I I y a des portes íbus la galerie pour en­
tre r dans des chambres quarrees &c fon pcti-
tes j'en vis deux ou trois qu on nous ouvnc , 
&n on nolis aííura que les aurres étoient de 
méme. Les trois autres cótez de la courc íbnc 
tout couvetts, & i l n'y a qu'une fimple mu-
rail lea hautcur d'appui. Du cote qui rcgarde 
la rivicre i l y a un Diván ou Belveder en laiU 
l ie, oíi le ROÍ vient s'allcoir quand i l vcut 
avoir le plaifir de voir fes brigantins & de fai-
re batre fes Elefans. Avant que d'entrer dan» 
ce Diván i l y aune galerie qui lui fert de ve-
ítibule , & le deílein de Cha-gehan étoit de la 
revétir par tout d'une treille^ic rubis & de-
meraudes , qui auroicnt rcprcfenté au natu-
rel les railins verts & ceux qui commencent 
á rougir : mais ce deíTdn qui a fait grand 
bruit par tout le monde, & quidemandoit 
plus de richclfcs qu'il n'en píit fburnir a eíl 
demcuré imparfait, n'y ayant que deux ou 
trois fcpts d'or avec leurs feüiíles , comme 
tout le relie devoit etre, & émailkz de leurs 
couleurs naturelies , des émeraudes & des 
rubis & grenats faifant les grapes. Environ au 
milieu de la court on voit une grande cuve 
pour fe baigner de quarante pieds de díame-
tre & d'une feule pierre grifatre, avec des 
degrez pratiquez dans la méme pierre de-
dans 5c dehors. 

Pour ce qui eíl des fepultures qui font 
daas Agrá§c auxenviroas 3 i l y eua4c ués-
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belles, & i l n'yagüere d'Euniiqiics du Ha-
ram du Roi qui n'ait lambidon de le faire 
drefíer un magnifique tombcau. Qaand ils 
ont amafie de grandes fommes 3 lis vou-
droient bienallerala Mecque & y porter de 
nches prefens; mais le Grand Mogol qui ne 
vcut pas que l'argent forte de fon pa'ís, leur 
acorde trés-rarement la permiIlion de faire 
ee pclennage y & ainfi ne fcachant que faire 
de leurs richeífes , ils en erapioyent la plus 
grande partie á ees fepukures pour laiífer 
quelque memoire de leur nom. 

De toutes les fepuitures qu'on voit á Agrá 
eelle de la femme de Cha-gchan cít la plus 
luperbe. I I la ñ t faire exprés proche du Ta Ti . 
macan ou abórdeme tous les étrangers \ afín 
que tout le monde la vit & admirar fa niagni-
fteence. Le Talimacan eft un íirand Bazar 
compofe de íix grandes courts toutes entou-
rees de portiques , fous lefquels i l y a des 
chambres pour Ja demeure des Marchands , 
& i l s y fait debic d'une prodigieufe quan-
me detoiles. La fepulture de cette Beíruui ou 
isultane Reme eft au Levant de la Ville le 
long de la riviere dans une grande place fer-
mee de murailles, fur lefquellcs reúne une 
petite gal ene comme fur les murailles de plu-
íieurs viilcs d'Europe. Cette place eft \ine 
maniere de jardín faite par compartimens 
comme nos parterres j mais au lieuquenous 
y mettons du iablc , ce n'eft-lá que du mar-
bre blanc & noir. On entre dans cette place 
par un grand portaií 5 & d'abord on voit á 
mam gauche une belle gaierie qui. regarde la 
Mecque , ou i l y a trois ou quatré niches 
ou le Moufti fe vient rendreaux heures acoü-
tumees pour faire la pricrc. Un peu plus 
m u n que le rnilicu de la place du core de 
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Teau, on voit élevées Tune fur l'autre troís 
grandes plate-formes, avec quatre tours aux 
quatre coins de chacune, & Tefcalier en dc-
dans pour crier aTheure de la priere. I I y a au 
delllis un dome qui n'eft guere moins íüper-
bc que celui du Val-de-Grace á París."II cíl 
revécu dedans & dehors de marbre blanc, le 
milieu étant de brique. Sur ce dome i i y a un 
rombcau vuide •, car la Begum eít enterrée 
fous une voute qui eíl au-deíTous de la premie-
re plare-forme. Les mémes changemens qui 
fe fonr au bas dans ce iieu íburerrain , fe font 
en Iiaut autour du tombeau j car de temps en 
rernps on change de tapis, de chandeliers 5c 
d'autres ornemens de cetce nature 3 & i l y a 
toíijours-lá quclques Moullahs pour prier, 
J'ai vü commencer & achever ce grand OLI-
vrage, auquel on a employc vingt-deux ans , 
& vinge miüe hommes qui travailloicnt jn* 
íreíTammenr, ce qui peut faire juger que la 
dépenfe en a été exeeífive. On tient que les 
feuls échafaudages ont plus couté que l'ou-
vrage enrierparce que manquant de bois 
on a etc conrraint de les faire de brique , de 
méme que les cintres des voures 3 ce qui a de* 
mandé un grand travail & de grancis frais? 
Cha-gehan avoit commence de faire fa fê  
pulture de l'autre cóté de la riviere j mais la 
guerre qu'il eut avec fes fils rompit ce def-
icm 3 Sc /iureng-zeb qui regne prefentement 
ne s'eft pas foueié de fachever. UnEunuque 
qui commande deux mille hommes eíl com-
mis pour la garde 3 tant de la fepulture de la 
Begum } qué 4u Taíimacan dont elle eíl 
proclie, 

On voit á un cote de la J^üfe la fepulture 
án ROÍ Akabar , & pour ¿e quieft deeeiies 
¿es Eunuques elles if ont qü?une feule pla|^ 
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forme avec quatre petites chambres aux 
quatre coms. 

Quand on arriveá Agrá du cote de Dehli 
ontrouve imgrand Bazar, proche duqucl i l 
y a un jardín ou le Roí Gehan-guir pere de 
Cha-gehan eíl encerré. Au deííüs du porrail 
de ce jardín on volt peine fon tombeaa cou^ 
verc d un grand voiie noir avec pluíieurs 
flambeaux de cire blanche, & deux Per^s 
Jeíuices qu i font aux deux bouts. On ' s 'c í t 
fort etonné de ce que Cha-gehan, coatre Ja 
pratique des Mahometans qín ont les ima<4s 
en horreur^it foufFert cette peinture, S í c 
ne peutetre qu en confideration de ce que le 
Roí fon pere & luí, avoient appris des feruí 
tes que ques principes de Ma-cliematique 8c 
dAflrologie. Mais i l n'eut pas pour eux ia 
meme mdulgence dans une autre^encon^e • 
car aliant voir un jour un Armcmen malad¿ 
nomme Cotgia..... qu'ü aimoit beaucoup & 
qu i l avoit honoré de trés-beaux emplois , 
& les Jcíuitcs qui avoient leur maifon oro 
ehedecelle del'Armenien, faifant' orsíon! 
nerleurclochc, dontle bruit deplut auIlSi 
& pouvoit mcommoder le malade , i l com 
manda en eolere qu'on aílát l'óter & q S 
a pendit au col de fon Elcfimt, ce a l i fat 

ie K o i voyanu 1 Eicfant avec cette cloche nf 
fez groífe pendue au col, i l crut q Jun teiM 
Placed n ^ r 0 ! ' ^ ¿ S z m A z p o ^ r f l * place du Coutcva/ 3 qai eíl com.nc une barnVrí 
derUnv e T ^ la ^ f t ^ c L T d u S er, & elle eíl dcmeurée depuis en ce lieu-ia. Cet Armenien nvmt- tt . n ñ „ A . « ^ • - ' M v u i v ^ ucpms en ce Ueu-
¿h^n lrmemen ^ 0 i t é t c elevé avec Cha-
genan. Se córame c etoit un ffrand eforir Ir 
un excellent Poete ,11 étoit b í e f a v a t daS 
lesbonnesgracesduRoi3 quiluUvoi^onSI 
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de beaux gouvernemens, mais qui n'avoít ja­
máis pü, ni par promeíTes ni par me naces i'o-
blíser de fe faire Mahometan. 

C H A P I T R E V I I I . 

Route á ' J igra a Patna & a Vaca 'villes de I A 
Piot'i'/ice de Bengala , & te dé melé que fAu* 
theur eut avec Cha-Eft-gan Onde du Roi. 

JE parris d'Agra pour Bengala le . de No-" 
vembre 16.6$. & ne fus au gite ce jour-lá 

qu'áun mechant Carvanfera éloigné d'Agra 
de cofles 5 

Le x6. Je vins a TSerwKabad, coífcs 9 
C'eít une petire ville , ou a mon. retour je 

touchai huir mille roupies dé reíle de l'ar-
gent que me devoit Giafer-Kan pour des 
marchandifes qu'il m'avoit achetees á Ja-
nabat. 

Le 17. au Serail Morüdes , coíTes 9 
Le 18. au Serail Efíanja , coííes 14 
Le 29. au Serail Hali-mal > coííes 12, 
Le 30. au Serail Sepandera }CoffQS 15 
Le 1. de Decembre a Sanqual, coíTes 14 
je reneontrai ce jour-lá cent dix charet-; 

tes, chaqué charette tirce par fix bcEiifs, &C 
i i y avoit fur chacunc 50000. roupies. C'eít 
le revenu de la Province de Bengala, lequel 
toutes charges pavees & la bourfe du Gorir 
verneur bien remplie, monte á 5500000. rou­
pies. A une iieue au deca de Sanqual on paf-
fe une riviere apcllée Saingour s qui fe va ren-
dre dans celle de Gemené , quí n'cíl qu'á de-
míe iieue de la. On paffe cette riviere de 
Saingour fur un pont de pierre, & quand 
Q<\ vienr du cote de Bengala pour aller á 

Seronge 



SérongeaSiiratte, íí ion veui: accourcir foa 
chemm de dix journées , en quitrant celui 
d Agrá i l faut fe rendre á ce pont, & aller 
paííer en batean h rivierc de Geraené. Tou^ 
tefois on prend ordinairemenr ie chemin 
f * ? ™ ' Parc? ^ Par l'autrc il y a cinq 011 
íix journees de pierres,& qu'ü faut paífet: 
SItre'voir5 ^ 11 )ra dLl d^cc 

Le deuxiéme je vins i un Carvanfera ap-
pelle Cherourabad , coíTes j2 

A moitié chemin on pafle par GiamKiJ 
pente vilie, proche de la^elIePenvn^ á un 
quart de üeué au de?a on traverfe un ehama 
de miliet, ou je vis un Rinoccros qui man-
geoic des eannes de ce miliet qu'un petit 
gaycon de neuf ou dix ans luí prefentoit 
M etant aprocheüme donna auírfdes epics 
de miliet, & á l'iníhnt le Rinoccros vint | 
nioi ouvrant la bouche par quatre ou cinq 
íois. Je luí en mis dedans, & quand i l avoit 
rnange i l conunuoit d'ouvrir la bouche afiii 

on luí en donnát davantage. 
Le 1. Je vins au Serra'ií Chaceada ,eo{fcs io 
Le 4.^« Serrail Atakm 3 coífes i * 
Le f. a Aurencabad gros bourg , eoíTes | 
Autretois ce bourg avoit un autre nom, 

f e eít ie licu ou Aurcng-zeb qui regne pre* 
fencement donna la batailíe centre fon Fre-
re hulean 6a]ah qui avoit le gouvememenc 
de tout lepáis de Bengala, Aureng-zeb avanc 
eu la viéloire donna fon nom á ce bourg-lá, 
& il y a fkit batir une bclle maifon, acc?om-
pagnee d un jardín & d une petite Mofquée 

Le 6. 0. Uhnchan , coífes « 
Environ deiix licúes au dc?a d'Alinchan 

on trouve ie Gange. Monfieur Bermer Me-
< k m du Ro^ un m u m i tóiepop, aye^ 
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lefquels j'écois furent furpris de voir que ce 
fleuvc dont Ton fait tant de bruit n'eít pas 
plus large que la riviere de Seine devant 1c 
Louvrej s'étant peut-étre imaeinez qu'il ega* 
loit au moins en largeur le t)anube au def-
lous de Belgrado. I I y a méme 11 peu d'eau 
depuis le mois de Mars jufquau mois de 
Juin ou de Juillet que les pluyes commen-
centá venir , que les báteaux ne peuvent pas 
remonter. Commc nous fumes au Gange 
BOUS bimies chacun un verre de vin oü nous 
mimes de I'eau , ce qui nous caula quelque 
mal de ventre mais nos valéis qui la bu-
rent icule en furent bien plus tourmentea 
que nous. Les Hollandois qui ont leur mai-
fon fur le bord du Gange ne boivent point 
de l'eau de cette riviere qu'elle ne foit boüil-
liej 6c pour Ce qui eft des naturels du país ils 
y íbnt accoütumez de jciinelle •, le Rol mé­
me 6c toute la Cour lien boivent point d'au^ 
tre. On volt tous les jours un grand nombre 
de cbameaux qui ne font autrechofe quaU 
ler au Gange pour charger de l'eau. 

Le íeptiéme on vient á Halabas, eoífes 8 
Halabas eft une grande Ville batie íur une 

pointe de terre ou fe viennent joindre le 
Gange & le Ciemené. 11 y a un beau Cha-, 
teau de pierre de taille á double fbíTe, & c'eft 
la demeure du Gpuverneur. C'eít un des plus 
grands Scigneurs des Indes j & comme 11 a 
tres-peu de lanté ilentredent quclques Mc-
decins Períicns, 8c i l avoit méme alors á fon 
íervice le íieur Claude Maille de 13ourges, 
qui exerce tout enfcmble la Chirurgie 6c la 
Medecine. Ce fut luí qui nous avercit de ne 
point bojre de l'eau du Gange, qui nous don? 
ncroit le cours de venere, mais de boire plü? 
lot de Teau cié puits. í̂ e premier des Mecie? 



*fsZeí™r f " fes n 
fcrriíí .n f 1 lir ía femme ^ haur d'ute 
fru4ka¿,onSn POrté e m e n t a cet e 
vok o i l t i r / f •Unrrait d e Í a ^ ^ e . 11 ero-
¿^ V ^ ^ neut que 
de la ^ ^ ¡ ^ 
Gouverneur pour lui demandéTuíucc t i 

nces de la villc,que leGouvcrncur fe tron 
vantplas mal que de coütume reníova 
Feile.: ceque voyancle Medecin S S n a f 

o. , ^ .veincLir qui ne luí en d r 
te iiuitieme je pa/Tai le Gan^e dan^ ,m 

S n v .aPOUnlr Paírer: ca-r de cote & 

fe ^ S " ^ ^ ^ deva« q u a f e 
comp eV a h T a t n %nYZnt *ll'mc> &™ 
á pare qUe qUli faut cl^ore payer 

^ ^ ' ^ eílmic grande vilie frés.bíeti 

i® 
l o 
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la plufpart des maifons étant de brique Si de 
pierre de mille 3 & plus élevées que celles 
aes autres villes des Indes, mais cequ'il y 
a d?incommode eft que les ruifs font fort 
étroites. I I y a pluííeurs Carvanferas, & en-
tr'autres un fort graed 8c trés-proprement 
báti, Au -̂nilieu de la Cour i l y a deux ga-, 
leries s oü Fon vend des tpiles 3 des étofes 
de íbye , & autres fortes de marchandifes. 
La piufpart de ceux qui vendent font les ou^ 
vriers qui ont fait les piec?s ? 6c de cette 
maniere les étrangers tirent les marchando 
fes de Ia premiere niain, Ces ouvriers avanc 
que de rien expofe^ en vente doivent aller 
trouver celui qiü a la ferme, pour faire met? 
iré aux pieees de. toile ou de foye le cachee 
du R o i , autrement ils feroient mis á l'amenr 
'de he recevroient des coups de baton. La 
villf eft aíTlfe au {Síord du Gangequi court 
le long des murailles, 8c un^ grande rivicre 
^s'y vient jetter deux lieues au deífous du c& 
té du epucha^t,'C'eft dans Bañaron oü les 
Idolatres ont une de leurs principales Pago-
des , &c j'en ferai la defeription au deuxié-
me lívre 3 oü je paderai de te religión des 
' Paníanes, 

Environ á einq cens pas de la ville , ti-
tant au ^Jord-Oüeít ? i l y a une Mofquée 
oü Ton vpit pluíieurs fepultures de Maho-
metans s dont quelques-unes font d'une fort 
belíe architeótnre. Le§ plus beiles font cha-
pune au milieu d'un jardin ferroé de ma-
raiíles j qui laillcnt des jours de demi-pied 
pn quatré par oü les paífans en Pnt la vüe. 
L a plus conílderable de tputes cli córame un 
grand pied d'eílajl en quarre ^ dont chaqué 
fzce peut avoir quarante pas. Au milieu de 
^tte plate-forme pn voit une colomne de 



ttente-deux á trente-cinq pieds de haut, ten­
te d,une pieceJ& que trois hommes auroient 
de la peine á embraílcr. Elic cíl d'une pief* 
te grilatre 5 &fi dure que )e nelapüs grater 
avec mon coüteau. Comme elle íinit en pi­
rámide i l y a une groíTe boule furia pointe, 
& au deíTous de la boule elle eft entource de 
gros grains. Ton tes les faces de ce tombeau 
font pieines de figures d*animaux taillez en 
íelief dans la pierre , & i l a été bien plus 
haut hors de terre qu'il ne paroft, pluíieurs 
des vieiilards qui gardent quelques-unes de 
ees fepultures rn'ayant aíTuréque depuis cin-
quante ans i l s'eft enfoncé de plus de tren­
te pieds. lis ajoütent que c'eít la repulture 
d'un des Rois de Boutan, qui y a été enterré 
quand i l fortit de fon país pour conquerir 
ce Royanme, dont i l fut chafle depuis par 
les décendans de Tamerlan. C'eft de ce Ro­
yanme de Boutan d'oü Ion aporte le mu fe, 
& j'en donnerai la deícription au troiíiémc 
livre. 

Je demeutai á Bañaron le douziéme & 1c 
treiziéme, &pendant ees deux jourscefut 
une pluye continuelle, mais qui ne m'em-
pecha pas de me remeteré en chemin des le 
foir du treiziéme paífant le Gangc avec un 
billet du Gouverneur. Avant que dentrer 
dans la barque on vifíte tout le bagage des 
voyageurs; les bardes ne doivent rien y Se 
ú n'y a que les marchandifes pour ieíqucl-, 
Íes i l faut payer la doüane. 

Le 13. jê  fus au g'íte á Baterponr l coíTes 1 
Le 14. á Satragi-fira 3CQms 8 
Le i f . A. Moníarlii-Cem •> coíTes f 
Le matin de ce jour-la aprés avoir mar-

ene deux cofles je palTai Une rivierc apelléc 
Urnafar-fvH, & á trois coíTes de la on en patfo 
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une autre cu'on nommc Saode-fou 3 6c touteS 
k s deux fe pafíent á gué. 
• Le 16, á Gourmahad, coíles g 

C'cít un bourg fur une r i viere apellee 
Goudcra-fuii , & on la pafíe fur un poht de 
pierre. 

Le 17. á Saferon Í c&fíks 4 
Saferon eft une ville au pied des monta-

írnes , auprés de laquelle i l y a un granel 
étang. On voit au mi lien une petitc lile oít 
eíl batie une forr belle Mofquée , dans la-
quelie fe voit la fcpulrure d'un Nababnom-
nié S'climkan , qui la iit batir du reinps qu'ü 
étoit Gouverneur de laProvince. I I y a un. 
beau pont de pierre pour pafíer dans l'Iíle 
qui eíl toute revétue & pavee de grandes 
pierres de tailie. Dun des córez de'Tetang; 
regne un granel jardin , au mil i cu duquel eft" 
une autre belle fepukure du fíís du meme 
Nabab Selim-kam 3 qui fueceda á fon Pete 
au gotiyernement de la province. Quand 011 
vcut aller á la mine de Soulmelpour, done 
fe parlcrai au dernier livre de ees rclations> 
on quitte le gran ti chemin de Patna, pour 
tircr droit au niidi par Exberbourg & la fa-
ineufe fortereíTc de Rliodas, comnie je di-
rai au meme lieu. 

Le 18. je pal?ai en batean la riviere á c Son-
feu qui vient des montagnes dumidi5& aprés 
l'avoir paífee ceux qui ont des marchandifes 
doivent payer un certain droit. 

Ce jour-la mon gite fue á Daoul-Nagar-ferty 
ou i l y a une belle fepukure, cofles ^ 

Le 19. á llahca-jcra, COÍles IO 
Le 20. á ^Aga-fera , colfes 9 
Je rencontrai le matip-cent trente élafans 

rant grands que pctks3 qu'on nienoká Deíili 
au Grand Mogol» 
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Le l i . á Vaina , c o lies iO 
P^wa eft une des plus grandes villes des 

indes lar le bord du Gange du cóté du Cou-
chant, & elle na guere moins de deux cof-
fes de longucur. Les maifons ify íbnc pas 
plus belles que dans la plus grande partie des 
autres -villes des Indes , &clles Ibnt prelque 
toutes couvertes de chaume ou de bambouc. 
La Compagnic Hollandoiíe y a une loge , á 
cauíe du negoce du fa^pétre qu'elle fait ra-
fíncr a un gros village apellé Choupar, qui 
eft auííi luí la rive droite du Gange, á dix 
¿Giles aü deíTus de Patna. 
• Arrivant á Patna avec Monílcur Bernief 
nous rencontrámes dans la ruc les Hollan-
^iois qui rerournoient á Choupar , & qui fí-
rcnc arréter leurs carofíes pour nous lalucr. 
Nous ne nous leparámcs point íans avoie 
vmdé cnfemble deux boutcillcs de vin de 
Sdiiras en pieine rué , á quoi on ne trouve 
rien á rediré en ce país-la oú Fon vk íans 
cercmonie & avec une entiere liberté. 

Je demeurai huit jours á Pama, pendant 
leíquels i l fe paíTa une chofe qui lera voir 
au ledeur comme le crime de Sodomie ne 
demcure pas impuni parmi les Mahometans. 
Un Mimbachi qui commandoit mil le fan^ 
taíTinŝ  voulut abufer d'un jenne garcon qui 
etoit á fon fervice , &c qui s'étoic pluficurs 
IOIS defendu contre fes atraques , en s'en 
Plaignant meme au Gouverneur , á qui ü 
dit que íi fon maitre le preíibit davantage 
n ne manqueroit pas de le tuer. Enfin le 
Capí tai ne prí t íj bien fon temps á une mai-
wn qu'il avoit á la campagne qu'il forca le 
garlón & qu'il vint aboutdc fon deífein. Ce 
garcon ourré de douleur prit aufli fon temps 
pour fe venger, de étant un jour á la ciiaíf© 

E bf 
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avec fon maitre, cloignc des aurres íerviteuíC 
d'environ un quart de licué, i l vint par der-
riere 5: lui abatir la tete d'un coup de labre. 
I I coürut aüífi-tót á la ville á bride abatue, 
criant par rout qu'il avoit tué fon maitre 
pour un tel fu jet , 6c vint d'abord au logis 
du Gouverneur qui le üt mettre en prifon : 
mais i l en fortit au bout de üx móis, & quoí 
que tous les parens du mort ayent pü fáirc 
pour obtenir qu'il mourut, le Gouverneur 
n'ola le condamner, & craignit le peuplc qui 
crioit que le jeune garcon avoit bien fait. 

Je partís de Patna en batean pour decen-
dre á Daca le 19. de Janvier , entre onze heu-
res & niidi. Si la nviere eut été forte com-
rnc elle eft aprés les pluyes, je me fu (fe em­
barqué des Hallabas, ou au moins á Bañaron. 

Ce méme jour je vins coucher au Sera Be-
tmcour, coffes i f 

Cinq coííes au decá de Bcconcour on trou-
ve une rivicre a p peí lee Fmpun-fou, qui vient 
du midi & fe jette dans le Gange. 

Le 50. au Sera d'Erüa , colfes 1? 
Le 31. aprés avoir fait quatre coífes ou cn-

viron on trouve la riviere Kaoa qui vient du 
Midi : trois coííes plus bas on en voit une 
aurre apellée chanon , qui tombe du Nord j 
«¡uatre coífes plus avarit on découvre cellc 
ú'Erguga qui vient au Sud > enfin fix cof-
fes au deffous ceile á ' Jquera qui vient de la 
méme plage, & ees quatre rivieres perdent 
leur nom dans le Gange. Toute cette jour-
née je vis de grandes montagnes du cóté du 
Sud, & éloignées du Gange tantót de dix 
coífes & tantót de quinze 3 & je vins au gite 
á Monger-ville 3 coífes 18 

Le premier jour de Janvier aprés 
avoic vogué deus heures je vis ie Qandst civ 



L 1 V B. E P R E M I E R . I d r 
trer dans le Gange & qui vient du Nord.1 
C'eft une grande riviere qui porte batean. ' 

Ce íbir-la le títe fut á Zai.gira, cotíes 8 
Mais comme le Gange ferpente fbrt tóa­

te cette journée, on fait bien par eau vingt-
déux cofles. 

Le i . depuis les íix heures du matin juf-
ques vers les onze }e vis trois rivicres entrer 
dans le Gange ,& elles viennent toutes trois 
du cote du Nord. La premiere s appelle tfo-
nova, lafeconde Taé , & la rroifieme chamn. 

Je vins coucher á Baque/pou rs coffes 18 
Le 5. aprés quatre heures de ebemin áir le 

Gange , je trouvai la riviere de Katare qui 
vient du Nord, & vins coucher ce jourda á 
un village appellé Pohgavgel > au bout des 
montagnes qui viennent jufques au Gange, 
cofles ^ j ! 

Le 4 . uneheure au deífous dePongangel 
je trouvai une grande riviere apeilée ikí^í-
nadt, quí vient du cote du Nord, & je vins 
coucher á Kage-mehale, coíTes $ 

Rage-mehale d i une ville ala droíteHu Gan­
ge , & quand on y vient par rerre on trouve 
pendant une coffe ou deux les chemins pa-
vez de brique jufques á la Ville. C etoit ci~ 
devant la refidence des Gouvcrncufsde Ben-
gjla ? ParGe que e eft un fort beau país de 
ciiaíle, Se d'aillcurs le negocc y étoit grand? 
mais la riviere ayant pris" un autre cours, 
ne paífant plus qu á une grande demie lieue 
de la ville , tant par cette raiíbn que pour 
tcmr en bride le Roi d'Aracan & plulfeurs 
pndis Portugais qui fe font retirez aux em-
boucheures du Gange, &dontccux de Da-
ca juícju-ou ils faifoient des courfes étoient 
T i 3 & le Gouvernear & les Mar-
síiaads qui demeuroient á Rage-mehale fe 

£ f 



fcnt tranfportez á Daca , qui cít aujüurd'Iiul 
une ville de grand négoce. 

Le 6. étant arrivé á un gros bourg apellé 
Vaiapuio , á íix coífcs de Rage-melialc , j ' i 
laiííai Monfíeur Berni qui allok á Cafenba-
zar & deláá Ougucli, par terre , paree que 
cfirand la riviere eít baíTc on ne peur pafíer^ 
á caufe du grand bañe de fabk qui eft'devant 
une vil 1c apellée Suutiqui. 

Je vins coucher ce {oixAzlToupipour, éloi-
gné de Rage-mehale de cofles ' i r 

Je vis-la au lever du íbleil quantité de 
Croeodiles eouchez fur le fable. 

Le 7. je vins á Accrat ¡ c c i&s i f 
D'Acerat á Daca i l y a encoré par terre 

quarante-cinq cofles. Toar ce jour-lá je vi» 
une li grande quantité de Crocodiles > qu'il 
me prit enfín envié de tircr ílir un, pour 
fqavoir fi ce qu'on dit vulgairement eít ve­
ri table, qu'un coup ¿'arquebufene kur faic 
rien. Le coup lui donna dans la maehoire & 
le fang coula-, mais ilne dexmeura pas fur la 
place, &: i l sen alia dans la riviere. 

Le 8. /e vis encoré un grand nombre de 
ees- CrGeodilcs eouchez íur lebord de la ri­
viere , & je tirai ÍLIÍ deux en deux coups,. 
avee rrois bales á chaqué coup. Átiííi-tot 
qu'ils furent bfcfíez ils fe renverferent ÍUF 
le1 dos en ouvrant la gueule 3 & moururent 
fur la place. 

Ce jour-íá fe ^ins emicher á 3ou lmdra» 
eoífes 17 

Les Corbeaux furent caufe que rous trou-
vames un beau poiífon que les péeheurs a-
voicnr caché fui le bord de la riviere dans 
des roíeaux r Car cemme nos Bátetiers virenc 
qul í j ayoit une grande quantité de e©r-
beaiix qui ctoagoiem & entroienc dans ees 
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rofeanx , ils jugcrent qu'ii íalloit qu'il y cüc 
quelque choíe ci cxtraordinaire, & ils chcr-
cherent li bien qu'ils trouverent dequoi fal­
le un bon repas. 

Le 9. llir les deux heures aprés midí nous 
trouvames une riviere apcllée chatlvor, qui 
vient du coré du Nord, & nótregíte futa 
rDam ôur y coffes ^ 

Le 10, nous couchámes au bord de l'eau. 
en un lien éloigné de mailbns , & fimes ce 
jour-lá, co/fes 

, L ' i i . llir le íbír crant arrívez á Tcndroic 
ou le Gange fait trois bras , dont fun va á 
Daca , nous eouchámes á l'entrée de ce ca­
nal á un gros village qu'on apelle fatravour , 
¿oíies 

Ceux qui nont poinc de bagage pcuvcnt 
couper par tcrre de Jatrapour a Daca, & ils 
abregent bcaucoup de cíiemin , parce que 
leau fait de grands conrours. 

Le i i . fur le midi nous paífámes devane 
un gros bourg apellé Bagamara , & vinmes 
coucher á K a finta autre gros bourg, cofíes T Í 

Le 15. fur le mídi nous trouvames une r i ­
viere á deux cofíes de Daca, z p ú l t t L a m i a * 
& qui vient du Nord-Eft. Vis-á-vis de la 
pomte oü fe viennent joindre les deux r i ­
gieres j i l y a de cote & d'autre une fortereífe 
avee pluíieurs pieces de canon. Dcroie coífe 
plus bas 011 voit une autre riviere apcllée 
Vagalu, fur laquelíe i l y a un beau pont de 
toque que Mirza Mola a fait batir. Cette 
rmerc vient du Nord-Eft , & demie coífc 
au deiious on en rrouvc une autre apcllée 
€adamtali , qur vient du Nord, & que Fon 
paLe auífi fur un pont de brique. Des deux 
eotez efe la riviere on voit plufcurs tours, 
m loni comme enshaííees quantité de tetes 

£ tí 
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tic gens qui ont volé íur les chemins. 
. Nous arrivámes íur le íoir á j>aca, &: £ -
mes ce jour-lá, colfcs 5? 

Daca eíl une grande villace qui ne s'étend 
qu'cn longueur, chacun étant bien aiíe d'a-
voir fa mai fon proche du Gange. Cctte lon­
gueur eíl de plus de deux cofles, & méme 
aepuis le dernier pont de brique dont je 
viens de parler jufques á Daca, ce n'eft qu'u-
ne í'uirc de maiíbns ¿cartees les unes des aur 
tres , & habitées pour la plus grande partie 
par des Charpcntiers qui bátiflent des ga-
íeaces &: autres vaillcaux. Ces maifons ne 
font proprcment que de mechantes limes 
faites de bambouc & de terre gralTe qu'on 
applique par defllis. Celles de Daca ne fonE 
eneres mieux báiies , & pour ce qui eft du 
íogis du Gouverneur e'eít «11 enclos de hau-
tes murailles, au milieu duquel i l y a une 
mechante maifon qui n'eft que de bois. I I 
loge ordinairement fous des rentes qu'il fait 
«ireíler dans une grande court de cer enclos. 
Hes Hollandois ne trouvant pas que leurs 
marchandifés fuíTent bien en feureré dans ks 
maiíbns ordinaires de Daca , ont fak batir 
un forr beau Iogis, te ks Ánglois en ontr 
aulíi un qui eft allez raiíbnnaWe. L'Eglííe 
des Reverends Peres Auguftins cíltoutedé 
Jbriqne y & Fouvrage eft aíTcz beau. 

A mon dernier voyage a Daca, le Nabab 
Cfa-Eít-kan qui ctoir alors Gouverneur de 
Bengala avoit la guerre avec le Roi d'Ara-
can, dont Farmée navale eft d'ordinaire de 
deux cens galcaíles, accompagnées de plu-
ííeurs autres petits bátimens. Ces galcaccs 
vont par tout te Golfe de Bengala , |c en-
trent dans le Gange, la Mer montant encoré 
plus Jaaut que Daca. Cha-Eíbkan onde Ó M 
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Roí Aurcng-zeb qui regne preíentement, 6c 
la meilleure tete qui fut dans tous íes Etats, 
trouva moyen de débaucher pluíícurs Chefs 
de lar mee du Roi d'Atacan , & tout d'ua 
coup qu arante gal caces qui étoient comman-
dees par des Portilláis le vinrent joindre. 
Pour engager plus fortement tout ce nou-
veau.monde á fon 1ervice , 11 donna une 
grande paye á chacun des Oñiciers Portil­
láis , & aux íbldats á proportion, mais pour 
ceux qui étoient du país ils n'curent que le 
doublc de la paye ordinaire. C'eít une cha­
fe lürprenantc de voir avee quelle vitcllc ees 
galeaces vont á la rame. I I y en a de ii lon-
gues quelles ont jufqu a cinquante rames de 
chaqué cote; mais i l n'y a que deux hora-
mes á chaqué rame, ü n en voir plulicurs 
qui font fort enjolivées , & oú l'or & 1 a-
zur n'ont pas été epargnez. Les Hollandois 
en ont quelques-unes pour leur fervice-, dans 
lefquelles ils tranfportenr leurs marchandi-
fes;, 8c méme ils ont quelquefois befoin d en 
loiier d'autres faifant gagner la vie á beaip» 
coup de gens. 

Le lendemaín de mon arrívée á Daca quí 
fut le 14. de Janvier je fus faluer le Nabab , 
& lui fís prefent d une couverturc en broderie 
dar , avec une grande dentelle dor de poinc 
d Efpagne autour, & d'une grande echarpe 
d or & dargent de méme point^ avec une 
bague d une fort belíe émeraude. Le foir 
etant de retour diez les Hollandois oú j 'é-
tois logé, le Nabab m envova des grenades >, 
des oranges de la Chine , deux raelons de 
1 eríe & de trois fortes de pommesv 

Le if. je lui montrai mes marchandifes, & 
ns preientau Prince fon fils d'une montrc a 
«oice d or émaiilée, d une paire de petits pi-
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ílolets garnis d'argent, 8c d'une lunette a Ion-
gue víie. Tout ce que je donnai ? tant au pe re 
qu'au íils jeune Seigncur d'envirón dix ans, 
me revenoit á plus de cinc[ mille livres. 

Le 16. je traitai avec luí du prix de mes 
marchandiícs & enfuite je fus chez fon V i -
íir prendre ma lettre de c han ge pour étre pa­
yé á Cafembazar. Ce n'eíl pas qu'il ne voulut 
bien me comptcr mon argent á Daca, mais 
les Holiandois qui étoient micux inílruits 
des chofcs que mol , m'avartireni qu'il y 
avoir á riíqucr á porter de l'argent á Cafem­
bazar j ou Ton ne peut guere le rendre qu'en 
remontant le Gange, parce que le chemin eft 
trés-mauvais par terre & plein de brolíailles 
ou de maráis. Le dangei conliíle en ce que les 
jpetites barques dont Ton fe fert font fort fu-
jettes á renverfer par le moindre orage, Se 
quand les mariníers peuvent découvrir que 
Fon poftéde Fargenc , íl leur eft aifé de faire 
renverfer la bar que & de trouver aprés l'ar­
gent au fond de l'eau pour s'en faiíir. 

Le ID. je pris conge du Nabab qui me pria; 
de le revenir voir, & i l me £t délivrer un 
pafíeporr dans lequel i l me donnoit la qu a l i ­
té de Genrílhomme de fa maifon; ce qull 
avoítdéja fait pendant qu'il étoit Gouverneur 
d'Amadabar, íorfque je le fus trouver á l'ar-
mée dans la Province de Decan oú le Raja 
Seva-gi étoit entré comme je dirai ailíeurs. 
Envertude ees pafíeports je pouvois aller & 
venir fur toutes les terres du Grand Mogol 
comme étant de íá maifon > & f en raporterai 
la teneur au fecond iivre» 

Le i i . fes Holiandois firent un grand repas 
pour ramoOT de mol 9 & ilsy eonvkrent I's* 
Anglois &quelques Portugais, avec un Re-
Jigieux Auguftin de la mexm nation.. 
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Le l i . je fus tendré viíite aux Aníríois q u i 

avoient pour Chefou Prcíident leSíeur Prac, 
& eníuite le R . Pcre Portugais & quclques 
autres Franguis. . 

Depuis le 15. iufques au 25). je ñs quelques 
acliats pour onze mille Roupies , &í tout 
étant embarqué je fus faire mes adieuy. 

Le 29. au jbir je partís de Daca, & rous les; 
Holhndois m'accompagnerent durant deux 
Jieues avec leurs peiites íxirques armées y 8c 
le vin d'Efpagne lie fut pas épargné pcndanr 
ce temps-lá. Ayanc demeuré ftir la riviere de­
puis le 19. de Janvrcr j.ufques á lonzicmc de 
ícvncr-je faiííai mes íerviteurs a¿ mes mar-
ciiandiíes dans la barque á Acerar, oíi je pris. 
un báteau qui me p^rm á un gros viilage 
nommé Mirdapuur. a 

^Le ix. je pris un cheval pour me porrer, Se 
n en trouvant point d'autre pour mon baga-
ge , je fus obligé de me fervir de deux femmes-
qui s'en chargerenr. J arrivai le Ibir á c a f i m -
b a y i r , ou je fus bien re^udu Sicur ArnouI-
Tan Waehtendonfc , Diredleur de tous les; 
Comptoirs des Hollandois- en Bengala l e -
quel voulut que je logcaílc chez íuú 

Le 1$. je paíTai agreablement la journce 
avec Meffieurs les Hollandois qui voulurenr 
le rcjotiir á mon arrivée. 
. J.e H - le Sicur Waclitendonk sTen rctourna 
a Ungueli oü eft le Comproir general, & ce 
íncme jetir un de mes íerviteurs qui avoit 
pns le devanr, viñt me donner avis que les 
gens que j'avois lalífe dans la barque avec 
mes marchandiíes avoient couru grand rif-
que par le grand vent qui avoit duré deux 
jours & qm fe rendoir plus fort la nuit.. 

Le IJ . fes Hollando^ me donnerent ira 
i aiiciis pour allcr á M.acíe¡m~büt^k¡t C eíl ua 
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gros bourg á trois coíles de Caíembazar ódí 
ctok le Receveur General de Cha-Ert-kan, 
auquel je prefentai ma letcre de cbange. Aprés 
l'avoir lüc i l me dit quelle étoit bonnc, &C 
qu'il me payeroit li le Ibir auparavant i l n'a-
voit pas recü ordre du Nabab de ne me pas 
paycr au cas qu'il ne m'eüc pas encoré com-
pté l'argent. 11 ne me dit point le llijet qui 
obligeoit Cha-Elt-Kan á agir de la forte > Se 
je retournai á mon logis aílez furpris de ce 
procede. 

Le 16. j'écrivis au Nabab pour ícavoir 
quelle raifon i l avoit de donner ordre á fon 
Receveur de ne me pas payer. 
I* Le 17. au foir je partis pour OugueÜ dans 
une barque á quatorze rames que les Hol-
landois me préterent, 5c cette nuk-lá & la 
fuivante je couchai fur la riviere. 

Le 19, fur le foir je paífai un gros bourg 
apellé Nandi, & c'eíl jufques oü vient le flux 
de la mer, 11 fe leva un venr li furieux & l'cau 
íí haute , quyil fellut nous arréter trois ou 
quatre heures 8c mettre nótre barque en terre. 

Le 20. j'arrivai á Onguell, oii je demeurai 
jufques au 2. de Mars, pendant lequel temps 
les Hollandois me fírent grande ehere, de tá-
cherent de me donner tous les divertiífemens 
que ce país-Iá eft capable de fournir. Nous 
funes plufieurs promenades fur la riviere, Se 
nous avions pour la bouche toutes les dclica-
teíles qu i fe trouvent dans nos jardins d'Euro-
pe 5 des faíades de plufieurs fortes, des chouXy 
des afpcrgcs, des poids , & pnneipalement 
des féves dont la graine vient du Japón i Ies-
Hollandois étant curicux d'avoir de toutes 
fortes dlierbes & de légumes dans leurs jar­
dins , qu'ils ont grand foin de bien cukiver y 
fans avoir. pu touteíbis y faire venir 4ts; 
arüctods* 
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_ Le 2. de Mars je partís d'Ougueli, & ar-

tivai le 5. á Caícmba^ar. 
Le lendemain je fus á Madefou-bar\¿iki , 

pour fcavoir íi le Rcccveur qui n'avoit pas 
vouiu me payer avoit cu un aurre ordre da 
Nabab. Car j ai dit plus haut que j'écrivis fur 
le champ á Cha-Elt-kan pour me plaindre 
de fon procede, & fcavoir pour quelle raifon 
i l ne vouloit pas que ma lettre de changc 
me fut payce. Le Direclcur des Comptoirs 
des Hollandois joignit une lettre á la mien-
ne, & reprefenta au Nabab que j'étois trop 
bien connu de lui » comme ayant eu aupara-
vant a Amadabat, a i'armée de Decan & en 
d'autres lieux pluíieurs aíFaires enfemble, 
pour ne pas meriter un traitement favora­
ble •, qu'il devoit conlíderer qu'étant feul qui 
apporroit fouvent aux Indes les plus be i les 
raretez de l'Europe , ce n'étoit pas le moyen 
de me donner envié d'y revenir,comme ií 
m'en íbllicitoit,íi je partois mécontentj joint 
que dans la crcancequ'on avoit en moi, je 
pourrois aifement degoüter ceux qai vou-
droient venir aux Indes avec quclques pie-
ees rares , en leur faifant apprehender le mc-
me traitement que j aurois redi. NJy ma let­
tre, n'y celle du Direóleur ne produilirent 
pas tout l'eíFét que nous elperions, de je ne 
fus guere fatisfait du nouvel ordre que le 
Nabab avoit envoyé au Receveur, par le-
quel i l lui commandoit de me payer en me 
rabatant vingt mille roupies fur la fomme 
que je devois toucher, &c qui étoit portee 
par ma lettre de change, felón le prix dont 
nous étions convenus. Le Nabab ajoütoic 
que fi je ne voulois pas me contenter de ce 
payement, je pouvois venir reprendre mc^ 
marchandifes. Ce procede du Nabab vint du 
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mauvais tour cjui me fut jolié par trois frí-
pons qui lonc a la Cour du Grand Mogol, 
éc en voici l'hiftoire en peu de raots. 

Aurcng-zeb qui regne prefentemenr, á ía 
fóllickanon de deux Perlans & d'un Bania-
ne, a établi depuis peu une coütume trés de-
íavantageuíe aux Marchands qui viennenc 
d'Europe & d'autres lieux pour vendré quel-
ques joyauxá la Cour. Quand ils arrivent, 
foit par mer foit par terre, les Gouvcrneurs 
des places oü ils abordent onc ordre de les , 
envoyer au Roi avec leurs marchandifes, de 

§ré ou de forcé , ce que le Gouvcrneur de 
uratte pratiqua á mon égard en l'année 

i 6 6 y en m'envoyant á Dehli , ou Jehana-
bad, oü étoit le Koi . 11 y a done auprés de 
fa Majefte deux Períans & un Banianc, qui 
Tont commis pour voir &C examiner tous les 
joyaux qu'on veut vendré au Roi. L'un des 
deux Perlans s'appclle Nabab .,~ke¡-k.i}!, c'clfc 
á diré le Prince d'efprit y & c'efl: iui qui, a en 
garde toutes les pierrerics du Roi. L'autre 
a nom Mirxa-Moufon, dont la commilllon eíl 
de taxer chaqué piece. Le Baniane apellé 
Nali-ka'a eíl pour voir lí les pierres ne íbnt 
peine fauífes , ou 11 elles n'ont point quel-
que defaur. Ces trois hommes ont obtenu 
du Roi qu'ils verroient avant lui tone ce que 
les Marchands étrangers apporteroient pour 
lui vendré , & qu'eníuire ils le lui prefente-
roienr, & bien qu'ils ayent fait ferment de 
ne ríen prendre du Marcband, ils ne laiííent 
pas d'en tirer tout ce qu'ils peuvent pour le 
ruiner. Quand ils voyent quelque chofe de 
beau dont i l y a lieu d'eíperer un grand pro-
£ t , ils veulent qu'on le leur vende pour la 
moitié moins de ce que la chofe vaut, & li 
©n refufe de la leur abandonner 3 ils ont h-
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Stiálice de taxer les joyaux quand ils íbnt de-
vant 1c ROÍ , ala moitié moins de leur va-
icur. Joint que le Roi Aureng-zeb a tres-peu 
de CLiriolitc pour les pierrerics qu'il aime 
beaucoup mieux l'or & largent. Le jour de 
la Fete du R o i , de laquelle" je parlera! ail-
leurs, tous les Princes 6c Granas de la Cour 
lui font de magnifiques prcíens , de quand 
ils nc peuvent trouver des joyaux á acherer 
ils lui prefentcnr des roupiesd'or, dontle 
R o i , comme j ai dit, fait plus d erar que des 
pierreries, quoi que des pierreries íbient un 
prcícnt plus honorable que l'or monnoyc. 
C'eít aux approches de cette Fete qu'il fait 
íbrtir de fon trefor quantitc de diamans , de 
rubis , d'émeraudes & de pedes , que eclui 
qui a le pouvoir de taxer les pieces mee en­
tre les mains de -pluíieurs Marchands , pour 
les vendré aux Grands qui font tenus de 
faire un prefent au R o i , & de cette manie­
re le Roi a tout enfemble & Fargent & fes 
joyaux. 

I I y a encoré un autre deiavantage pour 
le Marchand Joüailler : c'cll que quand le 
Roí a vu quelques pierres, un Princc ou au­
tre Grand qui lé fcait ne les acheté jamáis 
& de plus pendant que ees trois hommes 
commis pour la viíite des joyaux les coníi-
derent & les examinent dans leur logis oü i l 
les leur faut porter , i l s'y rencontre plu­
íieurs Banianes qui font experts, les uns pour 
les diamans,les autres po\ir Íes rubis,pour 
íes émeraudcs & pour les perles, $C qui mer-
tent par écrit 1c poids , la bonté, la netteté 
& la couleur de chaqué piece. Que fi le 
Marchand va enfuitc vers des Princes Se 
Gouverneurs de quelques Provinces , ees 
gcns-lá leur envoyent le memoke de tout 
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ce qu'il porte 3 avec le prix qu'ils ne mettent 
malicieuíement qu'á la moitié de la julte va­
len r des chofes. Ces Banianes font pour le 
negoce pires miile fbis que les Juifs, & plus 
ícavans qucux en toutcs fortes de ruícs de 
de malices quand ils fe veulent venger. Voi-
ci done le mauvais tour que me jolierent ees 
trúis perfonñages. 

Quand j'arrívai á Gehanabad l'un d'eux 
me vint trouver, Se me dit qu'il avoit ordre 
du ROÍ de voir ce que j'apportois avant que 
fe le puífe expofer en íaprefence. Ils auroient 
bien voulu que le Roi n'eüt pas été á Ge­
hanabad , parce qu'ils auroient taché d'a-
cheter cux-mémes tout ce que j'avois , pone 
y profiter en le revendant au Roi & aux 
Princcs dans i'ocaíion , ce que neanmoins 
ils n'auroient jamáis pü obtenir de moi. Le 
lendemain ils me vinrent voir tous trois l'un 
aprés l'autre 3 Se ils vouloicnt avoir de moi 
entre autres chofes un grand bouquer de 
neuf groílcs perlcs en poire > dont la plus 
groíle ctoit de trente carats, & la moindre 
de feize , avec une autre pede en poire feu-
le de cmquanre-cinq carats. Pour ce qui effc 
du bouquet le Roi le prit, mais pour la per-
le , voyant que quoi qu'ils me püíTent dice 
jé ne leurvoulois ríen vendré , ils firent en 
forte qu'avant que j'euíTe montre mes jo-
yaux au R o i , Giafer-Kan Oncle de fa Ma-
jeílé la vit •, aprés-quoi i l ne me la voulut 
pas rendre , me difant qu'il me la payeroit 
©uííi-bien que le R o i , & me priant de n'en 
pas parler j car en effet i l avoit dclfein d'en 
faire prefent au Roi . 

Aprés que le Roi eut choiíí d'entre raes 
joyaux ce qu'il lui plíit, Giafer-Kan acheta 
de moi plulleurs pieces, ¡k á t en m é m e temps 



le marché de la groffe perle. Qiiclques jours 
aprés i l me üz faire mon payemenc felón 
que nous étipns demeurez d accord j á la 
referve de la perle fur laquelle i l me vou-
lur rabatrc dixmillc rpupies. Les deux Per* 
fans & íe Baniane lui avoient malicieufe^ 
ment fait entendrc qu'á mon arrivée ils au-
roient pü , s'ils avoient voulu, avoir la per-
ie á huir GU dix mille roupies moins que je 
ne ia lui avois faite , ce qui étoit entiere-
pient fauxj & Giafer-Kan m?ayant dít que 
fi je ne voulois pas Fargent qu'il m?offroif. 
Je pouvois la rcprendre': je le pris au mor , 
i'aíTurant qu'ü ne la reverroit de fa vie. je 
lui tins parole & demeuvai fcrme dans ma 
refolution. Ce qui me rendoit íi fixe , étoit 
en partie que je fouhaitois de porter auílí, 
comme je fis , quelque chofe de confidera-
ble á Cha^Eft-fcan>& s'il m'eut ctc permis 
a mon arrivée á Suratte d'alíer le trouvesr 
d'abord , je naurois pas été voir k Roi á Ge-
hanabad, furquoi j cus un grand démele a-
yéc le Gouvcrneur de Suratte: Car commc 
|e fus le faiücr, i l ine dit auíli-tot qu'il n'en 
iroit pas conime á mes autres voy ages, & 
que le Roi vouloit abfolument voif le pre­
mier tout ce que Fon apportoit de curieux 
dans fon Royaume. Je ñis plus de quatrc 
mois a difputer en vain avec ce Gouverneur, 
il fallut enfin que j'allaííe trouver le R o i , &: 
de pcur que je ne prillc un autrc cheminon 
me donna quinze Cavalierspour m'accom-
pagner jufqu'á Chalaour. 
. Erant done parti pour Bengala, ees trois 
intendans des joyaux outrez de dépit 3 & 
pouífez auífi fans doute par Giafer-Kan qui 
etoit bien aife de fe venger de mon refus, 
tcnvireni a Cha-Eít-kan que je portejis 
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qnelques joyaux pour les lui faire voir, 5¿ 
cntr'autres pieces une trés-bcllc perie que 
f'avois venduc á Giafer-Kan, mais qu'il m'a-
voit rendüe en ilute , ayant teconnu que Je 
la lui voulois faire pay'er dix milie roupies 
plus quelle ne pouvoit valoir. Usen éenvi-
rent autant á proporción des autres pieces 
que f apportois & ce fut fur ees faux & ma-
Ücieux avis lefquels Cha-Eíl-kan ne rccüt. 
qu apres m'avóir faít delivrer ma lettre de 
change, que ce Prince vouluc que fur toute 
ma partie on me rabatit vingt millc roupies, 
ce qui fut cníin réduit á dix mille de rabais, 
dequoi i i me falut confoler. 

Pulique jai parlé plus haut du prefent que 
je ñs á Cha-Ell-kan, je ne dois pas me tai­
re de ceux que je fus oblige de faire au Roi, 
au Nabab Giafer-Kan , á l'Eunuquc de la 
Grande Bcgum foeur d'Aurcng-zcb , au 
Grand-Trelorier , & aux Porciers du Tre-
for. Car i l fauc rcmarquer que qui que ce 
foit qui veliille avoir audience du R o i , 011 
lui demande avant toutes choles oíi eft le 
prefent qu'ü a á lui faire, & Ton examine ü 
e'eft choíe digne d'etre oíferte á fa Majeílé, 
lamáis perfoñne n'oferoit s'y prefenter les 
mains vuides: &; c'cít un honneur que Fon 

. acheté aífez cher. Etant done arrivé á Ge-
hanabad je fus faire la reverence au Roi le 
i%. de Septembre 106^. & voici le preienc 
que je lui fis. 

Premiercment une Rondacne de bronze 
de haut relicf, parfaitement bien doré , h 
dorure leule coucant trois cens ducats .d'or 
qui montent á 1800. livres, & la piece cu­
tiere a 4?7§- livres. Au milieu fe voyoit re-
prefentée l'hiíloire de Curtius, qui fe jett4 
a cheval & armé de toutes pieces dans ce 
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soufre qm setoic otivert á R o m e , ^ d'oü 
lortoit un air empclte. Le tour de la Ronda-
che etoit une míve reprefenration du fíe^e 
de la Rochelle. C'ctoic k Chef-d'ceuvre d'un 
des plus excellens ouvricrs de Franee , 8c i l 
luí avoit ere conimandc par Monlícur le 
Cardinal de Richelieu. Tous les ̂ rands Sei-
gneurs qui ctoient alors autour du Roi Au-
ren^zeb furcnttcharmcz de labeautéde cec 
puvrage , & luí dirent qu'ü falloit mettre 
cette richc piece fur le grand Elefant qui 
porte 1 etendarc devant fa Majefté quand el-
i,e marene. 

De plus je fis prefent au Roi d'une maífe 
d armes de cnítal de roche,dont touces les 
cotes etoient couvertes de rubis & deme, 
raudes enchaífees en or dans le cnítal Ccc-
te piece coütoit 3n5>. livres 

Plus d'une íelle de cheval á la Turque, 
brodee de petits rubis , de pedes & d eme-
raudes,laquclle avoit coüte 2891. livres 

Uus d une antre felle de cheval avec la 
houíTcle cout couvere d'une brodericor & 
argent., & du prix de 17^0. livres. Le pre­
fent enticr que /e ñs au Roi moncoit Í l i -

Prefent fait au Nabab Giafer-Kan oncl? 
du Grand Mogol. 
.Premierement une table avec dix-neuf 

pieces pour faire le cabmet , le tout de 
pierres de rapport de diverfes couleurs, re-
prefentant touces fortes de fleurs & d'oi-
leaux. L ouvrage a été faitá Fiorence & á 
ponte, livres. , J 
poütéS íivre1111^^ 011111 mbiParfaií ' q""'! a 

Au grand Treforier une montre á boued'or 
couvertes de petices émeraudcs} livres jxo 
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Aux Portiers du Trefor du Roi 6c á ceux 

quj. ticnnent i'argent du Trefor zoo. rou-
pies qui font livrcs. 160 

A l'Eunuque de la Grande Begum foeur du. 
Roi Aureng-zeb une montre á boite peinte 
qui a coíit¿ iivres. x6o 

Tous les prcfcns que je fis rant au Grand 
Mogol qua Cha-Eft-kau & á Giafer-kan o lí­
eles de fa Majcítc, comme auííi aux Grands-
Treforiers du R o i , aux Jntendans des mai-
fons des Kans, aux Capitaines des portes du 
Palais , &c enhn á ecux qui m'apportercnc 
dedx fois le Calaat OLÍ hable d'honneur de la 
part du R o i , & aurant de fois de la part de la 
Begum fa fonir, & une fois de la part de Gia­
fer-kan 5 tous ees prefens, dis-je, montoient 
á la fomme de vingt-troís millc cent quatre-
vingt fept Iivres. Tant i l eíl vrai que ceux qui 
veulent faíre des aiíaires á la Cour des Prin-
ees, tant en Turquíe qu'en Perfe & aux In-
des 3 ne doivent pas prétcndte de ríen cora-
meneer, qu'ils n'aycnt tout prets des pre­
fens coníiderables , &c prefque toüjours la 
bourfe ouverte pour divers Officiers du cre-
dít dcfquels on a befoin. Je n'ai poínt par­
lé au premier volume du prefent que je fis a 
celui qui m'apocta le Calat de la part du 
Roí de Perfe, auquel je fis donner deux 
fens écus. 

C H A P I T R E I X , 

Jioute de Sarape a Golconda, 

A i fait pluíieur§ Voyages á Golconda, 5C 
par differentes routes, tantót par mer en 

partant d'OrEius pour Mafulipatan, tantót 
h en 



t ú partant d'Agra, &c le plus íbuvent de Su-
ratte, qui cíl le plus grand abord de l ' In-
doftan. Je ne parlerai dans ce chapitre que de 
la routc ordinaire de Su ratte á Golconda, 
dans laquelle je compiens ceñe d'Agra qui s'y 
vient rendre á Dokabat córame je dirai en-
fuite, ne faifant mcnrion pour ne pas ennti-
ycr le lecleur , que de deux voy ages que i y 
ñs en i ( í 4 j . de 1^3. p x ' 
j Je partís de Suratte le 15). de Janvier de 

fannée 1 6 ^ . 8c vint au gite á Cambar i , 
eoííes. ^ 

De Camban á TSarnoll, coíTes 9 
De Éarmli á Beata , coíles 12. 
De Jicara á Navapour, collcs- 16 
C'eít le licu oíi croít, comme j a i dit, le 

plus beau ris du monde & qui lent ie mufe. 
De Navapour á R'm^Hia^ eoííes 18 
De Kinkula á Pipeinar 3 coíles g 
De Pipeinar á Nimpour, coíles i j 
De Nimpour á Patane , coíles 14 
De Patane á Secoura 3 coíles 14 
De Sccoura á Baque!a , coíles lo 
De Baqueta l. pífgon, co/Tes lo 
De Di/|o^ á poitahaty coíFes 10 
Doltabat eft une des meilleures FortereíTes 

des Etats du Grand Mogol, fur une monta-
gneefearpée de tous eótez, le chemin quon 
y apu pratiquer ¿tant íi étroit, qu'ii n'y peut 
paíler qu un cheval ou qu'un chameau á ia 
rois. La viile eft au bas de ia montagne Se a de 
bonnes murailies, & cette place importante 
que les Mogols avoient perdue quand les 
Kois de Viíapour & de Golconda íe révol-
terent & fecoüercnt le joug, fut reprife íbus 
ie regne de Gehan-guir par un fubtil ftrata-
&eire^i Courom qui depuis a etc ap-
^eile Cha-gehaa gomBiaiidoit en Decan 

¿«me mp p 
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mee da Roi fon pcrc , & Aft-kan beau-^ere 
<le Cha-Eíl-kan qui étoitun des Gencraux , 
tint quelque difcours au Prince , qui le facha 

«ellemenc ? qu'cnvoyant prcndrc fur le champ 
un de ees papouches ou fouliers qu'on laiílc á 
la porte , i l lüi en fit donner cinq ou líx coups 
fur la toque, ce qui eíl aux Indes le demier 
aíFront, aprés quoi il ne faut plus qu'un hom-
me paroiffe. Tout cela fe íit de concert entre 
le Sultán & ce General pour mieux trompeg 
Je monde , & fur tout les efpions que le Roí 
de Viíapour pouvoit avoir dans Farmée da 
Prince, Le bruit de la diígracc d'Aft-icans'é-. 
tant bien-tót repandu, & lui-méme ayanc 
€te demande?: aziie au Roí de Vifapour, ce-
luirci qui n'eur pas d^ífe? bons yeux pour dé-
couvrir la rufe, iui fit un trés-bon acclieil &C 
raíTura de fa protcólion. Aíl-kan fe voyant II 
bien recü , pria le Roi que pour fa plus gran­
de furece i l lui fut permis de fe retirer'avcc 
dix ou douze de fes femmes, & environ au-
tant de fes ferviteurs dans la FortereíTe de 
Dokabat, ee qui lui fut accorde,, I I y entra 
avee iiuit ou dix charaeaux, les deux cajavas 
qui font de cote & d'autre du chameau étant 
hien fermez felón la coütume , afín qu'on 
ne puille voir les femmes qui font dedans. 
Mais au lieu de femmes on y avoit mis de 
bons foldats 3 deux dans chaqué cajava , tous 
gens d'execution, tel qu'étoit aulíi chaqué 
Chátré qui conduifoit fon chameau, de forte 
qu'il leur fut aiíe d'égorger la garnifon qui ' 
n'etoit pas fur fes gardes & de fe rendre maí-
tr es de la place, qui depuis eíl demcurce fous 
i'obéiíTance du Grand Mogol. Au refte i l y a 
íians cette place quantité de belles pieces de 
canon , & d'ordinaire les Canoniers fonf 
^mjlois pu H^Handois. I I eít vrai c[u i l y ̂  



une pente montagnc plus h iurr i rU5 

en paíTant par Ja méme L S r e l I j 1 ^ 
avoic un Canon cr HollandoÍQ^Íf* 1 7 
avoir fervi le Roi quinzeou ^ Z l ^ t 
manda fon con^é. cV mA,-»~ i >« lul cíe-
Hollandoife q i f F a v o i ^ I S ? " 1 ^ 
Grand Mogote toas fes efets P o u í T f ^ 
fAirc obtcnir-, mais elle n'en püt fam ' lu¿ 
mrabout, parce qu'ü étoit fts ñ n r y ^ 
mer , & qu'ü réüií floir a d m i í n n Cana-
feux d'ar t i fices. Le lUia n Cmc-n 1 aur 
Pl^spuiííanedetc^ « ^ S í f ?ui ^ ^ 

leng-zeb a moneer fur le m W c A u ~ 
comme Generalifficne des an ^ f d ^ " ^ 7 6 
contre le Rara Seva n-i êes de cc R o l 
la fortere^ de D o k l ¿ ^ & r f ^ t auprés de 

'armée étoient Frangui co^rne l í d T f S 1e landois fe fervanc de IV^r- í . • LeHoI-

Prometcoit de trouver l ln^naorfd %Vak 
monter du canon fur la m m ^ n e " f falre 
mandoit la Forren^ ''"""tagne qm COm, 
néála monfagi e u^cSnrn? aIoltd¿Mdon-. 
quelqa.es foldís ^ a n S k ^ d . 1 ^ ^ * 
c os pour empecher q L l o ^ f Cet 
sen emDarer Le R vií t^? 1 un ne vínt 

ícntementduPrince í ln" . rCL,l'n au COí3-
wer Hollandois l -c i 1 ' ̂  r0le ^ o 0 ^ 0 -
^ commcnccmene ^ ^ ^ s ^ n v e r á S i i r a t c c 
^ a r q u a pSurlaravie ^ ^ ^ * 



Aurcvg.abat n'étoit ci-devanc qu'un vílla-
ge, dont Aurcng-zeb a fait une Villc qui n'cíl 
pas fermée. 11 fie ce notable accrolífement, 
tant á caufe d'un lac d'environ deux cofles d? 
tour fur lequel Je village ctoit bati ? qu'en 
memo ir c de fa premiere femme qui y eít 
mortc ? & qui étoit mere de fes enfans. Elle 
c l l enterrée au bout du Lac du cote du Cou-
chant, oú le Roi a fait batir une Moíquce 
avec une íuperbe lepulturc & un beau Car? 
vanfera. La Mofquee & la fepulture ont eoü-
%t beaucoup , parce qu?elles font revétues de 
paarbre blanc qu'on fait venir par charroi des 
environs de Lahor , & qui demeure en che-
niin pres de quatre mois. Allant un jour de 
jurarte á Golconda , je rencontrai á cinq 
lournécs d'Aureng-abat plus de trois cens 
charetces chargees de ce marbre , dont la 
liioindre étoit" tirée par douze borafs, 

J^'Atirengrabat á Plfeñ 3 coíTes 8 
De Plpeíi a J-nbar 5 coíTes 12, 
T>fU»bar á Quifemner 3 coífts 19 
De Gulfemner á A f t l , coíTes 12. 
j y j i j i i á Sampr, cofles i<> 
De Samer á Lffbna 5 coíTes 1$ 
De Leíona á N-adoar , coíres l í 
11 faup paífer á Naduur une riviere qui va 

dans le Gange , §¿ payer quatre roupies par 
charette \ jolnr que pour avoir la permlíFion 
de paíTcr i l faut ncceííairement avpir un 
•écrit du Gouverneur, 

De Nadour a Patonia , cofles 9 
De Patonta á íyí^eri , cofles 10 
De Ka\erí á Saíapour, cofles 19 

• Pé, Satapqur á Sitanaga , cofles i l 
J)e Sitanaga 9, Sgtanagar, cofles 10 
Caeíl Satanagar oü Ton commcncc d'enr 

per /uc Íes ter^s du Roi de Golcondaf 
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Satmagar á Meluari 3 cóííes i(í 

De Meluan á G'nbaUt, coííes 12, 
De Girballi á Gol canda, coílcs 14 
Cette route de Suratte á Golconda eít 

de coíles 
Et je fis le chemín en vingt-fept jours. J'en 

mis cinq de plus á mon voyage de i'année 
i6'53. & pris auíTi une antre route depuis Pi-
plenar 011 j'arnvai ronziéme de Mars 3 étant 
partí le 6. de Suratte. 

Le 11. á fBirgam. 
Le 13. á Ombiíat. 
Le 14. á Enneque-Tenque bonnc Fortcref-

fe qui porte le nom de deux Princeííes des In -
des. Ejle eít llir une montagne clcárpce de 
tous cotez, & i l n'y a qu'un peti: chemín du 
cote du Levant pour y monter. 11 y a un 
etang dans léñelos de cette place, & on y 
peut lemer dequoi nourrir cinq 011 líx ccn$ 
Jiommcsmais le Roi nevcut pas y temr de 
garnnbn, & on la laiíle tomber en ruine» 

Le K. á GermL 
Le 16. a La\our 011 i l parte une riviere, fue 

laqueileala portee du canon du cote du Le- • 
vant il y a une des plus grandes Pagodes 
t\u país, oü fe rendent toas les jours c x i m » 
me de Pclerins. 1 

Le 17- a Aurevg-abad. 
Le 18. á Pipelgan Olí 
Le 19, á Embcr. 
Le 20. á Deogan. 
Le i i . a F a t m . 
Le 11. a Targa?;. 
Le 23. a Pa/an. 

nnttf!4' á Candef grande Fortereite, mais 
tagne COmmandce^un cote pac une mon, 

F iií 
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Xe 1(3. á Nagouni, 
I.e 27. á Indove. 
I.e 28. á Indelvai. 
l e 29. á Kagiva/L Entre ees cieux derniere 

lieux 11 y a une petite riviere qui fépare les 
Etats du Grand Mogol,des terres du Rol 
de Golconda. 

J.e 50. á Mafapkjpet. 
Le] 31. á Mirel-mola-\ipet, 
Le premier d'Avril á Golconda. 
Pour aller d'Agra á Golconda i l fant fe 

rendre á Brampour felón la route ci-devarit 
décritc 5 de Brampour á Doltabat qui n'en 
eíl éloigné que de cinq ou lix journées, 82 
de Doltabat aux autres lieux que je viens 
de remarquer. 

On peut prendre encoré une autre route 
pour aller de Suratte á Golconda, áí|avoic 
par- Goa & Viíapour , comme je dirai dans-
la relation partículiere de mon ypyage á 
Goa. Je viens mainrenant á ce que j'ai pii 
remarquer de plus lingulier dans le Royau-
me de Golconda^ & aux deEniercs guerres 
qu'il a eu á foüteñir centre les Etars voi-
íins durant le temps que j'ai été dans les ludes. 

C H A P I T R E X . 

P u Koyaume de Golconda, & des guerres qu*il é 
foutenu'és depuis pea d'années. 

TOut le Royanme de Golconda á le pren­
dre en general eíl un boñ país, abondant 

en blcd , r is , bocuts , mourons, poules & 
autres chofes neceífaires á la vic. Comme 
i l y a qiumtité d'etangs 3 i l y a auíll quantité 
4e bon poiíibn $ & í'on y trouve fu,r toutung. 



^ h 1 ^ ^ 1 b t t t i t t t : t i ? 
tf^ce d Eperlan qui n'a qu une arrece au mi* 
jieu & qui eít trés-dclicat. La narure a plus 
concnbue que 1 art á faire ees ctatiffs done le 
país eft rempli, & qui font órdinaire dans 
des lieux un peu élevez, oh i l n'eft befoin 
que de faire une chauííée du coté de la plaine 
pour reteñir i'eau. Ces cliaulíees íbnr quel-
quefois de demie-lieue de long, & aotés que 
la iaiíon des pluyes cít paííec on ouvre de 
remps en temps les éclufes pour laiffer ai-
ier leau dans la campagne, oü elle eít re~ 
qut dans divers petits canaux pour arroíc? 
les terres des particuliers. 

Bagragar d l l e n o m de la ville capirale de 
ce Koyaume j mais vulgairement on iapelle 
Golanida du nom de la FortereíTe , qui n'en 
clt uoignce que de deux coíTes & qui eft la 
reíKiencc du Roi. Cette Fortcrefie a prés de 
deux llenes de circuir , & par confequene eíl 
de grande garde. Ceft comme une t i l le oíi 
ie Koi tient fon treíor, ayant quité le feiour 
de Bagnagar depuisqu'il fut faccagé par l'ar-
Seenruke ren§"Zeb 7 enV0ya c o ^ e Íc d^ 

Vtgnagur eíl done la ville que Fon aopeL 
ie vulgairement Golcondn, & elle fur com. 
mencee par le biíliy^ul du Roi qui regne pre. 
fentement, a la follicitation d'une de íes fem-
DH]n?rUlÍ almo3í Pa^onnément & quis'ap-
ÍS l f :r- Cenetoitauparavant qu'im 

vem n u v , fen\mc lui reprefentant fon-
v i í r ^ 1 CnL]Y?lz étolt beau a caufe de la r i -
l n ¿ y b f lr1 un Paiais & Vi l le , i i 
QuVll n Ín'Pí!íh"les ^ e m e n s , & voulut 
Sella r [ T U Z lc nom de & femme en l'apel. 
K r v i ^ ^ f ' ^ c'eft-á-dire jardín de Na-. 
h i u ^t.te Ville eít á 17. degrez delevatioa 

F iv 
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moins i , minutes. Le país d alentour eíl i M 
paifs-plat, & prochc de la Ville on voicquan» 
ticé de roches comme vers Fontainc-blcaur 
Une grande riviere baigne les muraílies de la 
Ville du cote dü Sud-otieíl, &. fe va jetter 
proche de Mafulipatán dans le Golfe de 
Bengala. On la palle á Bagnagar fur un grand 
pont de pierre qui n'eífguere moins' beait 
que le Pont-neuf de Paris. La Vilíe eft á pe» 
présdela grandeur d'Orleans bien batie &c 
bien percée , 8c Fon y voit plulkars bellos-
grandes rúes, mais quin'étant point pavees, 
non plus que toutes les villes de Ferie Se 
des Indes , íbnt pleines de fable & de pouf-. 
iiere ce qui eft fert incommode en Eté. 

Avant que de venir au pont on pafie un 
grand fauxbourg appellé Erevgabad , d'une' 
cofí'e de long, oü logent tous les Marcíiandsy 
les Courticrs & íes'Ouvriers , & en general 
mut le menú peuple, la ville n'étant liabiteev 
que par des perfonnes de quaiitc , des Ofri-
ciers de la maiíbn du Roí , des gens de Ju-
ftice & des gens de guerre. Depuis dix oií 
onze heures du matin jufqu'á quatre ou c'mq 
du foir, les Marchands & les Courticrs vien-
nent dans la viíle pour negocier avec les 
Marchands étrangers, aprés-quoi ils retour-
nent coucher chez eux. I I y a dans ce faux-
bourg deux ou trois belles Mofquées qui Tcr-
vent comme de Carvanferas aux étrangers > 
& on voit pluíícurs Pagodes au voiíinage, 
C'eft par le meme fauxbouTg qu'on va de la 
ville á la fortereífe de Golconda. 

Quand on apafíe le pont on entre d'abord 
dans une grande rué qui méne au Palais dií 
Roí. On voit á main droite des maiíbns dé 
queíques Seigneurs de la Cour , & quatre-

<JDU cinq beau¿ Camiiíeras á deux é-tascs5o4 
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íl r a de grandes faks & des chambres oú . 
V a n a de la fraícheut. Au bout de cette rué 
en trouve une grande place 3 lür laquelle re­
gué un des cotez da Palais, au milíea du-
quel i l y a un balcón oü le Roi le viene a l - 1 
feoir quand i l veut donner andience au peu-
pie. La grande porte du Palais n eft pas Tur 
cetre place > mars fur une autre qoi cft touc 
prochc , & Fon entre d'abord dans une gran­
de court tout entOLirée de portiques > fam 
lefquels fe tienr la garde du Roí. ¿te cette 
court on pafíe á une autre de méme l lruéiu-
re, autour de laquelle i l y a pluficurs beaux 
appartemens dont le toit eft en rerrafle i fur 
lefquelles , comme fur ceííes du quarder du 
Palais oü Fon tient fes Elcfans , il y a de 
beaux jardins3& de íi gros arbres qu'il y ^ 
dequoi s'étonncr comment ees voures peu-
vent pm-ter tant dc cbarge5& on peur diré 
en general que route cette maiibn lent forc 
la mal fon Royale, 

11 y a environ cinquantc ans qcfon cora-
men^a dans la villeune fuperbe Pagodc, 3c 
la plus grande de toutes les Indes fi elle étoir 
achevec. I I y a fur tout des pierres á admi-
reí poiir íeur grandeur, & cclle déla nichc, 
qui cft 1 endroit oii l'on doit fairc ía prierc, 
elt míe roche entiere , d'unc fi prodigieufe 
groíieur qu on a eré cinq ans á la tirer , Se 
qu on employa continuellement á ce travail 
emq ou fix cens hommes. I I en falut encoré 
íiavantage pour h roulcr fur la machine fur 
jaciuclle on Fa tranfporra á la Pagode, & Fon 
f f aliure (:lu'11 Y ñv-oit quatorze cens bcenfs 
l r ? J m a J C á l r^ Pllls bas Fourquoi Fea-vrage eft demeure irnparfeit, & s'il eüt éts 
á á l l v ûr01,t Paíré avcc caifon pour Fc-
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•fie/l 'autre GÓlé de la vilic par 011 Ion 

a Maíulipatan i i y a dcux grands ttaní-s y 
chacun environ d une cofíe de tour, íiir lef-
quels on volt quelques barques cnjolivces 
pour ie piaifir du R o i , & le long des bords 
piuíieurs bel Ies maiíbns qui apparticnnenc 
aux prjneipaux de la Corar. 

A trois coííes de la viile if y a une tres*-
belle Mofquée oü font les tombeaux des-
Rois de €olconda5 &c tous íes jours fur k s 
quatre heures aprés midi on donne du pain 
& le pilan a tous les pauvres qui íe prefen-
tent. Quandon veut voir quclque choíc de 
beau i l faut aller voir ees tombeaux un jout-;; 
<ie fete j car alors depuis le matin julquau 
loir ils font eouverts deriches tapis. 

Voici ce que fai pü remarquer de l'ordre 
& de la pólice qui s oblcrve dans cette vil le» 
En premier lieu quand un étranger fe prclen-
te aux portes, on le foliille exa¿lement pour 
voir s i l n'a pas du fel ou du tabac, parce que 
c'eít le plus beau- revenu du Roi. De plus i l 
faut quelquefbis que 1-étranger attende un 
"font ou deux avant qu'il ait la permiUlott 
d'entrer. Un foldat en averrit d'abord i'Of-
feier qui commande au eorps de garde, & 
celui-ci enveye au Deroga pour lui en don-
ser aufíi avis. Comme i f ai'rive fouvent que 
le Deroga eft cmpcchc, ou qu'il eft liors de 
la viile a la promenade , 8c quelquefois auífi 
,le foldat que Ton envoye faifant femblanr de 
ne lavoir pas trouvé , pour avoir occaíion 
d'y retourner & de fe faire d'autant mieux 
payer de fes peines s fltranger eft obligé 
íi'attcndre la fin de tout ce myftcre y Sí quel-
quéfois 5 comme fai dit, jufques a un jour 
ou deux,-

Q«and le Roi rend la juílice j'ai remar-



craé cü'il vient au Bnlcon qui regardc iur la 
place, & tous ceux qui veulerít's'y troiívec 
le tienncnr debout en bas s vis á vis de Vvn~ 
droit oíi eíl le Roí. Entre le peupíe & la mu-
raille du Palais on plante en tcrre trois rangs 
de bátons de la longueur d'unc dci-ni-piquc, 
au bout defquels on attaehe des cordes qui 
croifent i'une lur l'autre 3 & i l ivcíl pas per-
mis á qui que ce íbitde paíTer ees bornes íans 
erre appellc. Cette barriere qui n'cíl dreííee?. 
que quand le Roi rend jnílicc , tiene toute la 
longueur de la place, 6c vis á vis du balcón 
i l y a une ou ver tu re pour laifler pafTerceiix 
qu'on appellc. Alors deuxbommesqui ticn-
nent chacun par un bout une corde tendue á 
ce -paflage , ríe fbnt que la baiíTer pour le 
laiílef libre a celui que Ion appellc. Un Se-
cretaire d'Etat fe ticnt dans la place au def-
fous du balcón pour recevoir les Requeres , 
& quand i l en a cinq ou fix en mala i l les met • 
dans un íac , qu'un Eunuque quí eíl Tur le 
Galeón auprés du Roi devale en bas avee une 
corde , & qu'ií ti-re aprés en fiaut pour les 
preíenter á fa Majefl-é. 
Ce fonr Ies plus Grands Seigncnrs qui mon-

, ter.t en garde les Lundis chacun á fon tour s 
« on ne Jes releve qu'au bout de Iiuir jours. 
i l y a tei de ees Seigneurs qui commande 
cmq ou fe miíle chcvaux 5 & ils campent 
íous leurs rentes atitourde la ville. Quand ils 
montent la garde chacun va de chez Ibi m 
rendez-vous; mais qu^nd ils en fonent ils 
viennent en bel ordre palfcríc pont ?&dcU 
par la grande me fe rendcntdansla place de-
vanr le balcón. Premíercñient on vok mar-
cner dix eu douze Elefans , plus ou raoins , 
ieion la qualite de" celui qui fert de ffarde, I I 
y en a une partie avee leurs cages qui; relie m-

F vi 
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Mentón quelque forte au corps d'un períí 
carofíe ; & i l y en a d'antres qui n'ont que 
i l.omme qui les gouverne, & un ature en la 
place de ía eage qui porte comme un drapeau.. 

Áprés les Elefans ñiivcnt les Chameaux 
deux a deux, qaefqúefois jufques á trente ou 
quarante. Chaqué ehameau a fa fclle fur la-
qudle on attache une petíre coulcvrine y 
qu'Lin hoínme véta de pean depuis h . tete 
jufquaux pieds, con i me d'une efpcee de pan­
talón, & o ñ h í m lacroupe du ehameau avec 
l a meche aliumée en mam, tourne adroite-
raent de tous eótez devant le bakon oá eít 
le Roi. 

On voic enfuite venir Tes carolTes autour 
defqnels les demeftiques marchent á pied. 
Aprés-quoi paroifíent fes eiicvaux de main r 
& enfin le Seigneur á qui appartient tout 
cé t équipage, precede- de dix ou deuze Cour-
tífanes qui Tattendent au boutdüpont, fau-
tant & danfant devant íui jufques a la place.-. 
Aprés lui ítiivent en &el ordre la Cavaierie 
de rinfanrerie. Et eomme tour cela donne 
dans l a v ü e & a quelque eho2% de pompeux,. 
pendant trois ou quatre mois de fuire que 
j ^ i quelquefois demeuré á Bagnagar , morr 
logis étant dans ía grande rv'é , j ' á v o K fou-
tes les íemaines le' divertiííement de voir 
paíTer ees Belíes troupes y qui íbnt plus ou 
hioins rombreuíts, íelon la qualité du Sei­
gneur qui a é té de garde á fon tour. 

Les íbldats n'ont pour tout habit que t rois 
om quatre aunes de toile,dont ife fe couvrent 
devant Se derrierc le milieu du corps. lis 
portent íes cheveux longs dont íls font un 
gros neeird fur la tete comme les femmesy 
aayant ^our mure coefure qulm moreeaií 
é t m i k á trois pcahm-. Tune qui viens fiii 
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le milicu de látete, & les deux atitresqu'ils 
lient áir le chicnon du eol 3 ils n'ont poinc 
de labre comme les Perfans, mais ils ponenr 
une large epée comme les Suiífes, de laqucl-
le ils frapent de pointc & de tailie, tk qu'ils 
pendent á un cemturon. Les canons de leurs 
moufqucrs font plus forcs que ks nortes, 
íe fer en c ñ meifleur & plus nec, cequi fait 
qu'ils ne font pas fu jets á crever. Pour ce qui 
eíl de la Cavalerie ils ont Tare & la fíéche , 
Ja rondaelie & le marteau d'armes, avec le 
pot en tete & la jaque de maille qui pend par 
dernere depuis te pot jufques fur l'épauk. 

I I y a une íi grande quarrite de femmes 
publiques , tant dans la viíle que dans k& 
fauxbourgs, & dans la forterefíe qui cft com­
me une ature ville , qn'on fait conté qu'il y 
en a ordinaircment plus de vingt miMe éerv 
tes furic livre du Deroga/ans ouoi ií neli pas-: 
permis á aucune femme de faire ce rnétkr-
la. Elks ne payent point de nibut au Roi r 
maiŝ  feukment clks font obligées tous les 
Vendredis de venir un cerrain nombre avec 
kur Intcndantc & knr muüque fe prefenter 
dans la place devant le balcón. Si le Roi sV 
üroiive elks danfent en fa prefence , & s'ii 
n y eít pas un Eunuque vienrleur faite íigne-
de la mam qu'clks peuvent fe rctircr. Le foir 
a la fraicíieur on íes voit devant ks portes-
de kurs maifons qui fonrpour la plus gran­
de patrie depetites hules, & quand la nuir 
vient elks mettent ala porte pour fonal une 
cnandclk ou une lampe allumée. CeHíauíIii 
alors qa'on ouvre toares les boutiques ou: 
i on vend k Tari , qui cft une boiífon faite 
« un atore, & qui cft auffi douce que nos 
l h l t "wveaux. On 1 apporrc de cinq ou ü x 
coücs dans- dcscudres, lur des ciicvaux ^ u U 
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en portcnn un de chaqué cote & vont le 
grandtrot, & i l en entre touslcs jours dan» 
la vilie environ cinq oulixeens. Le Roi tire 
de iimpoc qu'il met fur ce Tari un revena 
tres-eonñderable , & c elfc principalcmcnr I 
cet egard qu'on foufFre tanc de ees fcinmes 
publiques,vü qua leur occaíion i l íe con-

fíame: beaucoup de Tari , ceux qui le ven-
dent renant pour ect eitet leurs boutiques 
dans leur voiíinage, 

Ces fortes de femmes ont tafitde foupíe£e 
& fonr íi adreites, que lorfque le Roi qui 
íegne prefentement voulut aller voir Malu-
l i patán , ncuf d'entre cllcs reprefenterent ad-
mirabkment bien la figure d'un Elefanta 
quatre faiíant les quatre pares 5 quatre au-
tre le corps , & une la trompe , & le Rol 
menté defllis dans une maniere de Troné , 
fít de la forte fon cntrte dans la vilie. 

Tout le peuple de Golconda, tant hom-
mes que femmes,eíl bien proportionné 8c 
de bel le raille , afíez blanc de vifage j & ü 
n'y a que les pai'fans qui font un peu'bafanez, 
• Le Roi de Golconda qui regne aujourd hui 

s.iappelié .UhdmhCoupour íha , & japprendrai 
en peu de mots au leéleur d'oü i l tire fon 
origine. Sous le regne d'Akbar Roi des In-
des 3 pere de Gehan-guir , les Ulogols netcn-
doient leur domination du cote du Midi que 
jufques á Narbcdcr, & la rivicre qui y palle 
& qui venant du Sud va fe jetrer dans le 
Gangc , feparoit leurs terres de cclles du Ra-. 
/a de Naríingue, qui alloicnt julqu'au Cap 
de Coroorin 5les autres Rajas érant eomme 
fes lujcts & tenant de luí toute leur puillan-
c-c, Ccít ce Raja & fes Predeceíleurs qui ont 
toujours cu la guerre eontre ceux qui onc 
luccedé á Temur-kng dans les Indes ils 
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etoient íi puiflans que ie ciernier Raja qui 
étoit en guerre avec Akbar , avoit íür pied 
quatre armées commandées par autant de 
Generaux. Le plus eonííderable des quatre-
avoic fon quartier dans les rerres qui com-
pofent auiourd'hui le Royanme de Golcon-
da : le fecond tcnok le líen dans les terres de 
Viíapour: le troiliéme dans la Próvince de: 
Dokabat. & le quatriéme dans les terres de' 
Brampour. Le Raja de Narííniíue vcnant á 
mounr íans enfans, ees quatre Generaux fe' 
canronnerent chacün dans les país qu'il oc-
eupoit avee fon armee , & fe fírent recon-
noitre Roí; l'im de Golconda, ráutre de V i -
íapour 5 i'autre de Brampour ,& l'autre de 
Doltabat. Qiioi que 1c Raja fut idolatre,, 
neanmoms fes quatre Gencraux ctoicnt tous. 
Mahometana •, & cclui de Golconda étoit de 
la ícue de Hall , decendu d'une ancienne 
íamille de Turcomans, qui habitentle país-
de Hamadan en Perfe. C etóitv eomme fai; 
clit, ie plus eonííderable de tous, 6c pea de 
rour-s apres la mort du Raja de Narímcme 
lis remporterent une fameufe vidroire íur le-
Mogol, apres laquel-le rien nc íes pnt empe-. 
cher de fe rendre fouverains. Mais depuis ce 
tempsda Gehanguir ñ h d'Akbar conquit les 
terres du nouveau Roi de Brampour , Cha-
ffeiian fils de Gehan-guir eclles du Roi de 
Dokabat , & Aureng-zcb ñ h de Chacchan 
une partie des Etars de celui de Vifapour ; 
lour ce qui eíl du Roi de Golconda , hy 
Gehan-guirny Cha-gehan nelui fírent poinr 
ia guerre, & lis le lailTerent en repos á con-
Giüon qu i l payeroit aux Mogols un tribut 
annuel de loooco. Pagotles. Ces Pagodes 
^ des efpeees d'or qui valent tantot plus 
^ tantot monis , depuis fix flanes Mqi fk 



tpS V O Y A G F . S D E S I N D F S , 
íept fcanes & demi de nocrc monnoye. Aií-
yourd huí le pk& puiflanc des Rajas de cette 
grande prefque-iileau decadu Gun^e ^ í l l e 
Kaja de Velou qm étend fa dominition iuf* 
qa au Cap de Comorin , & qui a fuecedé á 
une partie des Etats du Raja de Naríincuev 
mais comme i l n'y a point de commerce dans 
ion país, ce Fnncc-iá ne fait pas grand bruir» 
c<£ les etrangers ne vonr gnere dans fon país. 

l̂ e Roí de Golconda qui regne prefente-
menr n a pomt de fils, i l n'a que trois filies; 
et qui tautes rrois fonc raaríees. 

L'aínée a épouíe un des parens du Grand 
CÍICÍC de la Mecque, & ce qui preceda ce 
manage elt aíTcz fingulier pour teñir lieu eiv 
rre mes remarques. Ce Chck crant arrivé á 
Golconda en habit de Faquir fe tint quel-
ques mois á la porte du Palais, dédaignanr 
de repondré á pluíieurs gens de la Cour qui 
Jai demandoient poorquoi 11 étoit venu. En-
íin la choíe étant raportée au R o i , i l envo-
ya ion premier Medecin qui paríoít bon Ara-
be pour ícavoir du Chek ce qu'il Ibuhaitoit 
U le íinet de fon arrivée. Le Medecin & queU 
qocs 5eigneurs de la Cour qui lui parlerent 
aníüy reconnurent dabord que cetoit un 
homme d'efpnt & le menerent au R o i , qui 
fut íort fatisfait de fa vué'6¿ de fes premiers-
difeours. Mais enfin le Chek lui ayant declare 
quil eroit venu pour époufer la PrinceíTe, 
cette propoíinon furprit fort le Roi 5& fut 
recue d'une parné de la Cour córame d'un 
homme qui n etoit pas toüjours dans fon bon 
íens. u aoord on fe contenta d'en rire , mais: 
eomme on yit quil s'opiniátrok dans fa de­
mande yfuiqu'aiTfcnacer le pars d'un granel 
mainenr qui lui devoit arriVer fí on ne lui 
d©iinoit, ü- Priiiceile en. manage 5 i i fet piis 
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^íl priíbn oü i l demeura long-temps. Le Roi 
jugcant enfin qu'il étoit plus á propos de le 
renvoyer en fon país i l le fit embarquer á 
Mafulipatan íbr un des vaifleaux qui por-* 
tent des marchandifes & des Pel'crins á 
Mocea j d'oíi Ton va enfuite par terre á la 
Mccquc. Environ deux ans apres le raéme 
Chek revine á Golconda , & iit íi bien cette 
fois qu'il époufa la Princcffe, & aquit un 
trés-grand crédit dans le Royanme , qu'il 
gouverne avijourd'hui & oü i l eíl tout-puif-* 
íánr. Ce fut lui qui empécha que le Roi ne 
rendir la ForrereíTe de Golconda oü i l sc-
toit retiré , lorfque qu'Aureng-zeb & fon 
fiis cntrerent dans Bagnagar comme je dirai 
Men-tót, & ii fe jctta'furlui en le menacane 
de letuer, s'il ne prenoit réfolution de teñir 
bon i an s plus penfer a donner les clefs á 1 W 
nemü Ceree aciion hardie fut eaufe que le 
Roi l'en aima depuis davancage , & qu'il fe 
íervit de fon coníeil dans toutes les aífaires 
importantes , & ainfí non feulement dúilime 
gendre du R o i , mais comme grand Miniítre 
dErat i l eít prefentement le" premier de la 
Cour de Golconda. C'eíl lui qui eíl caufe 
que la grande Pagode de Bagnagar eíl demeu-. 
ree imparfaire, ayant menacé,tout le Royan­
me d'unc grande calamite fi Ton s'opiniátroit 
de 1 achever. Ce Princc ai me paífionnemenc 
tous ceux qui fbnt profeíTion des Mathemati-
ques & les entend aífez bien c'cíl pourquoi 
bien que Mahomctan i l favorife tous les 
Chretiens qui font verfez dans cette feicn-
cé 5 comme i l l a partieuliercment témoi-
gne au Reverend Pere Ephraim Capucin 
paííant par Golconda pour aller au Pegu oii 
i l etoic envoyé par fes Supcrieurs. 11 fit tout 
ce qml put pour lobiigcr de s'arreter en ce 
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pais-la, & s oíFnt de luí faire batir á fes fraíí 
une maifon & une Eglilc, lui reprcíentant 
quil ne manquemit pas doccupatioa ni de 
paroiíriens , & qu'il y avoit la quelques 
Chretiens Porcugais , & beaucoup d'Arme-
ruens quiy vicnncnt tous les ans pour le ne-
goce. Mais le Pere Ephraim qui avoit ordre 
de paíTer outrc & de íe rcndre au Pegu ne püt 
acccptcr fon offre, & venant prendre congé 
du ChcK il luí ñt aporter le Calaat le plus 
iionorablement qubn le puille preícntcr y 
pusrque tont laílbrtimcnt y ctoit j la toque , 
Ja cabaye ou grande vefte, l'arcalou ou ju­
pón, deux calccons, deux chemifes & deux 
ceinrures, avec une echarpe que Fon raet au-
tour du cou & Tur la tete contre rardeur du 
foieil. Le Revcrend Pere furpris de ce prc-
fent, & faiíant connoitre au Chck qu'il ne le 
ponvoit porter, le Chek voulut neanmoins 
quUle pnt, & lui dit qu'il en pourroit rc^a-
ler un de fes amis. Deux mois aprés je recüs 
ce prcfcnt-la de la part du Pere Ephraim 
comme J erois á Suratte, & je Ten rcmer-
ciai á nótre premiere entrevüc. 

Le ChcK voyant done qu'il ne pouvoír re­
teñir le Pere , & ne voulant pas Ibuffrir qu'il 
£t á pied comme il s'y difpofoit, le chemin 
de Golconda á Mafuli paran , l'obligca de 
prendre un bceuf qu'il lui donna avec deux 
valets pour le eonduire, & n'ayantpü l'oblU 
ger de méme á prendre auííi de lui trente Pa-
godes, i l ordonna aux deux valets que des 
quils feroient arrivez á Mafulioatan üs laif-
íaíTent au Pere Capucin & le bceuf & les Pa-
godes j ce qu'ils ne manquerent pas de faire 
de point en, point, autreracnt a leur retour á 
Golconda i l y alloit de leur vic. j'acheverai 
i'hiíloire du Pere Ephraiin qui eut depuis 
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K beaucoup de traverfes , quand je ferai la deí-

cription de Goa qui eft ia principale place 
que les Portugais onc cians les Indes. 

La ícconde filie du íloi de Galconda fue 
donnéc á Sukan Mahamud fils aíné d'Au-
reng-zeb, & voici quelle futía caufede ce 
manage. Mirgimola Gencrallílimc des ar-
mécs du Rol de Golconda, qui en avoit recii 
de rrés-grands fcivices pour raftermiflement 
de fon troné, allant du cote de Bengala pour 
mettre quelques Rajas a la raiíbn j laifía au 
Rol felón la coütume pour marque de fa üde-
lité fa femme & fes enfans en ótage. I I avoic 
pluíieurs filies, mais i l n'avoit qii'un fils qui 
avoit grand train & faifoit bruit á la Coura 
Le crédit & les richeífes que Mirgimoia s e-
tois aejuifes lui firent des ennemi^ qui ja-
loux d'une ll grande fortune táclierenten fon 
abfence de la détruire , & de le mettre mal 
dans Tefpritdu Roi. lis lui fírent connoítre 
que la puiílance de Mirgimoia lui devoit etre 
fufpccre, que ton tes fesdémarchestendoient 
á 1c détroner, 8c a aíílirer le Royanme de 
Golconda á fon fils, qu'ü ne devoit pas at-
tendré que le mal flit fans remede, & que 
pour fe défaire d'un ennemi d'autant plus 
redoutable qu'll fe tcnoit plus con ver t , le 
plus court chemin étoit de Fempolfonner, Le 
Roi s'étant laiíle aiíemcnt perfuader ieur 
donna á cux-memes la commíírion d'execu-
ter Fentreprife j mais avant mal pris leurs 
mefares trois ou quatre tbis de fuire fans pou-
voir venir .á bout de leur deífein, le fils de 
Mirgnnolaen eutenfin le vent, & en donna 
incontinent avis á fon pere; On na pas bien 
Ku. preciíement quel ordre il recftt de fon pe­
re ••> mais des qu'il eut eu la réoonfc il fue 
tcouver le Roí á qui i i parla avee hardieíTe ? 
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lui rcprochant les fervices que ion pere luí 
avoit rendas , & que íans lui i l ne íeroit pas 
parvenú au troné, ce qui étoit verirable y éc 
ceíl une intrigue de Cour qui íeroit trop lon-
gtie á racontcr. Ce jeune Seigneur qui étoit 
un pcu emporré de fon naturel tint des dif-
cours íi piquans au R o i , que Ta Majeílé of-
fenfée de fon infólence fe leva en colere , &C 
que les Grands de la Cour qui fe trouverent 
prefens fe jetterent fur lu i , & le tíaiterent 
avec outrage. En méme-temps par l'ordre du 
Roi il tac arreté & mis en prifon avec fa mere 
& fes íceurs , & cette affaire qui fit grand 
bruit á lâ  Cour irrita de forte Mirgimola 
qui en fqüt bien-tot la nouvclle, qú'ayant 
des forces en máin & efant airaé des foldats, 
i l réíblut fur le champ de fe fervir de ees 
avantages pour tircr vengeance de cette injti­
re. II étoit alors comme J ai dit vers le Benga­
la , pour ranger á leur devoir quelques Rajas 
qui ont leurs terres le long du Gange, & Sul­
tán Sujah le íecond des fiís de Cha-gehan qui 
étoit alors Gouverneur de Bengala 1 fut celui 
á qui i l jugea á pro pos de s'adreíler comme au 
Prince le plus proche, avec lequel i l pouvoit 
joindre fes forces contre le Roi de Golconda , 
qu'il ne conlideroit plus comme fon maícre %. 
mais comme le plus grand de fes ennemis. I I 
écrivit done á ce Prince que s i l vouloit le ve­
nir joindre,i 1 lui donneroit le moyen de s'cm-
parer. de tout le Royanme de Golconda, 8c 
qu'ii ne devoic pas negliger une íi beile occa-
fíon d'accroítre TEmpire des Mogols, dont 
la fucceíííon le regardoit auíii-blen que les 
sutres Princes fes freres. Mais i l ne recüt pas 
une réponfe favorable de Sultán Sujah , qui 
lui fit eonnoítre qu'il nc fe fíoit pas á la pa-
loie d'uahQmme a qui écant capabie á s craiii£ 
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ee écrg,nger qu i l auroit atciré dans fes inte-
rets pour ía v^ngeance, &c qu'ainfí i l nede-
voit pas s'atteedre á lux, Sur ce íefus de Sal­
ían Sujali 5 Mirgimola éerivk a Aureng-zeb 
¿qui étoit alors 4ans fe11 gpuvemement de 
Brampour , §>C qui n'étant pas fi délicat que 
fon frere aecepta la prapofition qui fui fut 
fliitc. Tandis que Mirgimola faifoit avaacer 
fes troupes yers Bagnagar , Aureng-zeb mar-
choii: avec les íiennes á grandes journécs vers 
ie Decan » & les deux armé es s'étant jointes 
elles furentaux portes de Bagnagar avant quíi 
le ROÍ emt pü mettre aucun ordre á fes afíaL-
res. I I n'eut que le temps de fe retírer dans 
fa FonereíFede Golconda, oü Aureng-zeb 
aprés avoir pillé la Villc de Bagnagar & en-
levé ce qu'il y avoit de plus riche dans le Pa? 
lais , vine incontinent mettre le líege. Le 
ROÍ fe voyant íi fbrt preíle crut qu'il failoit 
ceder au terops, & pour tache.r de détourner 
cet orage qui ie menacoit de fon cntiere rui­
ne , i l renvoya honorablement á Mirgimola 
fa femme & fes enfans. 11 y a de la vertu & de 
lagcneroíitc aux Indes comme il y en a dans 
l'Éurope, &c j'en donnerai un ílluílre exem-
pie en la perfonne du Roi de Golconda, 
Quelques jours aprés que les ennemis eurenc 
aílíegé la FortereíTe, un Canonier apper^e-
yant Aureng-zeb fur fon Elefant qui vilitoit 
les dehors, & ie Roi étant alors fur le ba-
ftion, i l lui dit que li fa Majcftc vouloit i l fe 
faifoit fort d'emporter ce Prince d'un coup 
de canon, &: en méme-temps i l fe difpofoit á 
y mettre le feu, Mais le Roi le retenanr par 
le bras lui dit qu'il s?en gardát bien, & qu'il 
failoit mieux menager la vie des Princes. Le 
Canonjer qui étoit hat>iie pbé'ít au RQÍ ? '§c 
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au licu de tirer Tur Aureng-zeb i l empoita 
.d'un coup de canon le General de fon armée 
qui étoit plus avancé , ce qui empccha Taf-
fautqu'il vouloic donner, touc le camp ctant 
aliarme de cette mort. Abdul-Jabcr-Beg Ge­
neral de l'armce du Roi de Golconda qui 
étoit prés deláavec un camp volantde quatre 
miile chevaux, ayant apris que les ennemis 
étoienc un peu en deíbrdre par la perte qu'ils 
venoient de faire de ieur General , 1c ícrvit 
bien á propos d'une conjonchire fi favorable , 
& donnant fur eux tete baiílce i l acheva de 
Jes épouventer, & les mettant en deroute les 
pouiiliivit vigoureufement quatre cu cinq 
lieues jufques ala nuit. Peu de jours avant la 
mort de ce General, le Roi de Golconda qut 
avoit eré furpris fe voyant preííe & les vivres 
manouans dans la Forterefíe i l fut fur le poinc 
de donner les clef s, mais comme j ai dit plus 
haut, Mirza-Mahamed fongendre les lui ar̂  
racha des mains ,& le menaca de le raer s'il 
perfiíloit davantage dans une parcille réfolu-
tion j ce qui fut caufe qüe le Roi qui ne M , 
moit guere auparavant, cut depuis pour lui 
une grande affeótion dont i l lui donna tous 
les jours des marques. 

Aureng-zeb ayant donc été obligé de lever 
le fiege demeura quelques jours á ráltier fes 
troupes ? & i l lui en vint de fraiches avec 
IcfqucUcs i l fut remettre le fiege devant Gol­
conda. La Fortercíle fur encoré vigourcuíc-
ment attaquee, auíB vigoureufemene defen-
due j mais Mirgimola qui avoit encoré quel-
que refte d'inclination pour le R o i , & qui en 
avoit comme quclques-uns le difenc de trés-
grands fujets, íürquoi Ton ne s'expliquoit pas 
puvertement , ne voulut pas permettre 
qusAurcng-zeb en vint aux extrcmkez, §5 
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par fon adrcíTe i l fe ñt une iliípenfion d'ar­
mes pour queiques fémaines. 

Cha-gehan pe re d'Aureng-zeb avoit au, 
trefois recn de trcs-bons offices du Roi de 
Golconda, auprés duquel i l s'étoit retiré lors 
qu'il eut perdu la bataille avec fon frere aí-
ne conti'e le Roi Gehanguir ieur pere, á qui 
jls faifoienc la gaerre. Gehanguir ayant eu 
eec amé en fon pouvoir luí fie crever les 
yeax j mais Cha-gehan fon cadet plus aviíe 
pjit la faite , & le Roi de Golconda l'ayant 
íavorablement re?u iis lierent enfemble une 
etroite amitié, Cha-gehan jurant á fon lióte 
qu i l ne iui feroit jamáis la gaerre pour quel-, 
que ocealion que ce fut. Mirgimola qui fca-
woiz qu'il ne feroit pas mal-aife de porter á 
un accommodement deux Rois qui étoicnt 
amis.; pour peu qu'Aureng-zeb reláchat de 
ion cote , & qui vouloit rnéme que ce Prin-
ce y trouvát auíTi ion compre, mfpira fous 
mam a 1 un & a lautre les chofes qu'il pro. 
jcttoic pour furc une bonne paix, I I ñt en 
forte c|uc le Roi de Golconda écrivit le pre­
mier a Cha-gehan en des termes fort civils, 
par lefquelsil leprioitdc vouloir ctre arbi! 
tre entre luí & Aureng-zeb, luí abandon-
nant entierement fes interéts, & promertant 
de lígner le Traite de quelque maniere qu'il 
iiu plut de le coucher. Par la meme adreífe 
de Mirgimola Cha-gehan, de fon cote fut 
confeille , pour reponfe á ia lertre du Roí ' 

d. fa feconde filie avec Sultán Mahamud ñ h 
d Aureng-zeb, á condition q u W s la more 
ciu Roí pere de la PrinceíTe 3 fon gendre h ' 
nron0^ dU KoymmQ de Golcoída.4 Ce te 
CIes h¿nez des ^ i i x Rois 3 ia paix & ¡o ma-
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riage fe íirent en me me temps avee beau-
coup de magnificence. Pour ce qui eft de 
Mirgimola i l quitta le fervice du Roi de 
Golconda , & s'en alia á Brampour avec Au-
reng-zeb. Bien-tot aprés Cha-gehan le fit fon 
premier Miniítre d'Etat de Gcncralillimc de 
fes armées ? & ce fui iui qui aida pulifam-
ment Aureng-zeb á monter fur le Troné par 
la défaite de Sultán Sujah. Au reíle Mirgi­
mola étoit un bomme de grand efprit , 8c 
qui entendoit égalemenc bien la guerre &c 
les affaires d'Etat. J'ai eu occafion de luí 
parler pluíieurs fois , & j'ai admiré la juftef-
fe &c la promptitude avec iaquelie i l repon-
doitaux Requétcsquoniui grefentoic, don-
nant fes ordres par tout, & íi^nant pluíieurs 
dé peches comme s'il neüt cíi qu'une feule 
aftaire á expedicr. 

La troiíicme PrinceíTe de Golconda fut 
promife a Sultán Sejet autre Chck de la Mee-
que, & la chofe étoit venué íi avant que le 
jour étoit pris pour le mariage. Mais Ab-
doul-jabcr-Beg General d'armée fut trou-
ver le Roi de Golconda avec íix autres Se i - ' 
jrneurs pour le detourner de ce dcllcin, & 
lis firent en forte que le mariage fut rompu, , 
& que la PrinceíTe fut donnée á Mirza-Ab^ 
dul-Coíing coufin du R o i , duquel mariage 
i l y a deux fils ,ce quia enticrement détruit 
les prétentions du fils d'Aureng-zeb, que le 
pere tient maintcnant en prifon dans la for­
te refíe de Govaleor pour avoir trahi fon par­
tí en faveur de Sultán Sujah fon onde. Cct-
te Princelfe auroit été donnée d'abord de 
fans nulle difíiculté á Mirza-Abdul-Coíing 
s'il neüt été debauché,• le Roi n'ayant alors 
aucune amkié pour lui Se non faifañt pomt 
dfeftime4 mais depuis le mariage i l selfe 
corrigé de fes defauts. 
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Maintenant le Roi de Golconda ne craint 

pas tarít les Mogols, parce qu a leur exeraple 
Targent nc íbrt point de fon país, & qu'il en 
a bcaucoup amafíe pour faire la guerre. D'ail-
leurs i l eft fort attaché a la fccle de Hal i , |uf-
qu'á ne vouioir point porter de toque comme 
les autres Mahomecans, parce que Ton dit 
que Halin'en portoit poinc, mais une au-
tre Torce de cocfure ; & c'eít ce qui faic que 
les Perfans qui fe rendent aux Indcs en ^raui 
nombre pour chercher fortune, vont bien 
piíkót vcrs le Roi de Golconda que vers le 
Mogol. I I en eft de meme du Roi de Viía-
pour, que la Reine fogur du Roi de Golcon­
da a eu foin d'elcver dans la raéme fedte de 
Hali , ce qui actire mífi beaucoup de Perfans 
a ion fervice. 

C H A P I T R E X I , 

Route de Golconda á Mafulipatíin. * 

E Golconda a Mafjlipatan on compte 
X^cent coífes en prenant le droic chenun -
mais quand on vcut paíler pat la mine des 
mamans que Fon appeile Coulour en Perílen 
& en langue Indienne Oani? il y i cent douze 
coiies, 1% eeít la route que ja i tenue or~ 
dmairement. 

De Golconda a Tenara, coíTes 4 
Tfw.t/l? eíl un beau iieu oúl'on voñ quatre 

fort belies maifons accompagnees chacunc 
ÍI un grand .jardín, L'une des quatre qui eíl 
a gauche le Ion- du grand ehemin, eft mcom, 
parabiement plus bclle que les trois autres 
Le tout eft batí de pierre de taili? i doublé 



étage , oü i l y a de grandes galenes, de h c U 
les íales, & de belies chambres. Dcvant la 
face du logis i l y a une grande place quarrée 
a peu pres comme la place Royale de París 
A chacune des trois autres faces on voic iir¡ 
grandportad , & de cóté & dautre une bel, 
le plate-rorme rclevée de cerré denviron qua-
tre ou cmq pieds & tres-bien voütée , & c'eft 
ou les voy agen ts de qualité ont accoütumé 
de prendre leur logement. Au deíílis de cha-
que portad i l y a une grande baluítrade, Se 
5: une pctite chambre qui eíl Dour les Da-
mes. Quand les gens de queiques coníidera-
pión ne veulent pas étre dans les logis, lis 
peuvent faire dreífer leurs rentes dans les 
jaidins j & U taut remarquer quel'on ne peut 
loger que dans trois de ees maiíbns car pour 
celle qui clt la plus belle & la plus grande elle 
neít que pour la Reine. Quand elle n'veft 
toas on peut a voir & s> allcr promener; cae 
le jardín eíl tres-beau & il y a quanticé de 
bel eseaux.Pout le toar de la place eít difpo-
fe de cetce maniere: Ce font de petites cham. 
bres deíhnecs pour les pauvres voyageurs, & 
tous les jours vers 1c foir on leur fait í'aumone 
de pain, de ris ou de légumes que Ion leur fait 
túire j & pour les Idolatres qui ne mangent 
ríen de ce que d'autrcs gens ont apreté-, on 
leur donne de la farine pour faire du pain &C 
un peu de beurrecar des que leur pain eít 
•cuir en maniere de galctte, lis le frotcnt de 
cote & dautre de beurre fondu, 

De Tenara á /atenagar , coííes u. 
De fatenagar á Pater.gi, cofíks i% 
De Batengi á Tcngeu:, coíTes ' 4 
De Pengéul á Nagolpar , coíTes i | 
Pe Nagefpar ^ Lakab.rron , coíTes II 
P e Lakéfiron l gonlopr pu Qani 3 dont je par-
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iefai au diicours des mines, coíies 7 i 

La plus grande par cié duchemm de L a k i , 
barón a Coulour, particuiierement en appro, 
chant de Coulour 3 d i toute de roche & cñ 
deuxou trois endroius je fus obliró de faire 
demontcr mon carofle 5 cequifeíaltpromte, 
ment. Loríqu ü fe rencontre un peu de bon 
ne'terre entre ees roches , on y volt des ar" 
bres de caííe qui eít la meilieure & k plus la 
xaave de toutes les ludes 5 ce que re coi-ris 
aíTez par i eíFet qu'elle produiíit fur mes va* 
lets qui en mangoient en marchanr 

11 palle une grande riyiere le long du boun* 
de Coulour, laqueile le rend dans le Golf? 
ce ̂ Bengala prochc de Maíulipatan. 

De CoHÍmr ou Gani á K.ih~ka¡i 3 co/Tes ir 
De i\ah-ka.li á Bc^nüai-, coíies ¡¡r 

C o ú o n í ^ BeZOÜa,: 011 repaíre ia rÍY¿ere ^ 
De Sexpiiar á Fouchír , eoíTes ¿ 
De Vbuchir á N i l imor , coíies 
Entre Vouchir & Nilimor environ á í l 

monie du chemin on paíTe une grande riv^e-
Sn ce ' t odá !^11 ' ^ ^ m P01nt^ báteau 

De Nilimor á , coífes ¿ 

De Milmol á Mafulipatan, eoíTes ¿ 
Mafulipatan cft une grande viliacc, dont les 

m ^ 1 ' 1 1 1 2 ÍOlVTqT de bois ro^ éc^ées les unes desnutres. Le lieu qui eít fur le bord 
üt la mer n eít reaomme qu'á caufe de la pla-
|e qui eít la meilieure duGolfe de i L S l / a 
t Z ' n * n?ltSUe dc-lá á ^ ^Part desfaif! 
día? ^ Ur IeRPeg:f > Pour ^ m , poLir Ara-
Pou hPMUl" BeTla3 P ^ r ^Cochinchine, 

G ij 
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I I faut remarquer que de Golconda á Ma-

fulipatan i l ne va point de charettes f les 
chemins écant trop eatrecoupez de baures 
montagncs, detangs Be de ruiCeaux, s'y troq, 
vant phiííeurs paífages étroits & difficiles, 
C'eíi avee bien de la peine que Fon y mena 
uapetit earoíTejce que jsai fak juíqu'aux 
mines de diamans, & je fus oblige de faire 
démonter pluficurs fois le mien pour paílcr 
de mauvais pas. I I en eíl de méme depuis Gol­
conda jufqu'au Cap de Comofin, üne fe par-
Je point de charettes dans toutes ees terres ? 
$C on n'y yoit que des bogufs & des chevau? 
láz voiture, tant pour les liommes 5 que poup 
Jetranfport des denrées & des marchandifes'. 
Mais au defaut de earoíTes on a la commodU 
té des Pallekis beaucoup plus grande qu'au 
íeíte des Indesj car on y eít porté bien piu^ 
íloueement, bign piu$ vite, $c á bien meiíl 
|eiir marche. 

C H A P I T R E 

fronte de Smatte a Goa, & de Coa a, Golcondá 
paz' Vlfapeur, 

"%N peut aller de Suratte á Goa en partís 
^parterre & en partic par merj mais íc 

chemin étant trés-mauvais par terre , parti-
culierement depuis Daman jufqu aRejapour, 
ia plüpart des voyageurs font le chemin pac 
mer, &: prenant ün Aimadier qui eft une bar-
que á rame, ils vont terre a terré Quiques á 
Coa bien que d'aiileurs Íes Malavares, qui 
font les Coríaires des Indesfóient fort á 
¿raindre le long de ees cotes 3 comme je di-
4'ai bien-tot. 



Le cbemin de Suratte á Goa ne íe compte 
plus par coífes, mais par Gos qui font cnvi-
ron quatre de nos lieucs coimnunes. 

De Suratte á Daman, gas j 
De Daman á Baflatn , gos IO 
De Daffam á c/;^/, gos ^ 
De Chaoul á Daboul , gos 12, 
De Daboul á Rejapour > gos IO 
De Rejapour á Mingrela , gos p 
De Mingrela a. Coa , gos 4 
Ce font en tout de Suratte á Goa, gos 61 

Le gmnd danger qu'ii y a á courir Ic'long de 
ees cotes cll comme jai dit de tomber entre 
les mains des Malavarcs, qui font granas 
Mahometans & tout-á-fait cruels envers les 
Chrétiens. J'ai vü un Pere Carme Déchauííe 
qui avoit eté pris par ees Corlaires. Pour 
avoir prompremenr fa ranzón Hs lui donne-
rent une ü cruclle torture que fon bras droit 
etoit de la moitie plus court que Tautre, & il 
en etoit de mérae d'une jambe. Les Capital-
nes ne donnent que la valeur de deux écus a 
chaqué foldat pour les íix mois qu'ils font 
d ordinaire en mer, & ne leur font point de 
patt des prifes; mais ils ont de droit les ha-
bits & les vivres de ceux qu'ils ont pris. II eíl 
vrai qu alors les foldats peuvent s'en retour-
Iler' les Cf Piraines veulent qu'ils demeu-
rent il faut qu'ils leur donnent une autre pa­
ye, lis ne fe hafardent guere d'aller plus avanc 
en merquede vingt 011 vingt-cinq lieucs, & 
quand les Pormgais peuvent prendre de ees 
Corfaires, ils les pendent d'abord ou les 
jettent dans la mer.Ces Malavares font dan« 
leurs barques jufqua 200. & quelqucfois 
Mo. hommes , & vont par efeadre de dix 
f de ̂ "inze barques attaquer un grand vaif-
lcau > & craignent point ie canon. Ils viea-

G iij 
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nenr auíli-tócá i'abord, & jercent quantítl* 
de pots de fluí ílir 1c tiliac , qui feroienr bien 
du mal íi on n'avoit íbin d'y apporrcr du re-
mede. Car comme on T^ait la coütume de 
ees Coríaires, des qu'on les voit venir on 
bouche proniprement toas les troas du tillac 
& on le remplir rout d eau, afín que ees pots 
qui lont plems de fea d artince ne puifenc 
ave ir d eítet. 

Un Capitaine Anglois nommé Mcftcí 
Uerc , venant de Bantam a Suratte, trou-
vaá la hauteur de Cochin une efeadre de Ma-
lavares de vint-cinq ou trente barques qui 
vmrenc a bord & l'attaquerent vigourcufe-
ment. Voyant qu'il ne pouvoit pas éviter 
cette premiere furie, i l ñ i mettre le fea a 
quelques barils de pondré qu'ii avoic '-u le 
íemps de préparer, & le tiHaclaurant, il fau-
rn au'íi en mer un grand nombre de ees 
Coríaires qui éroient deíTus. Nonobftanc 
cela les autres nc perdirent poinc courao-=, 
&-ne hi/r-rcnt pas de venir á bord. Le Capi­
taine Anglois voyantqu'il ny avoitpointde 
remede, fít mettre toas fes gensdans fesdeiix 
chaloupes, & demeurant leal dans (a cham­
bre ou les Coríaires n'avoient pü encoré en-
trer , il mit le feu á l'amorce qu'il avoic ore-
paree, & qui alioit au licu ou étoit la pon-
dre en tres-grande quantitc. Enméme-temos 
l i le jettaenmerou les gens le prirene, &le 
vaiíTeau étant en feu toas les Malavares qui 
fe trouvcrenr dedans fauterent en mer. Mais 
cela n'empécha pas que les deux chaJoupcs 
ou i l y avoit environ quarante Anglois, nc 
fuifenr prifes par les autres Malavares qui 
etoient en mer; & je dqünois á Surattc avec 
le Prcíídent des Anglois nommé Fremelin^ 
quand ü r^Cic une leccre du Capitaine C k í s 
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qm lui mandoit qu'il ctoit efclave aupres 
du Samoriñ, qui eft le plus confiderable Roi 
de coutc la cote des Malavares. Ce Prince 
n'avoit pas voulu les laifler entre les mains 
de ees canailles, parce qu'i ls auroient cté en 
danger de leurs vies, á caufe de plus de dou-
ze cens femmes veuves dont les marisetoient 
demcufez aux deux fois que le vaiíleau fut 
en feu. 11 trouva le moyen de les appaifer 
en leur promettant á cha cune deux piaftres 
pour la raort de leurs mar i sce qui alloic 
au delá de deux mi lie quatrecens é c u S j O u -
tre quatre miile qu'll falloit encoré pour la 
rancon du Capitaine & des autres Anglois* 
Le Preíident fit incontinent teñir Fargent, &c 
je les vis revenir ¿ les uns en íante, & les au­
tres accablez de fiévres. Les Malavares íbnt 
des peupies fi íupcrítitieux , qu'ils ne tou-
chent jamáis den de fale & d'nnmonde de 
la main droite, ce qu'ils rcíervcnt pour 1% 
gauche, dont ils laiíTcnc croírre les ongles 
qui leur ícrvent de peigne, parce qu'ils'ont 
une longue chevelure comme les femmes , 
laquelle ils entomllent autour de la tete avec 
un perit Unge a rrois pointcs 3 lié par-deíTus., 

Puifque j'ai parle de Daman, j e dirai en 
peu de mots comme cette ville fut aíliegée 
par Aureng-zeb qui regne prcfcntement. 
Pluíieurs font de ce lentiment que les Ele-
fans font un grand efet en guerre ^ ce qui 
eft bien veritable , mais non pas toüjours 
comme Ton fe l'imagine j car i l arrive lou-
vent qu'au lien de faire du ravage dans l'ar-
mée ennemie, ils fe tournent contre ceux-Iá 
méme qui les menent & qui en attendoient 
tout un autre eíFet, comme Aureng-zeb i'e-
prouva au íicge de cette ville. I I y avoit vingx 
joiirs qu ü ctoit devant Daman, & i l fe áxC 

Q i r 
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pojíá e n ñ n á donner raííaut un jour de D i ­
manche, eroyantqu a i'imitation des Juifs 
Jes Chréticns ne fe dcfendroient point le 
jour de leur Sabbat. Cehii qui commandoic 
dans Daman étoit un vieux íbldar qui avoic 
fervi en France avec trois de fes £ls qui é-
toient auprés de luí. 11 y avoic dans la place 
huit cens tant Gentils-hommes qu'autres 
braves , qui étoient venus de pluíicurs iieux 
pour donner dans ce fiege des marques de 
kur valeur. Car bien que larmée du Mo­
gol fut de plus de quarante mille hommes, 
ce Prince ne pouvoit empécher qu'il n'en-
trat par Mer du fecours dans Daman, par­
ce qu'il na point de vaiíTeaux , & qull ne 
pouvoit attaquer la place que par terre». Le 
Dimanche qu'il devoit donner raífaut , le 
Gouverneur de Daman, felón qu'il avoit été 
arrere au confeü de guerre , ñ i diré la Mcífc 
auífi-tóc aprés minuit , tk en fu i te fit faire 
une fortie de route la Cavaterie & d'une 
partie de FInfanterie , qui furent d'abord 
donner du eóté oü i l y avoit deux cens Ele-
fans. lis jecterent quantité de feux d artífi­
ces, ce qui les épouventa íí fort dans l'ob-
feurké de la nuit, que fans fcavoir oú ils al-
loient & ieurs máítres n'en pouvant venir á 
bout 3 iís fe toumerent contre les affieceans 
avec une te He furie, qu en deux ou trois h cu­
res la moitié de l'armee d'Aureng-zeb fut 
mi fe en pieces , & dans trois }oms le íiege 
fut levé , ce Prince depuis ce temps-lá na-
yant plus voulu fe joiier avec les Chrtticns. 

J'ai faic deux voy aires á Goa , le premier 
furia ñn deTannée 16-41. le fecond au com- , 
mencement de Tannée 1648. La premiere 
fois fe ne m'y arrétai que fcpt jours , & je 
retournoi á Suiacte par terre. De Goa je paf-
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fai a mcholli, qui cít en terrc-fcrme, 6c de 
la je fus a Vifapour , puis á Gokonda, á Au-
reng-abat & áSurattc. J'aurois pü aller á Su-
rarte fans pafler á Gokonda, mais je fus obii-
g é á y alier pour mes aiíaires. 

Dc Goa á Vifapour , colles ge 
Qu on fait d'ordinaire en huit jours de 

marche» 
De Vifapour a Golcovda, coíles ioa 
Qiie je fis en neuf jours. 
De Golconda á ^Aureng-abat les journécs nc 

font pas íi bien regiées y car quelquefois on y 
en mee feizc, & quelquefois vingt 5 & j u ¿ 
ques á vingt-cinq. 

D'Anreng-abat á Suratte on fait le chemin , 
tantót en douze jours, &: tantot auífi i i ne 
le peut fai re qu'cn quinze ou feize. 

Vifapüur eft une grande vi Hace qui n'a ríen 
de remarquable ni pour les édifices publics , 
m pour le negocc. Le Palais du Roi eft nllcz 
vaite, mais mal báti, & ce qui en rend iap-
proche diificilc, eít que dans les fbííez qui 
1 cntourent & qui font pleins d'eau i l y a 
quannté de Crocodiles. Le Roi de Vifapour 
a troisbons Portsdans fes térros qui font Re-
japour, Daboul, & Grapa ten. Ce dernier eft 
ie meilieur de tous, & la mer bat au pied de 
la montagne, ou proche de terre i l y a juf-
ques a quatorze & quinze braífes dVati. Au 
uelins de la montagne i l y a un Fort avec une 
lource d cau, & quoi que den ne commande 
cette place 5 & que de fa namre elle íbit com. 
me imprenable, depuis que le Roi a fait la 
Paix avec les Portugais i l la laiífe á i aban-
rton Craparen „ u>á cjnq joiírnées dc 
^oa du cote du Nord, & Rabaquc oü le Roi 
de V,fapour fait ve ndre fon poivre, eft cloi-
m ae Crapatcn dautant de chemin d» 

Q • 
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cóté du Lcvant. Le Koi de Viíapour de me-
me que ié Roi de Golconda a été tributaire 
du Grand Mogol, mais prefentement i l r.e 
l'eít plus. 

Ce Royanme a été quelque temps en 
trouble par la révolte de Naír Seva-gi,qui 
étoit auprés du Roi de Vilapour ce que nous 
appelkms en Franee Capitaine des Cardes. 11 
avoir fiit quelque mauvaile a¿tion, pour la-
quclle le Roi le fie arréter & mettre en pri-
fon, oú ii demcura long-temps & oíi i l mou-
rut. Le jcune Seva-gi fon fils en conqüt de-
puis une fi forte haine contre le Roi,qiili fe 
íir Chef de Bandis, & comme i l croir accorc 
& liberal i l eut autant de gens qu'íl voulut > 
tanr de Cavalerie, que d'Infiinterie > & il fie 
en peu de temps un corps d'arraée, íes fol-
dats fur la réputadon de fa liberalité le ve-
nant trouver de tous cótez. I I étoit en crac 
é e taire quelque entreprife quand le Roi 
<le Viíapour vint a mourír fans enfans , & ce 
fut aiors que fans grand obílacle i l fe rendir 
maítre d'unc partie de la cote de Malavar 3 
s'emparant de Refapour, de Raíigar, de Cra-
paten, de Daboul & d'autres licux. On tiene 
qu en faifant demolir les fortifications de 
Raíigar il y trouva des trefors immenfes, SC 
que c e ñ dequoi i l entretenoit íes troupes s 
¿ont i l étoit bien íérvi > parce qu'elles étoient 
toüjours tres-bien payées. Quelques années 
avant íamort du RoMa Reine voyantqu'eí-
Je n'avoit point d'enfans adopta un petit gar­
lón , á qui elle donna tomes fes affedions, 
& qu^elle fit élever, comme j'ai dit plus fiaut, 
aveedegrands foins dansladoélrine de la íe-
éledeHaíi . Le Roi étanr dé cede elle iit dé-
clarcr Roí ce fils adoptif, & Seva-gi fe YO» 
yancalors des forces en maio continua la 
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guerre, & croubla durant quelque temps la 
regcnce de cetro Reine. Mais eníin i l lui fie 
le premier des piopoiitions de paix, & Je 
traite fat concia a cette condition,, qu'ii gar-
deroit tout le país qu'ii avoit pris comme 
vaíFal du Roi qui en tireroit la moitie des 
revenus, & le jcunc Roí avanc écé bien éta-
bli dans le troné par cette paix, la Reine 
ia mcrccnn-cpnt le pelerinage de Ja Mccquc, 
&) etois a lípahan lorfqu'elle y pailaáfon rc-
tOLir. Rcvcnons au voyage de Goa. 

Quand je partis de Suratte pour mon fe-
cond voyage de Goa, je m'embarquai ílir un 
vavlieau Hollandois appellc Maefimht , qui 
me porta juíqifá Mingreia oü jarrivai Ion-
zieme de Janvier ig'̂ .S. 

Mnigrda eft un gros bourg adcmic-Iieue 
de la raer dans les terres de Viíápour. Ceí t 
une des bennes plages de toutes les ludes , &: 
eeltoules Hollandois venoient prendre des 
rafraichiíremcns rentes les ibis cm'ils ve-
noie t bloque r Coa, & oü ils en prennent en­
coré pour leurs vaiííeaux qui vont pour ieur 
negoce en pluííeurs endroirs des indes; car i l 
y aa Mingreia de trés-bonne eau & de trés-
bon ns. Ce bourg eft auffi fort renommé á 
caule du C a t g a m ó n , que les Orientaux eíti-
ment la meilleure des épiceries , & qui nc fe 
trouve point ailleurs qu'cn ce ^aís-lá ce qui 
rend cette marchandife fort ra^e & fort che-
re. 11 s y fait auííi de groííes toiies qui fe con-
lument aans le país,comme auíli une forte oflíf' t^lIllS,qil iIs aPP^lent Toti qui re fert 
que pour i emballagc des marchandifes. Ain-
¿ f r ? / -> PK S.rtant pour Ie né^oce' ^ pour ^rai .aichií lemcnscuie Ion peut tircr de 
va ín í^ ' quc- Ja Compagnie Holíandoife 
? * wi^omptoir. Car^comnw jai dit, non 
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feulement mus les vailfeaux qui viennent efe 
Batavie , du Japón, de Bengala, de Ceilan 
& d'autres lieux , & qui vont potir Surattc ? 
la Mer-rouge , Ormus , Bailara, &:c. tañe 
en allant qû en revenant viennent moiiiller 
á la rade de Minprcla;" mais aufli tandis que 
Je s Hollandois font en guerre avec les Portu^-
gais, & qu'ils bouclent la barre de Goa, oíi 
lis ont d'ordinaire alors huir ou dix vaiUcaux, 
ils envoyent leurs petitcs barques á Mingrela. 
pour prendre des vivies. Car iis tiennent 
i'embouciiure de la riviere pendant huir mois 
de Fannee > Be il'ac peus ríen entrer par mer 
¿ans Goa durant ee témps-íá. I I faut remar-
^uer á ce íujet que cette barre de Goa eít bou-? 
chée une partie de Tannee par les'fabíes quY 
jettent les vems du Sud & de rOüeft qui pré-
cedent les grandes pluyes, de forte qu'il ne 
icfíe qurun"picd ou un pied & demi d'eau 
pour de fortpetites barques. Mais quand les 
Agrandes pluyes viennent á tomber, Ies eaux 
-qui groífíífent á toute heure emmenent ees 
íabíes Se ©uvrent 1c paflage aux grands 
iraáííeaux. 

C H A P I T R E x n r . 

jKemzrquts fur fétat prefení de la ville de Goa, 

GOa eft á if. degrez 32. minutes de latitu-
de dans une Ifle de íix ou fept ííeues de 

tour fur ia riviere de Mandona, qui deuxiieues 
aw defíbus fe degorge dans la mer, L'Iílc d i 
abondanre enbled^enris, & portequantiré 
de fruits-, eomrae Mangues ,. Ananas^ ígnef 
á^Adam & Cocos v mais alTurcment une bd-
k poamie de míete vaat mieux q m tou$ 
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ees ffuits-lá. Tous ceux qui ont bien vu l'Eu^ 
rope & i'Aííe tombent d'accoid avec moique 
le port de Goa, celui de Conftantinople, 6¿ 
celui de Toiüou font les trois plus beaux 
ports de notre grand Continent. La Ville eíb 
fort grande & fes mmrailles font de belles 
pierres. Les maifons pour la plus grande par-
tie font fupeibement baríes 3 & partkuliere--
ment le Palais du Viccroi. 11 y a quantité d'a-
parremens, & dans une parrie des fales Se 
des chambres qui font fort grandes on voic 
plufíeurs tabíeaux qui reprefentene chacun á 
part íes vailfcaux qui viennent de Lifbone á 
Goa 3 &c ceux qui partent de Goa pour Lif­
bone , avec le nom du vaifleau, cciui du Ca -
pitaine & la quantité de picecs d arrillerie 
dont íl étoit monte. Si la Ville n'etoit pas ñ 
prcíícc des montagnes quirenvironnent 5 elle 
feroit fans doute'plus habitée & le fejour eo 
feroit plus fain. Mais ees montagnes empe-
cíient que les vents ne la rafraichifíent ^ ce 
qui y caufe de grandes cfialeurs. La vacher 
Éí le pourceau font íes víandes ordinaíres des 
Iiabitans de Goa. lis ont auífi des poules s 
mais pea de pigeons, &^bien quils foierít 
proches de la mer} le poifíbn y efl: fort rare. 
Pour ce qui efl des conátures 3 lis en ont de 
plufieurs fortes & en mangent beaucoup. 

Avant que les Hollandois euíTcnt abatu la 
puífíance des Porrugaís dans les Indes, on ne 
voyoit á Goa que de la magniíkenee & de la 
ficlieíle, mais depuis que ees derniers venus 
íeur ont oté le traác de tous eótez ils ont per-
du leurs fources d'or & d'argent , &c font 
tout-á-fáir dcchüs de Ieur premiere fplen-
deur. A mon premiervoyage á Goa je vis des 
gens qui avoieni dubka & jufqu a deux milie 
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ecus de revenu, qui á mon fecond voyaffe 
venoient le íbir en cachete rae demandec 
i atimonc ians ríen rabatre pour cela de leur 
0rgnC11ílur t0iK les íemmes qui viennenc 
en Palle(ds & y demcurenc á la porte du lo-
gis5 tandisqu un garlón qui les accorapagne 
yous vient faire un compiiment de leur parr. 
On leur envoye alors ce quon veut, 011 on le 
porte foi-mcme quand on a la curioíite de 
voir leur vifage , ce qui arrive rarement, 
parce qu'clles le couvrent ton te la tete d'ua 
yoile D'ailleurs quand on va en pcrlbnne 
leur faire la chante a la porte, elles preíen-
tent d'ordinaire un billet de quelque Reli-
gieux qui les recommande, & qui fait men-
non du bien que la perfonne a eu & de la 
pauyreté oü elle eft tombée. Ainfi l'on entre 
le plus íbuvent en diícours avec la bcllc, Se 
par honneur on la prie d'entrer pour faire 
collanon qui dure quelquefbis juíqu au len-
demam. Si les Portugais ne fe fuífent point 
amufez á garder tanr de Fortereiles en terre „ 
& íi dans le rnépris qu'ils failbient d abord 
des Hollandois , lis n eufíent pas négligé 
leurs affaires, lis ne feroiem pas aujourd'hui 
réduits comme lis íont au petit-pied. 

Les Portugais qui vonr aux Indes n'ont 
pas plütot paíle le Cap de Bonne-Efpcrance, 
quils íont tous Fidalgucs ou Gentiishom-
nies , & qu'ils ajouteñt le Dom au finiple 
nom de Pedro ou de Jerónimo qu'ils por-
toient qnand ils fe font embarquez ; c'eft 
pourquoi on les appelle vuigaírement en dc-
rifion Fida'gnes du Cap de Bonne-Eíperance, 
Comme ils efiangent de qualité ils changent 
auífi de rtaturelV & Fon peut diré que les 
Portugais habitans- des Indes , font les- plus 
vindicaüfs de les plus jaloux de kurs k m m s 



L 1 V R 1 P 1. ^ M 11 R* 
"áe toüs les peupies du monde. Auffi-tot qu'ils 
en onc quclqnc ibupcon 3 ils s'en défont fans 
ícrupulc pai le poiíon ou par 1c poig-nard. 
Quand ils ont un ennemi jamáis ils nc lili par-
donnenc. S'ils ibnt d'cgale forcé & qu'üs n'o-
íent pas venir aux mains, ils ont des eíciaves 
noirs, qui des que leurs maitres leur com-
mandenc d'aüer tucr quelqu'un , kur obeil-
fent avcuglcment, & cela fe fait d'ordinaire 
ou d'un coup de poignard, oud'imcoupde 
mouícjucron ,00 en alíbmmant Thommc avec 
un grand báton de la lonqueur d'une demi-
pique qu'ils ont accoutumé de porter. S i l 
arrive qu'iis demeurent trop long-temps á 
trouver riiomme dont ils fe veulentdefaire, 
& qu'iis nc le puilient joindre ni aux champs 
ni ala Vil le , fans aucun reípeól des clioles 
faintes ils vont le tuer jufqucs á Fautcl, & 
fen ai vü me me deux exempíes , l'un á Da-
man, & Fautre á Goa. Trois ou quaire de 
ees eíciaves noirs ayant appcrqü quelques 
períonnes dont ils vouloicnt avoir la'vie /qui 
entendoient la Melle dans une Eglife, riicnr 
fur eux une decharge de moufque"tons par les 
vieres , fans coníiderer s'ils n'en pouvoient 
•pas tuer ou bleífer dautres qui n'avoient nul-
lepan á la querelle.II s'en fitautant a Goa ^ 
&: i l y eut fept liommes de tuez prochc de 
Fatiteí, le Prctre qui difoit ía Mefle ayant ere 
fort Heíle. La Juítice ne prendí point de con-
noíífancc de ees crimes s parce que d'ordinai:-
re ce fonr des preraieFs du país qui en fon* aii-
teurs. Pour ce qui eft des proees on n̂ en voir 
lamáis la fin, ils paflent par les mains des Ca-
narins qui font gens du país qui font leméder 
dc _folUciteurs& de Procureurs, & i i n'y a . 
point a a monde de gens plus mfcz & plus " 
íubíils. 
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«-x 1 our avenir á l'ancienne puiílance d£§ 
Porrugais dans Ies Indes , ü eft conliant que 
lUes Hollandois n'y fufícn: famáis venus on 
n auroit pas trouvc aujourdliui un morceau 
de ter dans la plus grande partic des logis 
des Portugais, tout mmk été d'or ou dar-
gent, car i i ne leur falloit que dcux ou rrois 
voy ages au japon^ux PhiHppineSj aux Mo-
Juqucs, ou vers la Chine gour ic faire riches, 
& gagner á leur rctour eínq ou íix pour uny 
& meme jufqu a dix fur les groíles marchan-
diles. Les fimpics foldats aulfí-bien que les. 
Gouverneurs & les Capkaines amaCoient de 
grands biens par le negoce. I I n y a que le 
Vice Roi quí ne negocie point 5 ou s i l le 
fait c eft íbus le nom d'un autre, & d'aillcurs 
l l a alíez de revenu fans cela. C etoit ci-dc-
vancun des plus beaux poítes du monde pour 
un Scigncur que d'ctre Vice-Roi de Goa, i l 
V a peu de Monarques qui puiíícnc donner 
des Gouvemenicns qui rapportenttant qur 
ceux qui dependent de ce Vice-Roi. Lepre^ 
mier de ees Gouvernemens eft celui de Mo» 
zambique 3 6c eft triemiaí. Dans ees trois ais^ 
nées le Gouverneur emporte de proát qua-
tre ou einq eensmille é e u s ^ & queíquefois; 
davantage , ñ pendanr ce remps-lá ils ne font 
pomr de perres avec les Cafres. Ces Cafres, 
font des peuples noirs qui viennenc de DIU-
fteurs endroits de TA frique prendre des^oi-
Ies & de la quinquaille du Commandant qui 
demetire fur le Rio de Saine , & qui n eft que 
le Facteur du Gouverneur de Mozambique*. 
Ces Cafres apporrent de f o t pouE payer lei: 
jnarefeandífes qulJs enlevent 5 mais íi l'ua 
d̂ eux vicnt á mouifr en allane ou en reve-
jant , ce qu'on lui a confié eíl perdu fans re-
ionice,. Le Gouverneur de Mozambique 
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ftocie au0i avec les Negres qui habitcnt le 
long de la cote de Melinde,& ceux-la pa-
yent ordinairement les marcbandifes qúíls 
prennent en dents d elephant ou en ambre 
gris. A mon dernier voyage des índes le 
Gouvcrneur de Mozambique qui revint á 
Goa apires avoir achevé les trois années de 
fon Gouvernement, avoit fculementen am­
bre gris une partie de deux cens milíe ¿cus 
ou en vi ron, íans cómprer l'or & les dents 
d'elcfanr qui montoknt á une plus grande 
ibmme. 
, Le íceond Gouvernement étoit autrefois 
celui de Malaca 3 á caufe de la doüane quil 
faloit payeren ce lieu-Iá^car c'elfc un détroit 
oü tous les vaifíeaux qui partoient de Goa 
peur le Japón, la Chine, ia Cochinchinc 
ia ja ve, 1c Macaílar,lcs Philippincs & au-
tres lieux , devoient neceífairement paílcr. 
lis auroient bien pü prendre uneautre route 
le long de la cóxc de ITíle de Sumatra, qui 
regarde le Conchant, & paflerpar le détrois 
de Ja Sonde, ou laiíler Hile de Java au Nord, 
rnaís quand les vaifíeaux éroient de re ton r á 
Goa i l falloit monrrer l'acquit de ia doüa­
ne de Malaca, ce qui les obligeoit de teñir 
cette route, 
A,ke "oüieme Gouvernement étoit celuí 
d Urmus, á caufe du grand negoce qui s'y 
xaifoit, & de la doüane que devoient payer 
tous les vaiífcaux qui entroient dans le Gol-
re 1 erfique & qui en fortoient. Le Gouver-
ncur c'Ormus tiroit auíli de sirands droits 
rte ecux qui alloient á rifle de Bahren , á la 
Peche des pcrles, & s'ils ne prenoient paf-
ieportde lui JÍ faifok coulerleurs vaifíeaux 
a tond par fes gaieaífes. Les Perfans ont á 
Frtient ceetc doüane avec les Anglcis qui y 
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ont trés-peu de pare , comme je i'ai remaf-
que dans raes relations de la Pcríe; mais quoí 
qu'ils traitent les Marcbands aflez rudemen; 
i l s'cn fauc beaucoup qu'ils ne rerirent de ecc-
te doliane autant que faifoient les Portugais, 
11 en cít de meme des Hollandois á Malaca, 
3c ils onr de la peine a en retirer dequoi pa* 
yer la garniíbn qu'ils y tiennent. 

Le quatrieme Gouvernement étoit celui 
de Maícaté , qui étoit auíTi de grand revenu. 
Car tous les vailleaax qui viennent des lu­
des , du Golfe Perííque s de la Mer rouge, éc 
des cotes de Melmde , doivent venir íecon* 
noitre la pointede Mafearé , & le plus lou-
vent y preñare de l'eau. S'il y avoit quelques 
vaifíeaux qui n'y vinflent pas moüiller 3 le 
Gouvcrneur envoyoit prendre la doliane qui 
étoit de quatre pour cent» & íi Ton faiíbk 
quelque réfiítance, on couroit rifquc d'erre 
coiiié á fond par les galeaílcs du Gouverncur. 

Le cinquiéme Gouvernement étoit celui 
-de rifle de Ccilan , duquel dépendoient tou-
tes les places que les Portugais avoicnt tant 
iur la cote de Malavar qu'au Golfe de Ben­
gala, & autres endroits des Indes-, & le moin-
dre de cespetits Gouvernemens a rendupar 
an dix mi lie écus. 

Outre ees cinq grands Gouvernemens qui 
étoient á la di 1 politlón du Viceroi, i l avoit 
encoré á diítribuer quantité d'Oííiccs dans 
Goa & autres villes des Indes. Le jour qu'ii 
fait fon entrée dans Goa fon '.-Capitaine des 
Cardes a prés de quatre mi lie écus de profir. 
Les trois Charges d'Ingcnieur-Major, de V i -
liteur des Forterefles , & de Grand-Maicre 
derArtillerie , rendoient par an vingt mille 
Pardos , & le Pardos vaut vingt-fept fols de 
QOliC monnoye. Ces Portugais ctoieac alors 
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fSus nchcs , la NobleíTe parle moyen des 
Goiivcrncmcns 8c aucres ehargcs, & les Mar-
chands par le negoce qinls £iiibicnt, avanc 
que les Anglois & les Hollandois leur vinf-
fenr couper chemin. Du temps qu'ils avoienc 

:nuis ils ne laiííbient paífer par Mer aucun 
Marchand pour les ludes , &.il falloit qifiis 
pníient par terre la route de Candahar. 
Quand les Marchands Tures, Perfans, Ara­
bes , Mofcovkes, Poionois & aurrcs5arri-
voicnt a Gommcron , ils ne failbient qu un 
corps j 1 OÍI en dépatoit quatre des plus ca-
pables pour allcr voir toutes les fortes de 
marchand Ífes , & en fcavoir la qualité & le 
pnx. Apres en avoir fait le rapport aux au-
tres 011 convenoit du prix & o a enlevoir les 
inarchandifes, qui croienr diíhubuccs á cha­
qué narion á proportion de la quantité des 
Marcbands qui croienr venus de ees differens 
país. C'ed la coütumcdans ronce l'Aíie qu'ii 
ne xe vend ríen qu'un Courtier ne foir prc-
Jenr, & chaqué marchand i fe a le fien a pare. 
Ce íont eux qui fonc bon i'argent á ceux qui 
ont vendu, & qui le recoivent de ceux qui 
ont acheté; & Ü y a de certaines marchan-
dííes pour lelquelles 11 leur cít dü un pour 
cent, á autres dont i l leur reviene un & de-
mi, jufqu a deux. 

Les Por tugáis faifoicnt doñeen ce temps-
la de grands gains, & ne foufFroienc point 
de pertes par des banqueroares. Pour ce qui 
elt des Corfaires, le Vice-Roi y donnoit boa 
ordre; car des que les piuyes étoient paíTees, 
U que la faifon étoit venué pour s'cmbar-
Jiuer, felón la quantité des vaiíTeaux qui al-
loient en marchandife , i l leur taifoir don^ 
ner un nombre fuffifantde Gallotes pour les 
eicorter juíques á vingt-cinq ou trente licúes 
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en mer s les Malavares ne s'eloignant pas def 
cotes au-deláde quinze ou vingt. Les Capi*. 
taines des Gallotes & les íbldats méme fai-
íbient auííi quelque petit négoce dans le vo-
yage, & comrae íls ne payoient point de 
doiiane ils pouvoient gagner quelque cho-
le pour s'entretenir honorablement durant 
les pluyes oü 11 faut demeurct en garnilón. I I 
y avoit auiíi alorsunbel ordre pour la miliee 
afín que le foldat fíit avancé car á tous ceux 
qui etoicnt venus de Portugal, aprés neuf 
années de fervice 011 donnoit quelque charge 
ílir mer ou fur terre, 6c s'ils n'en voiíloient 
point prendre,on leur permettoit de taire vo^ 
yagcpour Marchando S'il le rencontroitpvir-
mí ees gcns-lá quelque homme d'efprit, i l ne 
manquoit pas de faire fortune ayant tout le 
crédit qu'il vouloit, &C i l trouvoic aflez de 
gens qui étant bicivaifes de faire vaioir leur 
argent, lui en donnoicnt á l'avanture á cent 
pour cent au retour du voyage. Si le vaiílcau 
fe perdoit ceux qui avoient prété perdoient 
leur argent ou leurs raarchandiles , mais 
quand i l arrivoit á bon port, d un ecu ils 
en faifoient trois ou quatre. 

Les gens du país appellez Cananns n'onc 
aucune"charge parmi les Portugais , fi ce 
n'eft pour les proces, comme de procureurs, 
de iblliciteurs ou d'écrivains , & ils les tien-
nent fort bas. Si un de ees Canarins ou hora-' 
mes noirsavoit frapc unblanc ou European , 
i l n'y a point de pardon , & i l faut qu'il ait 
le poing coupé. Tant les Efpagnols que les 
Portugais s'en fervent pour leurs receveurs & 
homraes d'aífaires , partküíierement íes Ef­
pagnols , ou dans les liles Manilles ou Philip-
pines i l y a des noirs íl riches , que quelqucs-
uns ont vouiu donner au Viccroi juíqu'4 
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víngt mille croiíats pour pouvoir portcr des 
^as'&de-s 'fouliers, ce qu4on ne ieur permet 
pas. Qn yok de ees noks fmvis de trence ef-
chyes & -fuperfeement yétus 9 mais qui vonc 
ouds p¿ed«, & 11 les Partugais leur eufíent 
voulu permetere d'cquipcr des vaiíTeaux , 8c 
d'y mctire á leur gré des Capiraines $c autres s 
OffiCÍQtsa lis n'auroienc pa.s faittant de con-
jquetes dans les Indcs, ou du ipoins ils ne 
les auroient pas faites fi aifément. Ce§ noirs 
£>nt beavipoup cTeíprit & font bous loldats , 8c 
des Religieux m?ont aíTure qufils aprenneat 
{)iiis dans leurs Golleges en ñx mois, q-ue les 
r€nfans des Portugais en -un an, á qiielque 
feience quaiis fe veiiillent appiiquer ) & c?eít 
par cétte raifon que les Portugais Jes tien-
nent £ bas. Les naturels du país cfautour de 
Coa íbnt Idolatres, & rendent liommage i 
pluíieurs fortes dldoies dont j'ai mis les por-
traits dans eet ouvrage, difant que p'eft I3. 
reffembiance de ceux qui ont fait aurreíbis 
de bonnes ceavre^j dont i l leur faur rendre 
loüange en adorant leurs portraits. I I y a 
pluíieurs de ees Idolatres qui adorent les fin­
ges 3 & méme en pluíieurs endroits des Indes 
on leur a bati^ comme j'ai dit aílleurs, des 
Pagodes 3 que Fon a rentées pour en nourrk 
un certain nombre 8 & d̂  autres méme de de-
hors qui s'y rendent dcuxfbis lafemaine pour 
y manger. Dans un viilage de l'Iíle de Sallete 
i l y avoit une Pagode, dans laquelle Ies Ido.-. 
Játres gardoient dans une forme de tombe 
d'argent les os 81 les ongles d-un finge, qu'ils 
difoient avoir tanda de graads fervices á 
leurs Dieux par la diligenee qu'il faifok á 
porter les nouyelles &c avis aux uns éc m% 
autres j quand queiques Princes ennemis les 
perfeguto^ent 3 jufqu'á paíferla met á la nagp. 
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On venoit de pluíteurs endroits des ludes cu 
proceHionacetre Pagode pour y faire des of-
frandes; raais tout le Ciergé de Goa, & prin, 
cipalement ilnquifiteur 3 fue enfin un jour 
enlever cette tombe, & i'apporta á Goa ou 
elle a demeuré quelque temps , á caule du 
difFerend qu'cllc íit naítre d abord entre Íes 
Ecclefiaftiques & le peuple. Car les Idola­
tres voulant donner une groííc fomme pouc 
r'avoir leurs Rcliqucs, le peuple étoit da-
vis qu'on Ja prit, parce, dilbit-il, qu'elie 
poun oit fervir á faire la guerre á leurs enne-
mis ou á aííifter les panvres; mais le Ciergé 
étoit de contraire opinión , & foütenok que 
pour quelque ra i fon que ce fut 11 nc falibit 
pomt fouffrir cette idolatrie. Eníin F A relie-
véque & rinquiíitcur de leur autonté enlcve-
rent cette tombe , & l'ayant mife íur un vziC 
feau qui fut en vi ron á vingt lieues de terre, 
on les jetta dans la mer. Ón les aliroit bien 
brülées, mais les Idolatres auroient píi ra-
maíler les cendres , qui leur auroient iervi de 
matiere á quelque nouvclle fuperftition, 

I I y a dans Goa quantitc de gens d'Eglile, 
& cutre l'Archcveque & fon"Ciergé, on y 
volt des Dominiquains, des Auguítins, des 
Cordeliers, des Carmes déchauííez , des Je, 
fu i tes, & des Capuces qui font comme des 
Recollets, avec deux maifons de Religieu-
fes dont les Auguftins font DireCleurst Les 
Rcligicux Carmes qui font venus les der-
niers font les micux placez de tous, & s'iis 
font un peu éloignez du coeur de la ville ils 
ont d'ailleurs l'avantage d'étre en bel air &C 
d'avoir la maiíbn la plus faine de tout Goa, 
Elle eít íur une bclle éminence oú le vent la 
rafraichit, & eíl fort bien batie avec deux 
galerics Tune fui: rautre, l,$s Auguftms qui 
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óntété lespremiers á Goa s etoient bien po-
ftez au bis d'unc petite éminence, leur EcliCe. 
étant fur la grande cuc avec une beiie place 
au-devant. Mais les Jefuites aprés avoir fait 
batir une maiíbn folliciterent les AuguíHns 
de leur vendré cette éminence qui éroit alors 
Córame un Ueu defert , fous pretexte den 
vo üoir taire un jardín pour la recrcation de 
kurs écoliers ; & i'ayant enfin achecée iis 
y ont fait batir unfuperbe Collegc, qui étouf-
fe le Convenr des Auguftins & empéche qu'il 
nerecoivepoint d'air. lis onreu de grandes 
difficukez cníemble pour ce fu jet, mais les 
Jeíliites ont cofín gagné leur caufe. 

Les Peres Jeíliites fonr conn .is á Goa Ibus 
le nom de Pauliftes , á caufe de leur grande 
Eghfe dédiée á faint Paul. lis ne ponent 
point de chapcaux ni de bonnets á comes 
comme en Europe-, mais bien de certains 
bonnets qui reílemblent á la forme d'un cha-
peau dont Ion aurok oté les a'íles , Se a peu 
pres comme íbnt les bonnets des efclaves dn 
Grand Seigneur, que j'ai dépeints dans ma 
relation du Serrad. lis ont cinq mailons dans 
Goa, qui font le College de faint Paai, le Se, 
Z T ' n ' 1;a í 4 ^ ? 0 Prafeííe, le Noviciat, 
f le Bo!11 Jeílls- Les peintures du piar fond 
de cette dermereEglife font admirables. L'an 
166$. la plus grande partie dn Coll-o- f it 
embrafeepar un accidentquifumnt ianuit, 
Ce ü leur en a bien coüté foixance millc écus 
a le rebatir. 

L'Hopital de Goa étoit autrefois fort re-
nomme dans toutes les Indes , & com n- i ! 
a de grands revenas les maladcs y étoienc 
parfaitementbienfovis, ce qui dimiten-
core a premiere fois que je fi.saG n-, mais 
^pais que ect Hopital a changé de Diré-
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úiturs on y eft forr mal traite, & pluíieurs 

nos Européans qui y entrent n'cn iórtent 
point que pour aller au tombeau. Mais de-
puis pcu Ton a trouvé ie fecretden íauver 
<quelqiies-uns par de frequentes faignées. On 

fak felón le beíoin julqu'á trente & á qua-
rante, & tant que ie maavais lang vient, 
comnie on le pratiqua une fois envers moi 
¿tant á Suratte j & aullj-tot que ce mauvais 
fangeft forti, qui eft córame une apoftume, 
ie maiade cít hors de dangcr. Le beure & la 
chair iui font du poifon s'il en thange i l 
court riíquc de la vie. Autrefois on falfoit 
quclques petks ragoüts pour les convalef-
cens, mais aujourd'hui i l faut qu'ils fe con-
tcntent d\in boüillon de vache, & d'une 
¿culée de ris. D'ordinaire tous ees pauvres 
gens qui commcncent de recouvrer leur fan-
té , crient á la foif & pricnt que Fon leur 
donne un peu d'eau|mais ceuxqui les fer-
verit, qui font prcfcntcment des noirs ou des 
meftifs gens avares &í fans pitié, ne leur en 
•donneroient pas une goute qu'ils n'en tirent 
quclque chofe , c'eít á diré qu'on nc leur 
mette quelque argent dans la main, & pour 
colorer leur méchanceté ils la donnent en 
cachete , difant que le medecin le leur dé-
fe nd, Pour ce qui cíl des fueres de des con-
fítures ils n'en manquent pas j mais ce n'eít 
pas ce qui contribue le plus au rétablifle-
inent de la fanté , qui dans un país chaud 
demande plütót des chofes rafraichiíTantes, 

j'oubliois de faire une remarque fur les írre-
(quenres faignées au regard de nos Européans. 
C'eft que pour reprpndre leur couleur & fe 
remettre dans une parfaite fanté, on leur or-
donne de boirc pendant douze jours trois 
vprres de pilfac 4s yacíiQ, ijn 1c nucin 3 un 

vers 
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vers le midi, & un le Ib i r ; mais comme ce 
bruvage ne peut étre que fort defagreable, le 
convalcfccnt en avale le moins qu'il peut, 
quelque deík qu'il ait .de recouvrer ía fanté. 
Ona appris ce remede des idolatres du país, 
Se foit que le convalcfccnt s'en ferve ou qu'il 
le rejette, on ne le laiíle point lortir de l'Hó-
pical que les douze jours pendant lefqucls ü 
doit prendre ce bruvage ne íbient expirez. 

C H A P I T R E X I V . 

De ce que l'Auteur a fa'it pendant fon fe'pur I 
Goa a Jon deinlcr voyage de 164$. 

jEux jours avantmon départ de Mingre-
ia pour Goa, j'écrivis au Sieur de Saint 

Amant qui étoit Ingenieur 9 pour le prier de 
faire en íbrec qu'on m'envoyat une barque 
armée ácaufe des Malavarcs qui jbnt ( m ees 
cotes , ce qu'il fit incontinenr. je partís de 
Mingrela le 2.0. de Janvicr 1^48. & arnvai a 
Goa le 2.1. Comme i l étoit tard je remis au 
kndemain á aller faluer le Vice-Roi Do ni 
Philippe de Mafcaregnas, qui avoic ecc au-
paravanr fíouverneur de Ceilan. II me fit lía 
bon acccüil, & pendant pres de des x mois 
que je demeurai áGoa, i l m'envova cinq ou, 
fix fois un Gcntilhomme pour m'amener á 
la maifon des poudres hors de la ville oú i i 
étoit fort íbuvent. I I prenoit plaiíir á fairc 
monter des arquebufef & d'autres chofes de 
cette nature, Tur lefqucUes i l me demandoit 
mon avis , & entre plulicurs chofes dont je 
lui fis prefent á mon arrivée i l me f̂ ut tres-
ion gré d'un piftolet trés-curicufemenr & r i -
cliement iravaiU?. P^ílaní á Aicp ? leConfuií 

U U * H 
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Francois me Tavoit cionné aux étrennes, Ic 
pareil s'étant nialheureufemcnt perdu , & 
c'étolt un prefent que la nation vouloit faire 
au Bacha, qui auroit pü fe vanter d'avoir 
une paire de piílolets les plus beaux &c les 
mieux faits de toute l'Aíie. Les Vice-Rois de 
Goa n'admettent qui que ce foit á leur ta-
ble, non pas meme leurs enfans, mais dans 
la Tale oü ils mangent i l y a un petit rctran-
chement oü le couverr cíl mis pour íes princi-

Í'aux Officiers, comme cela fe pratique dans 
es Coursdes Princcs d'Ailcmagnc. Le jour 

fuivant je fus rendre vifite á l'Archevéque , 
& jedcftinai le lendemain pour ceile que je 
devois auííi á l'Jnquiíiteur. Mais comme je 
nie fus rendu á fon Hotel, i l m'cnvoya un 
de fes Gentilshommes pour me diré qu'il 
étoit bien fáché de ce qu'il nc pouvoit pas me 
voir ce jour4a, á caufe des dépéclies qu'il 
f ai foit pour ie Portugal, &c qu'ils atten-
doicnt deux vai/fcaux qui étoicnt fur leur de-
part •, neanmoins que li c'étoit pour affaire ds 
confeience, i l quitreroit tout pour me par­
len Ayant temoigne au Gentüliomme que je 
n'étois venu que pour lui faire la reverence 
£i lui rendre mes rcfpecls, & voulant en me-
me-temps me rctirer il me pria d'attcndre un 
moment, & aprés qu'il eut eré rapporter á 
l'Inquiíiteur ce que je lui avois dit, i l revine 
me trouver pour m'afíurer de la part de fon 
maitre qu'il m'ctoit fort obligé, & que des 
que les vairteaux feroient partis i l me l'en-
%royeroit dire? afín que nóus pufíions nous 
enrretcnir á loiíír. Aulii -tot que les vaiífcaux 
furent á la voile , le meme Gcnrilhomme 
vint de ja part de i Inquiíitcur me diré qu'il 
m'attcndroit fur les deux ou trois heures 
aprés midi dans maifon de i'In^uifiplonj 
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car pour luí i l denieure dans une autre, & ees 
deux maifons font forc íüperbes. Je nc mari-
quai pas de me trouver au iicu qui m ecoic 
marque á l'heure preícríce, & á mon arrivée 
il vine un Page qui me mena dans une grande 
íale, oú aprés m'écre promené un "quart-
d'heure ou environ , un Oificier me vint 
prendre pour me mener dans la chambre 011 
éroit rinquilkeur. Aprés avoir paíTe deux 
grandes galeries & quelques appartemens 
j'cntrai dans une petite chambre oü m'ac! 
tendoit rinquiííteur aííls au bout d'unc gran­
de rabie faite en forme de biilard , & tanc la. 
table que tout le meuble de la chambre ecoic 
coiiverr de drap verc qu'on apporce d'Angle-
terre. Des que je fus entré i l me dic quê j e-
tois le bien venu , & aprés que je lui cus faic 
mon complimcnr, i l me demanda de quelle 
religión j etois ? Je lui répondis que je fu­
fo i s profeíüon de la Religión Proteftance. I I 
me demanda derechcf , íi mon pera & ma 
mere étoient auífi de la méme Religión ? & 
luí ayant dit que oüi, i l m'aílura encoré une 
íois que i'étois le bien venu, criant á quel­
ques gens qui étoient prochc qu'ils pouvoient 
cncrer. On leva en meme-temps un bout de la 
tapilTérie Se je vis paroitre dix 011 douze per-
fonnes qui étoient dans une petire chambre á 
cocé. Les premiers qui entrerent furent deux 
Religieux Auguftins, qui furent fuivis de 
deux Dominiquains , de deux Carmes dé-
Phauííez, & de quelques autres gens d'E"ii-
&, á qui rinquiíiteur dit d'abord qui j ecois, 
& que je n'avois avec moi aucun livre défen-
au, & que feachant les ordres j'avois laifíc 
ma Bible a Mingrcla. Nous nous entretimes 
Plus de deux heures de pluíieurs choíes5 Se 
^rticuiierement de mes voy ages \ rouce la 
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compagnie me témoignanc qu'elie prcnoit' 
plaiíir d'en cntcndre le recit. Trois jours 
aprés i'Inquiíiceur m'envoya prier d'alier di-
ner avee luí dans une belle maiíbn qui eft á 
une demie-lieue de la Vi l i c , & qui appar-
tient aux Peres Carmes dcchaulícz. Ce 11 
un des plus beaux cdiíices de tomes les ludes 
Se je dirai en pea de mots de quelle maniere 
ees Rcligieux en ont aquis la poíTeííion. I I y 
avoitdans Gaaun Qentilhomme dónele pe-
re & Tayeal avoient gagné de grands biens 
par le négoee, Se e'étqk lui qui avoit faic ba­
tir cette vn a i fon qui peuc paílcr poar un beau 
Palais. I I ne voulut poinc fe macier, & ne fe 
plaifant qu'á la devotion i l étoit le plus íbu-, 
vent chez les AugulHns , pour lefquels i l fe 
rnontroip íi affeclionne, qu'il avoit fait un te-
ftament pat lequcl i l leur donnoit tout fon 
|)ien , pouryü qu'aprés ía mort on Tenterrác 
m cote droit du grand Autel oú oa lui ferok 
iintombeau fjpeEbe. Selon le bruit commun 
ce Gentiíhomme étoit ladre, ce que quel-
ques jaloux s'cííbrcoient de faire croire , vo-
yant qu'il avoit donne tout fon. bien aux Au-
guftins. lis difoient que cette place au cote 
droit de 1? Autel n'ctoit que pour un Vtccroi, 
$C qu'il ft'y falloit pás mettre un homme la­
dre , dequoi tout le monde & une partie me-
me des Auguífins demeuroient d'accovd, 
Quelques Peres du Convent étant venus lui 
parler , Se le prier de prendre queique autre 
place dañs rEgiife, le Gentiíhomme piqué 
de cette propoiítion ne retounia plus aux Au-
guílins, & alia taire fes devotions chez les 
Carmes déchauílez , qui ie re^nrent a bras 
ouverts & accepterent le parti que les áuttes 
refufoient. I I ne vécut pas long-temps der 
L̂IÍ$ qn'ú eut fait amitie avee ce§ I^eligieux^ 



fe l'ayánt enterré magnifiquement ils eurcnt 
tout fon bien avec certe íuperbe maifon, 011 
nous fumes fplendidement traitez avee la 
irmíique pendant le repas* 

Je demcurai a Goa depuis le i i . de Janvier 
jufqu'á T i l . de Mars, que j'en partís fur le 
íbir aprés avoir pris congé du Viceroi. ]c 
lui demanda! aníll eclui d'un Gcntilhomme 
Francois nommé du Belloi, qu'ii m'acorda^ 
mais par Fimprudence de ce Geutilhomme 
qui ne m'avoit pas dit pourquoi i l étoit a 
Goa 11 s en fallut peu qu on ne le reprit, 6C 
qu'on ne me menat avec lui á ilnquifition. 
Voici de q u el le maniere i l étoit venu aux In­
dos, & comme i l me conta fon hiíloire. I t 
étoit forti de la maifon de fon pe re pour al-
ler voir la Hollandc, ou ayant fait plus de 
dépenfe qu'il ne devoit j Sí ne trouvañt per-
fonne qui lui vonlut préter de Fargent, i l fe 
léfolut de paííer aux Indes. 11 prit parti dans 
la Compagnie Hollandoife pour limpie foL 
dat & arriva á Batavie du temps que les Hol-
landois faifoient la guerre contre les Portu-
gais dans l'Iíle de Calan. Dés qu'il fut arri-
vé onle mit dans les recrues qu'on envoya 
dans cette lile, & le General des troupes Hol-
landoifes voyant un renfort de braves foldats 
Que commandoit un Capitaine Francois 
nommé faint Amant plcin de courage & d'ex-
perience, réfolut dalficgcr Negorabe Tune 
des places de rifle de Cellan. On lui donna 
trois aílauts, dans lefquelstous nos Francois 
fe porterent vaillamment, & fur tout faint 
Amant & Jean de Rofe qui furent tous deux 
bleííéz. Le General Hollandois voyant ees 
deux hommes de coeur , leur promit pour re-
compenfe que íi Ton prenoit Ncgombe, l'un 
a eux en feroit le Gouverneur. La place étanc 
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prife , le General tint parole á faint Amanf ̂  
mais la nouvelle en ayant étéportee á Bata-
yje , un jcune horame arrivé depuis peu de 
Hollande & parent du General, obtint la 
charge de Gouverncur de Negombe au préju-
dice de faint A mam, & vint avec ordre du 
Confcil de Batavie pour l'en déplaeer. Saint 
Amant fe voyant ainíi traite, débaucha quin-
ze ou vingt íbldats dont la plüpart étoicnc 
^ran^ois 5 entre lefquels étoient les Sieurs 
du Belloi, des Mnrcts & Jcan de Role, & fe 
jeta avec eux dans l'armée Portugaife. Ce pe-
tit nombre de gens tout de cernir releva ce luí 
des Por rugáis, qui vinrentattaquer Negom­
be d"oü on les avoic chaífez > de i'emporterent 
au deuxiéme aífaut. En ce temps-lá Dom 
Plulippe de Mafcaregnas étoit Gouverncur 
de 1 lile de Ceilan, & de toares les places de­
pendan resides Ponugais. 11 demenroit dans la 
vilie de Coíombo, & ayant recü des lectres 
de Coa qui luí apprcnoient la more du Vice-
Roi j & que ie Coníeil & toute la Noblelie 
le demandoienr pour prendre la place. Avant • 
que de parri r il vouiut voir faint Amant & 
íous ceux qu'ii avoit amenez, pour leur don-
ner queíque récompenfe. Cctoit un brave 
ieigneur, & dés qu'il leseut vús i l réfolut de 
les cmmencr avec íui á Goa, foit parce qifil 
crutqu'il auroiten ce lien-la plus de moyen 
de les avancer, foit qu'il füt bien-ai fe d'a-
voir avec luí des gens réíblus, á caufe des 
Malavares qui Fattendoient avec enviroii 
quarante barques , & qifit n en avoit que 
vingt-deux. Comme ils furent pres du Cap 
cíe Comonn , íes vents furent fi contraires dC 
i l fe leva une fi forte tempeteque touteía flo­
te fut dií|>erfee, & pluíieurs barques perirene 
mallieureufement» Ceux qui étoient dans 
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tellc de Dom Philippe firent tous íeuts et-
forts pour Tamcner á terrc, & voyant qu'ils 
n'en pouvoienc venir á bout & que tout fe 
brilbit 3 faint Amant avcc cinq ou lix aunes 
de fes Gompagnons , du nombre dcfqucls 
étoient des Maréts, du BcIIoi & Jean de Ro-
íe, fe jetterent en mer avcc des cordes & des 
pieces de bois , & firent fi bien qu'ils fauve-
rent Dom Philippe & qu'ils' fe fauverent 
avcc lui. Pour abreger cette hiftoife, étant 
arrivez á Goa Dom Philippe y ayant fak fon 
entrée en qualité de Vicc-Roi , donná á faint 
Amant la charge de Grand-Maítre de l'artil-
lerie & d'Intendant General fur toutes les 
Fortereífes quí appartenoicnt aux Portugais 
dans les Indes. I I lui fit epoufer enfuite une 
jcune filie dont i l eut vingt mille écus, ^¿ 
ttent le pete étoit un Anglois qtti avoit qui­
té le fervice de la Compagnic, & s'étoit ma-
rié avec la filie bacarde d'un Vicc-Roi de 
Goa. Pour Jean de Rofe i l pria le Vice-Roí 
de le renvoyer á Colombo, ou par ía faveur 
11 époufa une jcune veuve McíHve qui lui 
aporta beaucoup de bien. Dom Philippe qui 
avoit beaucoup d'eftime pour des Klarets , 
pour .lui avoir vü faire de bclles aélions & 
íecevbir pluíieurs bleífures au íicge de Nc-
gombe, le fie Capitaine de fes Cardes qui 
croit la plus belle charge de la Cour , joint 
qu'il lui avoit particulierement obligatioa 
de la vie, Defmaréts étant celui qui i'avoit 
charge fur fes épaules pour lelauverdu nau-
f age. Dubelloi fouhaita qu'on le laiílat al-
ler a Macao} ce qui lui fut accordé. 11 avoit 
apris qu'une partie de la noblefle fe retiróle 
en ce lien-la aprés avoir beaucoup gagné au 
liegoce 3 qu'clle recevoit aífez bien Ics'ttran-
lei'Sj, ̂  qu'clie aimoit fort le jen 5ce qui étoií 

H iv • 
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^ plus forte paííion de Dubelloi I I demenfa 
deiix ans á Macao avec bien du diverriííe-
nKwr cí1Jand i'argent lui manquok cetre 
nobiefle luí en pretoit volontiers. Un iour 11 
avou gagné en virón íix mille ecus 3 & s'étant' 
xemis au jeu i l eut le malheur de perdre tout, 
Yc.11 ne.oonnc fomme au delá que des amis 
luí preterenr. Comme 11 fe vic dans la pene 

que pcríbnne ne lui vouloit plus préter 5 
i l fe prit á jurer contre un tableau qui étoit 
dans la chambre & qui reprefentolc quelque 
€íioie famte, difant dans remportcment qui 
elt ordinaire a Ja plufpart des íotieurs3 que 
ce tableau qui étoit devant fes yeux étoli 
caufe de fa perte 3 & que s'il n'avolt pas été 
I z ú aurqit gagne. AuíTi-tot l'Inquifiteur en 
lut averci s car dans tcutes les vllles des In-
4ies qui dépendent des Portugais 11 y en a un5 
dont rontefois le pouvoir ell limité, n'ayant 
oroii que de fe faiíir de ia per fon ne qui a dit 
c u m u quelque chofe contre la Relitrion, 
d en tendré íes témoins , & d'envoyer le con* 
pable avec les informations par le premier 
ruvire qut part pour Goa , oü l lnquiUtcuc 
general a le pouvoir de l'abíbudre ou de le 
taire mounr. Dubelloi fut done mis fur mi 
petit vaiífeau de dix ou douze pieces de ca­
non , & les fers aux pieds, & on recomman-
da bien au Capitame qu'il prít garde á l u i , 
& qu il repondrok de fa perfonne. Mais des 
quils furent en mer le Capltainc qui étoit 
un gaíant homme & qui fcavoitque Dubel-
Joi etoit de bonne malíbn, lui fit oter les fers 
& meme le fít manger á fa tnble y ayant foin 
de luí donner le linge & les habits neceílai-
res pendant le voy age qui fot d'envlron qua-
rante jours. lis arriverent a Goalc19.de Fe-
v n e r 1(>i9' le vaiíléau ae fue pas plíitóc 
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m port que faint Amane s'y rendie de la pare 
du Viee-Roi, tant pour prendre des lettres 
que pour ícavoir ce qui fe paíibit dans la 
Chine. Sa llirpníc fue grande de voir du Bel-
loi en cet état, & que le Capiraine ne le vou-
loit pas laiíler fortir qu'il ne i'eüt remis en­
tre les rnains de FInquiíiteur. Neanmoins 
eomme laínt Amant avok grand crédit, á 
forcé de prieres i l obrint du Capiraine que 
du Belloi vint avee luí dans la Ville. Celui-
ci reprit exprés fes vieux habits qui ctoienr 
tout en lambeaux & pleins de vermine, 8c 
faint Amant qui. fcavok qu'il ñ r fe failoit pas 
jolkí á rinquiíition, fut d'abord le prefenter 
árinquifiteur , qui voyant ce Gcntilhomme 
en fi pauvre etat, en eut quelque pitié , & luí 
donna la Ville pour pnfon, pendanr qu'il 
verroit ce qu'on écrivoic de iu i já conditioit 
qu'il fe reprefentat dés qu'il le demanderoir, 
Sur ees entrefaites faint Amant amene du 
Belloi á mon logis comme je fortois pour al« 
ier voir Moníieur l'Evéquc de Mire, que j 'a-
vois connu aurrefois á Conftannnople ]©rf-
qu'il ctoit Gardien des Francifcains de Cala­
ta, je les priai de m'atrcndrc un peu & de di-
ner avee mol, ce qu'ils ürent j apres quoi 
loítris mon logis & ma rabie au Sieur du Bel­
loi qui demeura avee mol, tk á qui je üs fei-
re trois paires d'habits, & le Unge qui luí 
etoit neceifaire. je demeurai encoré huir ©u 
eiix pursaGoa, pendanr lefquels i i me fue 
imponible cfobiiger le Sieur du Belloi á vétic 
ees habits ncufs fans en fcavoir le fu jet, & 11 
|ie prometióle de jour en jour de les mettre. 
¿tant fur mon depare je hii dis que i'allois 
prendre eongé du f i c e - R o i & i l me pria 
ffitamment de taclicr d'obtenir auífi fe íien, 
fe que je ñs vol^tiers & avee eíFer, NOHS 



partimes fur 1c loir dans la méme barque ofí 
| etois venu, & fm h minuit le S k m du Bel 
ImcommcnGa á fe deshabillcr & á prendre fes. 
íiaoits neufs, jettant fesvieuxdans lamer 6c 
jurant contre llnquif úon fans que j en f̂ uíTe 
Ja caufe •, car fignerois encoré tout ce qms'é-
roit pafíe. Dans réromiement oú fétois de 
l.fntcndrc jiirer de la forre, je luí dis qu l f 
n etoir pas encoré hors des mains des Pornu 
gais, & que nous ne pourrions pas nous dé-
fendre luí & moi avee einq ou fix ferviteurs/ 
que) avois, centre quacante hommes qui ra-
moient dans nótre barque. Je lui demandai 
poLirquoi i l juroit ainí i eoncrc llnquilirion y; 
óC i l me CHE q i r i l me conteroit toute riiiítoire-
en parnculierjce qu'il ñt des que nous fumes á 
Mmgrela oü nous arrivámes fur les huit heu-
res du matin. Ayant mis pied á terre BOUS; 
trouvames quelques Hollandois avec le Com-
mandeur , qui étoient au bord de la mer l 
manger des Buitres & boire du vin d'Eípa-* 
gne. lis me demanderent a u d - t ó t qu i éroie 
celui que je menois avee moi. }e leur dis que; 
€5etoíEun Gentilbomme qui étant venu avec 
rAmbaífadeurde France en Portusral, s eroir 
embarqué pour leslndes avec quatre ou cinq 
aurres qui éroient encoré á Goa, & que le fe-
jour de cetre Ville ni rhumeurPomigaife ne 
plaifant pas á cc lu i - c i i lmavo i r prie de fa f -
íiíter pour retourner en Europe. Trois ou 
quarre jours ajprésje luiachctai une monture 
du país, c eíl-á-dire un banif, pour alier á 
Suratte, & Mdotmai un valer pour le fervic 
avee une lettre au Pere Zenon Capucin , par 
iaquelle je fe priois de lüi faire donaer pal 
mon courrier dix écus par mois pour fa dé-
p e n í f y S c d'bbtemr du Preiidenr des Añs¡Ms-
míe ce Geutiliiomme pün s cmbamucr' a ia 
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ftemiere commodité, ce qui n'arriva pas, le 
ere Zenon le remenant avec luí á Goa oú ü 

alloíc pour FaíFaire du Pere Ephraím fon 
compagnon, dequoi je parlera! dans le cha-
pitre fuivant. Le Pere Zenon crut fans doute 
que du Belloi fe remontrant á i'ínquiíTtion 
BL luí defnandant pardon i l robeiendroic ai-
fément. I I eft bien vrai qul l i'obtint^ mais 
ée fot aprés avoir été deux ans á rinquiíítion a 
d'oü 11 ne fortit qu'avec fe cíiemifc fbuftrée 
íiuil y a une grande croix de faint André qui 
viene devant l'eftomac. I I y avoit a?ee lui i m 
autre Franqois appeílé Maitíe louis de Bar^ 
fur-Seine qui fíit traite de la méme forte , 8¿ 
ils acotepagnerent tous deux ceux qu'on me-
noit au fuppMee. Le Sieur du Belioi ávoig 
trés-mal fait de retourner á Mingíeia, oú les» 
Holíandois quifcürent qa'M s'éfoit autrefois 
fauvé de leut feryke par les avis qu'iis recü-
rent du Commandeur de Suratte, s'en faifí-*; 
rent auííi-tot & íe mirent fur un vaiífcau qui 
alloit áBatavie. Ils difentqu'iis renvoyoient 
au General de la Compagnie pour en fairó 
ce que bon lui fembleroit, mais fe ffais de1 
bonne pare que le vaiíleau étant uñ peu loirí 
de ferré, ils mirent ce pauvre Gentilhomme 
dans un fac & fe jetrerent dans la mer.'Tolla 
queíle fut la fin da Sieur du Belloi, Se eellc 
du Sieur des Maréfs n'eut ríen de funefte; ce' 
qui fe verra par fon hiftoirc que je raconterai 
m0i en peu de mots.-

Le Sieur des Marcts éfoit un Gentílíiomme' 
de Daúphiné au voifinage de Lorió! 5 qui s'é-̂  
íant batu en dueí & ayanf tué fon homme fe 
retira en Pologne s cu i l fit de belles aclions-
fui lui aquifentf reflime & rafteélion du Ge-
ñeraíde Tarmée desPoionois. En eetemps-
^ k- Gríuid- Seign&uE t emit f n í m & m s -



a Coníbimnople deux Princcs Polonofe 
dans le Chatcau des fept Tours v & ce Gene 
mi connoiílant la valeur & FadreíTe de Des 
Marets qm ccoit entreprenam & outre cela 
bon Ingcnicur, luí propoía d'allcr á Conílan-
tinople pour voir ñ par quelquc moyen ii 
pourroit faire fortir ees Princes de priíbn. 
Des Marets accepta trés-volonücrs cette 
commiílion, t<¿ i l auroit eti lans doute le 
bonheur d y réüíTir ^ i l n eut eré decouvcrt 
par quelques Tures, qui racenferentdela-
v^ir vir confíderer les fept Tours avec trop-
dattennon, & le crayon á la main p m r c m 
prendre le plan & exceurer enllnte un mau-
vais deíTem. C'en étoir aífez pour perdre ee 
laentílnomme, ñ Monfíeur de Cefi Ambaí-
deur de France n'eut fait en forte que la dio-
le fue promptement étouffée par quelque' 
prefent, ee qui efe en Turquie le remede le 
plus íouveram dans ees faclieufes reneontres, 
a¿ en reprefentant que* c'ctoit un jeune Gen-
tilhommc qm- voyageoir pour fon pur plai-
iir, 3c qui alioit en Per fe par la premiere 
copimodiüé qu'il pourroit troLiver. Ge n e-
toir pourrant pas alors le deífein du Sieur 
Bes Marets d aller plus loin, & i l s attea-
doitde retourneren Pelegneaprés avoii fait 
tpus fes eítorts pour nrer ees Princcs de ©ri, 
ton-, mais pour le fauver des mains des Tures? 
11 fallut diré qull paíTok en Perfe x & faire 
en forte qu'il y pafiat en efFct. Le Grand Sei-
gneuravoit réfolu de ne rendre jamáis ía M-
ijerte-a ees Princes; mais i h flirent fi heu-
reux que de trouver eniín le moyerr de &a-
gner un fenne Ture, fiís- du CapiEaine des. 
fept Tours r auquel le pere e0níioic d'ordi-
naife les elefs pour otivrif & fermer Ies per-
Hs^ de la pafon, M nuit defünee pour leus: 



L i v R i P R E M I E R . « I 
fuirc íl fit ícmblanuie fermer quelques por-
lesdont i l iaifla tous Ies cadenats ouvcrts , ra-
p ortant api-és ks ekfs á fon pere j mais i l n'o- , 
{a en taire aufant aux deux premieres portes , 
A Pune defquelies fe t-cnoit le Capitaine avec 

grande garde5de peur d'étre découvert. 
Ce'jcune homme qui s'étoic entierement don-
né á ees Frinces, ayant prévü la chole de loirt 
euc recours de bonne-heure a-des échelks de' 
eordes pour pafíer deux. murs-y & i l Éiiloit 
pour cela avoir quelque inteliígence au de-
hors , 8c quelqu'an encoré aii dedans qui 
tüt parr á ctt importanc íecretv Comme om 
n'ufoit pas envers ees Ptinces de la dsrniere-
rigaeur 3 on permettoit qulls piiítent rece-
voir quelques plats de la cliifine de 1'Ambaí^ 
íadeut de France y & l'Ecuyer de cuifine qui-
étoít de concert leur ayant- envoyé pardiver-
fes fois quelques pátez qui étoient remplis-
de cordes, lis en firejit des éclíelles pour fe 
fui ver. L'affaíre fui ü bien concertée & 
bien conduite qu'elle réüílit & fe jéufíe 
Tare fuivit ees Princcs en- Poiogne oú i l fe 
fie Ghrétien, & oü i l te^fit d'amples récom-
penfes en charges & en argent. I I futdcme-' 
me a proporrion de ceux qui avoient contrir 
bué ala liberté des Princes > & des qu'ils fuc 
rent en Poiogne ils reconnurent tout-á-taií 
bien les ferviecs qu'ik- av-oient re^üs de clia--
eun d'eux.. 

Cependant le Sieur Des Maréts arríve 
Ifpahan , & s'étant adreííe d'abord aux Re-
verends Peces Capucihs ^i ls ramenerent h 
mon logis oü fe lui oíFris une chambre avee 
sm tabíe, ÍE ñt quelque fejour a Ifpahan 
pendant fequeí ií ñ t connoiííance avec les-

, -ánglais&r íes Holíandoís quiavoient beau-
«ou^diflíme pmir.iiíi ?. comme üa^oi tau i i 
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beaucoup de mente. Ni ais il arriva un íotif 
que la cunoíité lui ayant fait entrenrendre 
nne cliofe trop hardie, i i faillitáfc perdre 
d£ a perdre avec kn cous les Fcanes qui écoient 
a iípahan. Proche du Car van lera oá nous 
etions logez i l y a un grand báin , oá Ies 
iiommes & les femmes fe rendent rour átour 
encertams jours, de oú la Reine deViíapour 
pendanc ie fejour qu'elic ñ t á Iípahan á fon: 
retour de la Mecqiie, prenoit plailir d aller 
fouvenr pour caufer avec íes femmes de* 
Francs, parce que ie jardín de fa maifon zoiw 
ehoit ce bain-lá oú elies alioient oídinaire-
ment. Le Sieur des Marets íbuliaitanc paf-
íionnement de voir ce qui fe paflbit alors 
entre ees femmes, fatisfíc á fa cur-iofité par 
le moyen d une fente qu'rl avoit remarquée 
dans la volite du bain oü i l alloit quelquefois^ 
& montana par dehors fur eecte voute qui eft 
Gomme piare, & telle que je Tai dépeinte 
dans mes relacions du Serrail de la Perfe, par 
nn endroit caché qui touchoit le Carvanfera 
o ú nous logions; i l fe couchoit fur ie venrre, 
& voyoitpar cette fente fans qu'il pur é t r e 
apper^uce qifil fouhaitoit íi forr de voir. íl 
y fot de la forte dix ou douze fois, & na-
yant pü s en s'empecher de s'en déclarer mí 
rour á mol , je lui dis qull fegardat bien d'y 
retourncr,.& qu'il fe joüoit a fe perdre & a 
perdre avec luítous les Francs. Mais au lieir 
de profíter de mon avis i l y fur encoré deur; 
ou trois fois , & a la derniere i i fot décoü-
Ter t par une des femmes du'bain qui ont M m 
des linges , & qui vont les faire fecher fuf 
<á'es perches qm aTancent au dehors de l é 
voute par un-petir efcalierqni va jufqu'áu? 
Bauf. Voyant un homme ainíi c o u c W í u t M 
i&ütm eile ie íailic de ÍOÍÍ chageau< &: com-



jnenca á crier; le Sieur Deímaréts pour íé t i -
rcr de ce mauvais pas & empecher que cettc 
femme ne fit plus de bruit 3 i l lu i fit %ne de 
fc caire > & iiii mit promptement dans les-
mains environ deux comaos, que par bon-
Béur i l avoic fur lui de l'argenc que ê lut 
avois donné pour íes beíoins. Quand M fue 
de rccour au Carvaíilera je lui; vis un v-iíage' 
tout eliaré, & jugeanc qp'il lui ccoic arrivc-
quelque choíe de facheux, je le preíEi de me­
diré ce que c'écolr. 11 e m de la peine a me 
Favoiier y.mais enfin i l me dic comme i l avoic 
icé decouvert par ccctc femme , 5t eomme 
il avoic caché de l'appaifer par quetque ar-̂  
gene. I I ne m'euc pa« piúcóc rair cetre confef-
non que je lui dis qu'itfalloic qu'ilprlc prom-
pcemenc la fiiice ,• 8c que le dangerécoic hiero 
plus gtand qull ne fe llmaginmc. Le €0111-
mandeur Hollandois á quí i l fut á propos 
d'apprendre comme la cfrofé s'écoic paíTéc 
pour apporter un prompe remede a un mal 
done nous craignions detrop prompts-efíccs3.s 
fue da vis de le faire partir fans delai, & nous 
iiñ donnames une muíe & de Fargenc autanc 
qu'il étoic befoin pour fe rendre au Bander,» 
& fe meceré fur les premiers vaiíleaux qu¿ 
partiroienc pour Surace. Jelui donnaides lee-
tres de recommandaeion pour le Prefídenc 
des Anglois qui étoic' de mes amis, St je 
fc priai de Iui: donnér jufques a deux cens. 
scus sHl lui témoignoit qu'il en eüt beíbin, 
je parlai fort avancageufemenr de lui- dans 
mes lettres>& ñs mención de FofFre que le-
Commandeur Hollandois lui avoic M t \ a ¿ 
ífpahan .a dé Fenvoyer á Batavie avec des-
iettres au SeneraB qui: ne manqueroic pas 
fe lui donfter de Féraploi felón fon" merice^ 
««eaeffesrea ee i'emps-Liípe iés Eloüandoisí' 
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avment la guerre avcc les Portugais dms 
1 hle de Mellan un homme de creur Se d'cf-
pnt comme le Sieur Deímarets leur étoic 
fort neccfíaire. Auffi ils ne manquerent Das 
cíe le fort íolliciter pour prendre emploi par< 
mi eux, & ils luifírenr des careíFes & des 
prefens pendant fon fejour á Upaban. Mais 
enfin ú k m reprefenta que nJétant pas de 
leur religión 11 feroit Icrupuíe de les ferv«r 
eontre les.Portugais, & que e'etoit la feule 
íaiíon qui 1 empechoit d'acccptcr les oífres-
qu'iis lui faiíbient de fí bonne ^race. Les 
kttres_quc je íui donnai pour le Preíident 
^mlois- de Suratte contcnoicnr toute certa 
liiítoire > & le Sieur Defmarets voulanr al-
ler a Coa pour 1ervir les- Portugais , le Pre-
iidenc qui éenvit en la faveur au Vice-Roi 
donr i l etoic íort aimé^lui ñ t valoir Toírre 
des Hollandois pour rendre ce Gcnrilhcm-
me plus recommandabíe. Auffi le Vice-Roi 
luí fie un trés-bon acciieil, & k Sieur Def­
marets luí faifant connoitre qu'il íbuhaitoit 
de pafer dans l'Iíle de Ceilan & de prendre 
emploi dans l'armée des Portugais, Ü párfíc 
par la premiere commodité avec des kttres 
fres favorables du Viceroi pour Dom Phi-
lippe' de JMaíearegne, qui écoit encoré alors 
(aouverncur de ton tes les places que les Por-
mgais poiTedoient dans Hile & au voiíinage. 
í yxTrnva trois Íours aPrés qu'iis curent per-
du Negopbe & quand les Portugais repri-
fem iapiace , comme fai dit ei-devant, le? 
Sieur Defmarets fut 1 un de ceux qui y re-
^m l e plus de blcífures y aoquk plus de 
^loire. Ce fur luí auífí qui eontríbua le plus-
a fauver Dom Philippe du naufra^e, & Dom-
Muhppe étant Vice-Roi erütqVii: fíe h í 
m i o n ¿>as une moirídre reíompenreque l& 
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Charge de Capkairíe de fes Cardes , dans la-
quelle ü moacut trois ou quatre mois aprés* 
11 fut| beaucenip rcgreté du Viceroi dont il 
étóit i o n aimé, & i l laíífa tout fon bien ^ 
un Prétre avec lequel íl avoit lié une ami-
tié fort étroite , á cóndition qu'il me payat 
deux cens cinquante écus que je luí avois 
prétez, ce que j'cus toutefois de la peine á 
tircr des mains du Prétre. 

Pendant mon fejouf á Goaón mcfic rhi-
íloire d'une Caravele qtíi y ctoit aírivée de-
puis peu de tcmps , Se qui venoit de Liíbon-
ne. Comme elle vouloit reconnoítre íe Cap 
de Bonne-Efperancc , elle fut furprife par 
une tempetc qui dura cinq ou íix jours > & 
tourmenía de relie forte Ies Mateíots qu'ils 
fie ff avoieñt plus oü ils étoient. Enfíñ iís en-
trcrcnt dans une baye á trente íieues du Cap 
oú ils trouvercnt plufíeurs habitations 5 ¿¿ 
auíH-tót quils cufcnt tíiotiilfé y iís virenr 
tout le rivagebordé d'hommes", de femmeS 
& d'enfans, qui témoignoient leur ctonne-
ment de voir des gens blancs, & un bátimenf 
tel qu'étoit la Caravele. Le mal étoit qxfús 
ne fe pouvoicnt cntendre que par lignes , S>C 
aprés que Ies Portugais eureht donné á ees 
Cafres du tabac, du bifcuít & de Feau de vic, 
ecux-ci leur apportercnr le lendemain quan-
tité de jeunes aütruches, & d'autres oifeaux 
qui reílembloient á de grolTcs oyes 3 mais 
qui étoient íi gras qu'ils n'avoient prcfque 
point de chair. Les plumcs de .ees oifeaux 
font fort belles, & celles du ventre bonnes 
pour des lits. Un desMatelots Portugais qui 
étoient dans ce vaiíieau me vendit un gros 
couííin de ees plumcs , & me compra tout 
ce qui leur étoit arrive en cette baye j oü 
ils demeurerent YÍngt-fept jours. Ils don-
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r?frn4 tempSe4n ten\os ^I^lque chofe m t 
^ r n A T 1 ™ * T cofea^>des haches, 
du coral faux& des pedes fauíTes, foLisref! 
perance de occoirvnr qtielque neíroce , 8¿ 
pamcolierement oü i l y avoit dc ' l ' o r ; car 
lis voyoienr quelques-uns d'cncre eux qui en 
avoient des morceaux aux oreilles, rabams 
de cote&d autre comme des clous de ferru 
re .ÍS en emmerent deux á Goa comme je 
dirai eniuite, & fen vis un qui avoit de 
ees morceaux d'or achaque oreille en cinq 
ou fvx cndroits. Ce mareiot toe dit qu'il y 
avoit auíTi quelqucs-unes de ees femmes qui 
en portoienr au basdu mentón & aux narines 
timt 011 neuf jours aprés que les Pompáis 
furent arnvez en certc baye, les Cafres leur 
apporterent de perits morceaux d'ambre-
gris, un peu d'or 3 quelqucs dents d'Elefant, 
maís fort petites ; des Aíuruches & aurres 
oiíeaux, & quelqucs cerfs; & pour du pcif-
ion i l y en avoit grande craandté. lis fírent 
tout ce qii'ilspíu-ent par ligues pour fcavoir 
ou lis prcnoicr t ect ambre-gris qui éloítforc 
Deau. L e V ice- Roí m'en montra un morceau 
qui ne peíoit que demie-once, mais i l me di t 
ou3ii n en avoit jamáis vü de ti bon que celui-
Ja, lis íouhaitoient fort auííí de découvrií 
d ou lis tiroicnt For j car pour les dents d 'E-
ierant lis n en étoient pas en peine, voyant 
tous les matins quantiré d'Elefans qui ve-

-noient boire á une riviere qui fe jette dans 
cette baye. Enfín aprés un iejour de. trois fe-
mames, les Portugais voyant que faute de fe 
puvoir entendre Ies uns les autres} illeur 
etoit impoffible de rien découvrir , üs refo-
lurent de faire voile au premier bon vent. 
Comme i l y avoit toüjours quelques-uns de 
ees Cafres dans leur vailicau, parce qu'üs 
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jeiir étoient aílez libcraux de tabac, de bii-
cuit & d'cau-dc-vic, ils en emmenerent dcux 
á Goa, dans l'efperance qu'ils pourroienr ap-
prendre le Poríugais, ou que queique enfant 
que l'on metcoit aupres d'cux apprcndroiE 
leiír langue. Ce roarelor me dir que quaixi 
ils eurcnt mis á la voile, les Cafres voyant 
qu'on emmenoit deux de leurs gens, qui ap-
paremment n'étoient pas des moins coníi-
derabies, sarracherent les cheveux 3 & fe 
írapantleíloraac commedes gens forcenez s 
ürent des cris & des hurlemens épouvcnta-
bles. Maisécantarrivez á Goa ils nc pürenc 
jamáis rien apprendre de la langue Portmnii-
fe, & ainfi 011 ne püc rien tirer d'eux pour la 
connoillancc particuliere qu'on auroic bien 
voulu avoir de leur pa'ís, d'oü les Pormgais 
n emporterent qu'environ deux livres cí'or 
& trois livres d'ambre-gris avcc trente-cinq 
ou quarante dents d'Elefant. L'un de ees Ca­
fres ne vécut que l ix mois, 6c l'autre que 
quinze y & ils moururent tous deux de cha-
gnn & de langueur. Tout ce que jai fcü de 
cette mil01 re hit par le nioycn dti Sieur de 
Samc-Amant Ingenieur & latendant general 
de toutes les Forterefíes des Pormgals dans 
les Lides, lequel avoir á fon fervice ce méme 
matelot qui m'inílruiíit de cette nouvclie 
decouverte. 
. De 50a je retournai done a Mingrelad'oü 
]e paííai á Batavie comme je dirai ailleurs * 
voiuant faire une defeription exade de tout 
ce qm marriva dans ccvoyaíre, & á mon re-
tour par mer de Batavie en Europe. M aisil 
ne faut pas que foublie une chofe qui fe pai­
la a Mingrela pendant íesneuf joursque j 'y 
üemem-ai , avant que je partifle pour Goa 
rtans la barque qui me fut envoyee par le 
oieur de 6aint-Aaiant. 
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Un Idolatre étant morr , & le fea ctant 

prec dans la tolíb pour bruler le corps felón 
leur comume , Ta femme qtíi n'avoit point 
d enfansj ayanr obtenu la pcrmiífiondu Gou-
verneur, fut a la foíie avee les Prétres & fa 
párente pour y étre brülée avec le corps de 
íeu fon mari. Comme lis faifoient les trois 
tours qu'ils font d'órdinairc autour de la fol'-
fe3 i l tomba tout á coup une li forte pluye , 
que les Prétres voulant fe retirer ponífe-
rent cette fenime dans la folfe. Maisiapluye 
fut fi grande 8c de fi longue durée qu'elle 
eteigmt le feu , & que la femme nepurbríU 
ler. S etanc relevée fur le minuit elle vint 
heurter a la maifon d'un de íes parens.oü piu-
lieurs Hollandois & le Pere Zenon Capucin 
Ja furent vtíir. Elle étoit dans un état á faire 
peur5Mdeufe & defigurée3& la douleur qu el­
le devoit deja avoir fouiFerte n empecha pas 
quaccompagnée de fes parens elle ne s'allát 
brulef deux jours aprés. je parlerái ample-
menr de cette barbare fuperílition dans icdif-
cours de la religión & des ceremonies de Ido­
latres. 

C H A P I T Í Í E X V . 

tílfiohe du Veré Éphraim Cúpuc'm, & comme ilfut 
mispar fmyrife h i'lnquifmon dt Goa* 

LE Chek qui avoit époufé Fainée des Prin-
ceíies de Goicondai navantpü , comme 

) ai dit, obliger le R . Pere Ephraím de s'ar-
reter a Bagñager , oú il s'oíFroit de luí batir 
une maifon & une Eglife 3 lui ddnna un boeuf 
& deux valets pour le mener a Malulipatan, 
óu i l s'atendoit de s'embarquer pour k Pcgu, 
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feí©n Forcire qa il en avoirde fes Superieurs. 
Mais ne trouvanc point de vaiffeau oüil püt 
pafler j les Anglois íirent íi bien qu'ils i actire-
rent á Madrefpatan, ou ils ont un Fort npm-
mt le Fort S. George , & un Comptoir gene­
ral pour tout ce qui dépend du Royanme de 
Goíconda,& des pays de Bengala & du Pegu. 
Ils luí repreíenterent qu?il auroit une plus 
grande moiíFon á faire en ce lieu-lá qu?ea 
tout autredes ludes oüil pourroit fe por te r , 
.S¿ ils lui bátirent d'abord une jolie mal fon 
avec une Eglife. Mais au fond les Anglois ne 
cherchoient pas tant en cela rinterct du Pcrc 
Ephraím que le ieur propre , & il faut f^a-
voir les raifons qu'ils avoient de i'arréter par-
mi eux. Madrefpatan n'eft qu'á une demi-
licue de Saint Thomé, petite vijle maritime 

.de lacóte de Goromandel, aíTez bien bátic.,& 
qui appartenoit en ce tcms-láaux Portugais. 
Le negoce y étoit grand, particuiierement 
pour íes tollcs, & íi y avoic quantité d'arti^ 
fans & de Marchands, dont ia piüpart au-
roient bien dcíire devenir s'habitucr a Ma­
drefpatan avec les Anglois, s'ils n'euífent vü. 
qu'il n?y avoit point alors pour eux d'exercír 
ce de religión en ce lieu-lá. Mais depuis que 
les Anglois eurenr báti cette Eglife & arrete 
le Pere Ephraím , U y eut pluíieursde ees Por­
tugais qui quitterent Saint Thomé 3 attirez 
prlncipaicmcnt par les grands foins que ce 
Religieux prenoit á inítruirc les fetes, tant 

. en Portugais qu'en langue du país, ce qui leur 
étoit ibrt raré quand lis demeuroienr á Saint 
Thomé, Le pere jEphraím étoit d'Auxeiré , 
frece de Moníieurde Chateau des Bois, Gon~ 
feiller du Parlemem de Paris *, & ilayoitun 
genie tout-á-fait heureux pour toutes fortes 
4e langues 3 de maniexe qa5en peu de yems i l 
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appntl'Anglois & le Portugais en perfedion 
Les gens d Eglife de Saint tiiomc voyant qu¿ 
le Perc Lphraim étoit dans une han re répu 
tanon, & qu'il actiroit par fes prédications 
une bonne parné de ieur troupcau á Madrel' 
patán , concurenr contre luí une telie ialou 
fie qiuls reíolurent de le perdre, & voiciie 
moyen done ils fe fervirent pour parvenir á 
Ieur bur. Les Angíois & les Portugais étanc 
ii proches voiíinsjii étoit difficilc qü'iís n'euf, 
fent queiquefois des demélez , & d ordinal-
re ees deiix nations fe fervoienr du Pcre E~ 
pbraim pour les accorder, parce qu'il étoit 
homme pacifique & de bon fens , & qu'ü 
fcavoit part-aitement les deux langucs. U n 
jom les Portugais firenr une querelle á def-
fein áquelques matelots Anglois quiétoient 
á la rade de Saint Thoiné qui furént bien 
bacms.Le Prcíident des Anglois voulant avoir 
raifon de certe infulte, la guerre s'ailoit c-
chaufer entre ees deux nations, & auroient 
miné toutle negoce de ccpaVs-ü, files Mar­
dían ds de part & d'autre ne fe fuifcnt mis 
prompremenc en devoir d'accommoder ect-
te aíraire,ne fcachant rien du deífein que vuel­
ques partieuljers tramoient contre le Pcre 
Ephraím. Mais toutes les allées & venues de 
ees Marchands n'avanccrent rien 5 & par Tiri-, 
trigue des Eccieíiaítiques Portugais il falkiE 
que le Pcre fe mclat de ceite afKiire, qu'ü 
en fat rentremetteúr, & qu'il fe chargeár de 
porter les raifons de part 8c d'autrc , ce qu'ü 
accepta tres- volontiers, M ais ü ne fut pas plü-
tot entré dans Saint Thomé , qu'ü fut faiíi 
par dix OLÍ douze Officiers dellnquiíition, 
qui le jetterent dans une petite fregare armée 
qui fir voile en méme rems pour Goa. On lui 
m i l Íes fers aux pieds & aux mains 3 & i\s |u? 
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rent vingt-deux iours en mer,lans jamáis vou-
loir íbuffrír qu'ü allát une ibis en terre^quoi-
que la plupare deceiixcie la fregare y cou-
chaííent prefque toares les nuirs, parce qu'oa 
va toüiours rerre á rerre le long de ees cores, 
Quand ils furent arrivez á Goa ils artendi-
renc la nuit pour debarquer le Pcre Ephra'ím 
& le mener á la ir, ai fon de i'ínquiíirion , car 
ils craignirent? quen ledébarquanr de jour , 
ie peuple n'en cür le venr, & ne le vinr enle-
ver eomme une pcrlbnne qui éroir en grande 
vencrarion dans roure cerré parrie des" Indcs. 
Le bruir s'épandir auffi-rót en plufíeursi cn-
droirs que le R. Pere Ephraím Capucin croit 
á rinquiíirion, & comme i l arriverous les 
jours á Surare quamiré de gens des rerresdes 
Porrugais, nous en rcqümcs des premiers les 
nouveiies, qui cronnerenr rous les Francs qui 
y éroienr. Gclui qui en tur le plus íurpris 8c 
ie plus piqué fur le pere Zcnon Capucin, qui 
avoir ere eompagnon du P. Ephra'íms & aprés 
avoir coniulté fur cerré aífaire avee fes amís, 
ii refolur d'allcr á Goa,aii hazardd'enfrer iui-
meme dansflnquifirion. En eííer c éroir rif-
querjeardepuis qu'im homme y eft enferméíi 
quelqu'un a la hardieíle d al 1er parler pour luí 
ailnquifircur ou á quelqu'un de fon Conícil, 
11 eft mis inconfinenr á rinquiíirion , & tenu 
plus crimine! que celui pour qui il vouloic 
parler } FArcheveque de Goanile Vice-Roi 
meme n'oíenr s'en méler, & i l ny a que ees 
deuxperfonnes fur lefquelles l lnquiíkionna 
point de pouvoir. Mais s'il arrive qu'clles faf-
íent quelque chofe qui la choque, l'Inquiíi-
teur tk fon Coníeil écrivenr en Portugal, 6c 
lelonque le Roi & rinquiíiteur general or-
aonnents quand les répónfes fonr venues on 
procede contre eux 3 & on les envoye en Por-
íugal 7 
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Le Pere Zcnon etoít done aílez emharraííc, 
ne ícavoit comme faire ce voyage > n'a-

yant point de compagnon, ni pour iaiíTcr en 
ía place , ni pour mener avec lui j car alors 
l a íaifon des vents étoit contraire, Se les Ma-
lavares font toüjours á craindre. 11 fe mk cn-
fin en chemin ayant á marcher vingt-cinq ou 
trente jours par terre, & pnt pour Taccom-
pagner ie Sieur de la Roulaye le Goüc dont 
)'ai parlé da-ns mes relanons de la Períe. Le 
Pere le défraya jufques á Goas car i l y avoit 
long-temps que ía bourfe étoit vuide , & i l 
ne feroit jamáis venu jufques á Suratte fans 
raíTiílance des Anglois Se des Hollandois, 
& de quclques autres Francs qui lui donne-
rene quelque argent á Ifpahan. Etant arrivez" 
á Goa le Pere Zenon fut d'abord viíitc par 
quelques amis qu'il avoit en ce lieu-lá, & qui 
n'ignoranc pasle fujet de fon voyage lui di~ 
rent quil fe gardat bien d'ouvrir la bouehe 
pour le Pere Ephraira» s'il ne vouloit lui al-
ler teñir compagnie dans rinquilition. Cha-
pun iqait quelle eíl la rigucur de ce tribunal! 
& que non leulement i l neft pas permis, 
comme j'ai dit, de parler pour eclui que Ton 
retienr prifonnier , mais auííiquon ne lui , 
confronte jamáis les temoins qui l'ont aecu-
íe, & qu'on ne lui fait pas méme fcavoir leurs 
Homs. Le Pere Zenon voyanc qu^il ne pou-
voit rien faire á Goa ? confeilla au Sieur de 

Ma Bou laye de retourner á Suratte , & lui fit 
toucher pour fon voyage cinquanteécus qu'il 
devoit rendre á Paris á la veuve du Sieur Fo­
ro 11 qui étoit mort dans les Indes. Ainíi i l 
partit pour Suratte par la premicre comme­
dité , & le Pere Zenon fut droit á Madref-
patan pour fcavoir plus exaétement comme 
tout s'étoit paííé dans l^nlcvement du Pera 

Ephrafm. 
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Ephraim. Comme il eut appris la trahifon quí 
luiavoit été faite á Saint Thoraé i l refoiut 
cí'en avoir raiíbn, & fut a l'inqu du Prefidenc 
des Anglois faite coníidencc de fon deíleiti 
au Capitaine qui commandoit dansle Fott, 
& qui de meme que fes foldats étoit irrité de; 
l'injure qu'on avoit faite au Pete Ephrai'm. 
Non-fcuiement i l approuva fort le deífein d ¿ 
PcteZenon , raaisauífiillui promit delap-
puyer Se de lui preter main forte. Le Pete par 
des efpions qu'il avoit mis en campa^ne, fefic 
que le Gouverneur de S. Thomé alioit tous 
les famedis de grand matin par devotion á 
une demi-iieuc de la ville á uuc chape]le qui 
eft fur une petite montagne, & qui eft dc-
diée á la fainte Vierge. Ilfit mettre trois gril­
les de fer á la fenétre d'une petite chambre 
du Convent, avee deux borníes ferrures a la 
porte & autant de cadenats, & ayant pris rou­
ges les préeautions neceífaires , i l fut trouver 
le Capitaine duFort, qui étoit un Irlandoi». 
tecs-brave de fa perfonne , & qui lui rintla 
parole qu'il lui avoit donnée de lui preter 
main-forte dans lembuícade qu'il vouloic 
dreller au Gouverneur de faint Thomé. I I C¿ 
nut lui-méme á la tete de trente de fes foldats. 
& accompagnant le Pere Zenon ils fortirent 
tous enfemble du Fort fur le minuit, &c fu^ 
rent fe cacher íufqu'au jour dans un endroit de 
la montagne fur laquelle eílcette chape! le dc-
la íainte Viergc,ou ils ne pouvoient erre aocr-
cus. Le Gouverneur de faint Thomé ne man--
qua pas felón fa coütume de venir á la cha-
pelle un peu aprés que le foleil fut levé, 8 c 
etant decendu de fonpallequis pour montee 
a pred la montagne qui ell rude, il fut auíli-
tot cnvelopé parle Capitaine Irlandois & fcg. 
ioidats, qui fortirent de rembuícade avec ic^ 
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Pere Zenon, &c emmeñé á Madrefpatan ai| 
Con%'enc des Capucins dans la petite cham-; 
bre qui iui écoit prgparée. Le Gouverneur 
bien furpris de fe voir emrnencr déla forte ñt 
de grandes preceílacions contre le Pere Ze? 
non , 3c le mena^a du reíTenciment cju'auroit 
le ROÍ de Portugal quand i l fgauroit ce qu'il 
avoit ozc cntrcprendre cpntreunGouverneur 
d'une de ees places. C'cíl le difcours ordinaire 
qu'il tint toas les joLirs pendant le remps qufi| 
fut retenu dans la cellule , & le Pere Zenon 
n'y répondolt autre ckofe, finon qu?il croyoit-
qu'il étok bien plus doueement traite á Ma* 
drefpatan , que le Pere Éphralm ne l'étoit 
dans rinquiíkíon de Gpa oü i l i'avpit envGyé| 
qu-il n'avoit qifále faire revenir, $íqu'on lé 
ramcnerok au pied de la montagne 5 oü on 
s'étoit faiíi de fa perfonne avec autañt de droit 
que Ton en avoit eupour enlever le PereE-
piiraim. Cependant le ckemin de S. Thomé 
a Madrefpatan fue duranc cinq ou ííx jour? 
plein de gens qui vinrent prier le Prefídenj 
des Anglois d?employcr fon autorité á faite 
fortir le Gouverneur. Mais iine leurput tai­
re d'autre réponfe fínon qu'il n'étoit pás entra 
fes mains , 8c qu aprés le procede que Tona-
yoit tenu enversie Pere Ephraim, i l ne pou-
voit pas en bonne juítice contraindre le Pere 
Zenon á relácher celui qui étoit un des au-
téurs de l'injure qui avoit eté faite á fon com-

f)agnon. Le Prcfident fe contenta de prier le 
^re de vouloir bien que fon prifonnier vinl 

au Fort pour manger á fa table ? avec promef-
le df le remertre^entre fes máins toutes les 
fois qu'il voudroit, ce qu?il obtint aifémenr, 
mais fatís pouvoir énfuitc teñir fa parole. Le 
tambour de la garnifon qui étoit Francois «Sí 
un Marcliand de Marfeille nommé RobpÜ, 
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qai/e trouva alors dans le Forc , dmx ]ouZ 
apres que le Gouverneur de íainc Tl í rné ? 
íut entre 5lui offrircnt leurs -fervices po?r í 
fauver, pourvü qu'üs en euííen boane re 
xompenre ; ce qu'U ieur promir, & ¿ m ¡ 
qu lis auroientíe palTageifanc rur le p r e S 
vaiffcau qui iroit de Goa en P o r m J 
cord etantfaic, lelcndemain le tambourh^ 
íit la diane de mciüeare heure q?S n W 
accoucume & avec grand bruit & cepen 
dant le Marchand Roboli & le Gouver e í 
fvec icurs inceux attachczenfcmbleTedeS 
erent par le coind'un baítion qui n W 

haut Le tanibour laifla enmeme temn/A 
quaifle & lesfamt adroiremenrSe S a i 
faint Thome n'étant qu'á une bonne demf 

• licué de Madrefpatan, iís furent cSas S 
dedans avant qu'on ícut den de Ieur deparf 
Toutela villede S. Thomé fie de grande? ré 
jouiírances du recourdu Gouverneur " S auf 
íi-tot on depecha une barque áGoi poin r t • 
porterlanouveile L e t a m b o u r ¿ l e ? 4 S n d 
Robolifírem voile en meme temps, & qn-fnT 
i s furent arnvez á Goa avec des ietr?eS 
Wiverncur defaint Thomé enleu ffv'uí 
il n y eut poínt de Con vent ni de bonne inaV 
fonqui nelcur ñt des prdens, & S / : 
Vice ROÍ Dom Phüip/ede MaVctreíneTe, ̂  
ít beaucoup de careíles, & les ñt encrer dan ' 
[on vaiíTeau pour les mener en Porcuga avec 
2 ' mals ^ Vicc-Roi & les deux Francok 
moururent: mus trois en mer ?01s. • 

Vice fee^Paíranl: qu;ii nV a poínt cu de 
n?1^<j0a CIU1 cn foit partí í richc au? 

Dom Phihppe de Mafcaregne. I I a^oit fu 

4 en Sn i r l-LIes '^uarantejmais íbr* 
1 ' • ?n avolr- aeia qu'il voulut bien mg. 



montrcr comme j'ctois á Goa, done l'ime qu| 
etok uns pierre épaifle pefoit cinqua.nte-fep| 
carats, & Tauf re folian te-fept & demi, toa, 
tes deux alTez nettes & de bqnne eau , & tail-?, 
léc á la mode des Indes. Le bruit a coum que 
ee Vice-Roi fot empoifonné fur le vaiíTeau, 
& Fonajoutoit que e'etok un |uftecii|timen| 
de ce qu'il avoit fait perir bien des gens de 
k raéme maniere, fur ;o,ucpendant qu'il fot 
Gouverneur dans FIÍle de Ceilan. I I tenoit 
toujours du poifon le plus fubtil ppur s'en 
fcrvir quand i l vouloit que fa vengeance fut 
prompte, & s'étant fait de la forte plufieurs 
ennemis, á qui Texemple de ceux qu'il faifoit 
mourir faifoit craindre pour eux-memes un 
femblable ttaitement, on le trouva un matin 
pendu en eííigie á Goa comme j'y étois en 
l'an i6'48. ' , , • ' 

Cependant on faifoit grand bruit en Eurq-
pe de la prifon du Pete Ephraím. Monfieur. 
de Chateau des Bois fon fcere en fit fes plain-
tes á rAmbaííadeur de Portugal qui ne fe te* 
f\o'i\ pas trop aíTuré dans fonlpgis , & qui en 
ccrivit proinptement au Roi fon raaítre /afín 
que par les premiers vaiíicaux qui partoient 
pour Goa il commanda que le Pete Ephraim 
fut reláché. Le Pape en fit auíil écrire, décla-
rant que íi on ne le mettoit en liberté il ex-
Comraunieroit tout le Clergé deGoá. Mais 
tov.m ees iettees furent inútiles, tk lePere 
tphraím ne fut redevable de fa liberté qu'aii ¥ 
Roi de Golgonda qui Taimoit, &quiavoit ^ 
fait tous fes eííbrts pour l'obliger de demeu-
rer á Bagnagar, H avoit appris de luiquel- ; 
que chofe dê  íylathematiques 5 de méme que . 
le Prince Arabe fon gendre , qui s'étoit oíte« 
de batir au Perc une maifon & une Eguí2 
4 fes déjpens ? ce qu'il a fait depuis pour deux 
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Religieux Auguítins qui íbnt tenus de Goa. 
Le ROÍ faifoit alors la guerre au Reja de la 
Provmce de Carnatica , & avoit íbnarmée 
áutour de S. Thomé ; & dés qü'il eut ícü le 
mauvais tour que les Portugals avoientloué 
au Pere Ephraim j i l cnvoya ordre á Mlr-
gimola General de fes troupes daífieger laint 
Thomé , & de meteré tout á feu & áYang s'ü 
ne tirolt promefle | ,oíitive duGouvcl-neurde 
iaplace3 que dansdeux moisle Pere Ephraim 
feroit mis en liberté. Lá copie du comman-
dement du Rol fut envoyée aceGouVerneuf, 
& la ville fut tellement állarínéc qu'on nc 
voyoit que barques fur barques partir poví 
Goa, afín deprcíTer leVice-'Roi deiaire é n 
forte que le Pere Ephraím fut promptement 
íelaché. I I le fut en eífet 5 & on luí vint di re 
de la part de l'Inquilitcur qu'il póuvoit fbr-
íir. Mais bien que la porte luí fut ouverte, íl 
he vquíat point quiter la prifon que tous les 
Keligicux de Goa ne le virífcnt prendre en 
proccflion, ce qu'il s fírcntauííi-tót, &aprcs 
qu'il fut forti ilallapaíferquinze jours dans 
le Convcnt des Capuchcs, qui íont une ma­
niere de Recollets. J'aioiiidire pluííeurs foir 
au Pere Ephraim, que ce qui l'a le plus tache 
ciurantfa píifon, étoit de voir rignorasce ds 
linquiíiteur & de fonConfeil quandils Tin-
terrogeoient3& qu'il croyoir que pas un d'eux 
n ^o/t Jamáis lü ITcnturc-Saintc. On l'avoic 
mis dans une chambre avec un Maltois, qui 
etoit un des plus méchans hommes qui füt 
yus le ciel , & qui étoit pour la troilíéíne fois 
rtans 1 ínquilition; i l ne diíbit pas deux para­
les íans remer Dieu , & i l paíToit tout le iour 
f une partie de la nuit a prendre du tabac 5 ce 
S l i ^ ^ u y o i t é t r e que fort incommode ÍUÍ 
1 ere Ephraim. • 

í iij 
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Quand l'inquilition fait faiíir quelqu^unoft 

le fottille d'abord , tout ee qu'on trouve dans 
ie logis de meublcs & de bardes quilul ap-
partiennent eíl mis par inven tai re, pour le 
lui rendre au eas qu'il foit troave innoecnt. 
Mais pour ee qui eft de l'or, de Fargent & 
des joyaux, cela n'eft pas mis par écrit, en 
ne lerevoit jamáis, & i l eft porté á llnqui-
fiteur pour les dépens du procez. Le Rcve-
rend Fe re Ephraim entrant dans rinquiiition 
fut aulll folitllé •, mais on ne trouva dans la 
poche que ees Religieux ont coufue á leurs 
manteaux, & qui leur vient au milieu du dos, 
qu'un peigne & une écritoire, & quelques 
mouchoirs. lis ne fc fouvinrent pas que les 
Capucins ont encoré un petit fac dans la man­
che vers raiíTelle 011 iís íerrent auííi quel­
ques petires befognes , & nc fcuillant poinr 
le Pere Ephrarm en cet endroit-la , ils ku laif-
ferent quatre cu cinq crayons de mine de 
plorab couverts de bois. C'eíl de pe.ur qu'ils-
ne fe rompent, & a.mefure que le crayoif 
¿'ufe on ote du bois pour le dccouvrir. Ces 
crayons furent caufe que le pere Ephraiift 
s'ennuya moins qu'il n'eut faiedurantíá pri-
ibn , & que de loüche qull étoit i l en for-
tit avec une vüe ou i l ne paroifloitpreíque 
plus de défaut. C'eíí la coátume dans l l n -
quiíition d"al 1er demander tous les matins 
aux prifonniers ce qu'ils veulent manger ce: 
four-lá, & on le leur donne. Le Maltois ne fe 
ibucioit prcíque d'autre choíe que de tabac, 
& i l en demandoit le matin, á midi & au 
foir, qui íbnt Ies heures qu'an leur apportC 
á manger. Ce tabac étoit rout eoupé & em­
paqueté dans du papier blanc de la grandeur 
a peu prés d'un quart de femile car dans-
m i t ie Levant ie tabac iíaclié en goudre > 
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^ f o m tTCS&autres1^nueSmarchan! 
dans du papier bianc , ce qui va au profit 
du vcndcur qui pefe enfemble íe papier & 

en Ajie beaucoup de papier, & c'efl ie plus 
grand negdce des Provencaux qui envoyenc 
le leur juíques en Períe. Je fais ees remar! 
<iues a l'occaíion du Pere Éphrami, cm ibr-
iQit avec/ointous ees morceaux depapier 
blanc OLÍ eroit empaqueté le tabaequín ap-
portoir au Malcois, Se c'eít oü il ccrivoir avec 
fon crayon ce qu',1 meditoit tous les iours v S ^ r f "* Ce fUÍ ^ ^ ^ o y e n c ^ A 
I l n í S • b í a U C O ü ^ . t í c fon d ^ M t u r c l , 
& iorfque ;e le revis j'eus d'abord de la peine 

qui etoit.ioit lonche auparavant, & cni nr 
le paroií|bit prefquepIusP.pomn4kc1Sm! 
¿ n ^ r l n .et0it enf^rmé n avoit pour tonre 
avec des barreaux defer: ce trou étoit dif-
poie^d une maniere , que ouand le Pere E -
Phrgm vouloit.écrire. i l ne pouvoit avoif 
hfi ^ ,-PUe du-coté v>{ú «oit contranc a cc-
r l V "Í rPOrt01t ordinairement la vüe 3 & 
a-¿ 1 qiIe Peilá..P^ elle devint droire, 
fa nrirníe ^ Ce moícl' ^antage de 
•Jflí0".- P n ™ voulut jamáis lui prerer un 

^ n n ? llll-donnc£.lin bout de chandeile» 
f ^ r . r o r r a l C a - a i l í r i "Soureufement qu'ua 
qu fi fnn^11 C t C l J c a P íbrtideuxfoisderin. 
de I nr a ' T ' r d?FmiícíbufFrée6ciacK)ix 
^ n e r au íupplice ceux que Ton faifoit mou^ 
^laKnn?11 y.Jerol5,rcnrré pourlatroiíicmc. 
?Sun n ''.Vre« laPloire du Pcrc Eprann, 
^autant qui í a cu depatience dans fapa! 

I i t 



íb« 3 aucant a-t-il eu de diícretion & de cha* 
ríté aprés en etre forti, & quoi-qiie l'InquL 
ítion lui ait fait du mal, on ne Ta jamáis oüi 
en diré du mal, ni meme en faire la moindre 
plainte > bien loin qu'ii ait jamáis penfé á en 
rien écrircj ce qui découvriroit fans doute 
aux peuples bien des chofcs qui n'iroient pas 
á la gloire de ce que les Portugais appellcnt 
j a SanSiftma Cafa, D'ailleurs comme j'ai dit, 
on fait jurer tous ceux qui fortentde l'Inqui-
Jítion de ne rien diré de ce qu'iis ont vü ni de 
ce qu'on leur a demandé 3 &; lans rompre 
leur íerment ils ne peuvent en parlcr ni en 
éerire. 

Le Pere Ephra'ím ayant pafle quinze jours 
a Goa dansle ConventTles Capuchcs pour 
rcprendre quelque vigucur aprés quinze ou 
vingc mois de prifon, fe mit en chemin pouc 
retourner á Madrefparan , & paífantá Gol-, 
ccnda fot remcrcier le Roi & le Prince Arabe 
fon gendre de la bonté qtfils avoient ene de 
s'intereíler íi hautcment pour fa liberté. Le 
Roi ie íblicita encoré de nouvcau de s'arrcter 
tout á fait á Bagnagar; mais voyant qull fou» 
Jiaitoit de retourner á fon Convcnt de Ma­
drefparan, i l lui fit donner comme la premie-
re fois un bceuf j des valcts6c de l'argent pouc, 
le conduire. 

C H A P I T R E X V I . 

Route de Goa a Mafulijpatan par Cochin áécrke dans: 
i3'hifio he de laprife de cette villepar les Uollandok. 

APrés que la Compagnie Hollandoife eut 
dépouillé les Portugais de tout ce qu'ils 

poíTídoient cians l'líle de Ceilan ?; ils jetteren* 
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lésyeux fur la vil le de Cochin , dans le terri! 
toire de laquelle i l croit de la caneile que Ion 
appclle bararde ^ qui leur faiíbit i on pour le 
debic de eelie de Ceilan. Les Marchands 
voyant que les Hollandois tenoient leur ca-
nelle íi chere, prenoicnt de celle de Cochin 
qu lis avoient á grand marché , & cette ca-
íielie ccmmencanc á ctfe en vogue , on la 
traníportoit á Gomron, ouelle le diílnbuoit 
entre les Marchands qui venoienr de la Perfe 
de la grande Tartarie , de la Moícovie } de la 
Georgie , de la Mingrelie y & detous lesen-
virons de la mer noire. I I sen enlevoit anífi 
une grande qiiañtité par les Marchands de 
Paliara & de Bagdat qui fourniílbienr l'Ara-
bie, & par ecux de la ¿tfefopotamie, de l 'A-
mtolie, de Conílantinople , de la Romanie, 
ae la Hongne & de la Poíogne. Dans tous 
lespays que j'ai nommez Ufe confume beau-
coup ae canelk 3 & on en met ou en mor-
ceaux ou en pondré dans la plüpart des mets 
pour en relever le goüt. Quand on ícrt un 
platee ns fur la rabie, pnncipalement en 
Careme parmi les Chrcnens, i l ?ft tellcmeñc 
couvert de pondré de caneile qu'on nc vok 
pomt ce que c'eft, & lesHongroisexcedci c 
de cela par deífus les autres peuples. Pour les 
Tures & autres Aíiatiques ils inettent la c 2 
nelle par peores branches dans leur piíau 

L armee, qui fur commandee de Batavie 
m l n Z m de CocMn' ^barqul l 
T i p r f fí0 land01s avoient fair avecdespal-wieis. I I eft routproehe de Craiiiranor ocri 
S d ^ n f f Hollandois a v o i e n ^ r i f e S 
clnn fi r ? í 3 a n S p ñ VenÍ5:á ^outdéCo. 
Hüaad iarmee eutpris teñe tile avanza-
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qu'á la porree du canon de Coehin , tk i l y 
avoit une riviere entre elle tk iaviile. L'cn-
droit oú les Holiandois camperent s'appelle 
Helle-épíne ¡Se s"y étant fortijfiez autanc que 
Eature du lieu i c pouvoir permettre , iis y 
dreíTerent quclques bateries , qui ne pou-
voient guere endommager la viile , parce 
qu elies en éroient trop loin. Ife demeurerent 
dans ce pofte-lá jufqu'á cequllleurvint dû  
monde car ilrfétoit arrivé que trois navi-
res, 'éc eelui qui commandoit ees premie--
res troupes étoit un des plus braves Capitai--
nes deíbn tems. Peu de jours aprés le Gou-
Tcrneur d'Amborne arriva avec deux navi--
res, & enfuite un Gapitaine Hollandois ame­
na quantité de chmgias , qui fonr des gens-
dellfle de Geilan. Car les forces des Hol­
landois dans les Indes ne feroientpas íi con-
iidcrables comme ellesle font, s'ils ne fe fer̂  
Toient des gens dupays j dont ils groííiíTenr 
íes* troupes qu'ils amenenr de l'Europe.-
Ceux de Hile de Geilan font bons pour la 
tranchée , mais pour Fattaque ils ne valent 
rien. Ceux d'Amboi'ne font bons foldats 9.: 
^¿ i l en vint quatre eens qui fiarenr laiífez* 
i Belle-épine. Tour le gros de Farmée fé re-
mil en mer , $c vint débarquer proebe de-
CocRin vers une Eglife dediée á S; Andrés. 
011 les Pormgais avec quelques Malavares-
attendoient de pied ferme les Hollandois; 
Quafíd ifs virenf- que- l'énnemi débarquoit-
íans aucune peur, ils fírent une décharge 8C 
puis fe fauverent ; mais'comme ils ne tire-
rent qu^aux ebaloupes" ,. les Hollandois' ne* 
perdirent pas beaueoup de gens,. Es virent' 

, ew marc-Mani quelques compagniesPorrugai-
fes jfik le^iard' de la mer , & d'aatres plus-
vmm: en terce veía une Eglife qp'íon aggeiis 



4e S. Jean On commanda qudques Cava-
liéis pour les aller reconnoitre m k s Ies Po? 

n ¿ I F T - C I s a P P r o c h c r c n t de Ja ville , 
& un foldat Fran?ois3nommé Chriñoñe, o u í 
etoit a leur folde, voyanr un panieí a a ^ 
a une corde qui ctoit pcndu á un baíiion! 
volt hardiment ce qu'il y avoit dedans ñns 
cramte des moufquctades. Mais ii fut b ̂ n 

porte-la , pour n'avoir pas le rccret de íe 
volt mounr de faim; carril y a v o i f S L quel! 
que remps que les Hollandois avoie ?n le 

pnt i cntant & luí don na a manger de ce ou'it 
avoit, dequoi le General de larméefut í n 
digne , diíant que le íbldat devoft S r ?Í 
niounr reñían^ qu'il fít aílembler k Con! 
feilde guerre 011 ú vouloit qu'il paf.ár par 
Ies armes, cequi éroit bien cruel , & le c S f 

"ne des inaiibns du Roi de CochinT rna s iís 
n y trouverent perfonne,^ l ' a n S e d e d ^ 
mLTú P1Y LCS Ho]1^dois tueren a ors 
qua re Rois du pays, & fdze cens Ñoirs 
I 1 ne rechapa qu'une viéillc RciVe o ni 

n X 2 V q "J11,1 c]"! commandoir lar-
P e n f / ^ S f í ^ f e á 1 í n f t ^ Ponr fa recí>m, 
^ b i i ^ ^ n K COn>1Pafnie dans cerré 
íour v i J Reine nV demeura que fít 

& on ia doxina en gardeau Saníorin, 
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qui eíl 1cplus puiflant des petits Roisde cette 
cote, á qui les Hollandois avoient pro mis 
que s'ils preKoient la ville de Cochinilslui 
conneroicnt ceile de Cranganor , pourvir 
qu'il leur fut íídcllc. 

Les Hollandois commeneerefít done á fe 
retrancher & faire des batterics , fe metrant 
á couvert fous de petits forts faits de pal-
miers, plantez les uns contre les aütres avec 
de la terre. lis en firent un du cote de rEgl i -
íc de S. Jean , qui eft proche de la mer avec 
une batterie de quatre pieces de canon, Se 
une autre du cóté de Saint Thomas ou ctoit 
lliopital des bleíTez , & tout proche cclui 
des malades. lis fírent encoré une batterie de 
fept pieces de canon & de deux mortiers á 
un endroit appellé Calivetc. Quelquefois ils-
jetroient des bombes , quelquefois des pier-
ics , & les pierres faifoient beaucoup plus de 
mal aux aííiegez. Ce fut l'endrok oúies Hol­
landois perdirent le plus de mondefur tout 
a une petite riviereoú ils vouloient faire un 
pont avec des facs pleins de terre pour pou-

• fúír paífer- a couvert y á caufe d'une pointe 
de baftion qui battoit droit fur cette riviere. 
L a mailon du poivre eft un grand magafe 
entouré de la mer, & i l n'y avok alors per-
íonne dedans. Mais quand les Poftugais v i -
rent que Fennemi avoit defíein de donner 
Fafíaut ^ ils y mirent da monde avec deux 
pieces de canon, ce qai fut caufe-qne l'entre-
prife du pont futlaiííee 3 & qu'bn prit d'au-
tr§s mefures, Cinq femaines fe paíferenr fans-
qu'il fe fit rien de coníiderable, & les Hollan­
dois donnant enfín un aflaut la nuit ? fureat 
TÍgoureafement repouíTez & perdrrenc beáti­
co de monde garla faute du Goeverneur 
4* G m g m o t : qui ks aammandoic^qui érok 

/ 
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yvre lorfque Fon fut á Fattaque. Auííi fútil 
dil nombre des priíbnniers que íirent lesPo-r 
tugáis, le General des troupes Hollan-
doifes íit proraptcment retirer dans un navi-
re ce qúi etoit re fié de íoldats de eetaílaut. 
Deux mois aprés i l réfoluc d'aller en donner 
un autre au méme endroix oü s'étoit faite ia-
derniere atraque, Be pour ávoir plus de mon­
de i l envoya une grande fregare pour alier 
|)rendre ceux qui étoient du cóté de Belie-
épine. Jaláis par malheur la fregare alia lieur-
ter eonrre un bañe de feble / & s'étant ou-
verte i l fe perdir quantité de gens. Ceux qui 
f^avoicnt nager vmrcnt prendre rerre auprés 
de Coellin ne pouvam aborder en un aií--
tre endroir ^ils n etoient qu'environ dix hom-
mestaiit íoldats que maselots 5 & les Portu-
gais les íirent tous prifonniers. Le General 
ne perdit pas pour cela l'envie de donner Faf-
faut ^ & ayant fait décendre tous les Mate-: 
iots á terre, i l donna aux uns des demi-pi­
ques 3 aux autres des pots áfeu, á quelques-
uns des- épées, dans le deíTein de donner Faf-
faur la nuit fuivante. Mais un Lieutenane 
Francois , nommé Saint Martin , reprefen-
tant que fi Fon donnoit FaíTaut de nuit e n 
pourroit dans Fobfeuritc s'aller jetter dans 
des trous que les aíTiegez pourrpienr avoir 
íaits dans le boulevart, & qu'en pfcinjour 
011 courroit bien moins de riíquc, íbnavis 
fut fuivi , & le General remit i affaire au 
kndemain. Bes que 1c Soleii fut levé i l ran-
gea fes troupes en batailíe, & fur les dixheu-
res oti commen^a á donner FaíTaut avee qaá;-
íse compagmes^ cháceme de cent, sinqviante 
^ommes ou environ. Les Hollandois perdí-
nnt beaucoup de monde m cetce derniere 
^ I U Q }. & ics Ponugais encoré flus j car 
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lis íe dctendircnt: vaillammcnt 3 étant fecon-
dez par deux cens foldats des troupes des 
.Hoilandois , qiu s etoient jertez de leur có> 
te, de dépit de ce qu'oñ leur avoít retenu 
lix mois & demi de gage 3 a cauíe de k per te 
de 1 ouan, ce qtti les dégoíha de fervir da. 
vantage les Hollandois. Sans ees foldats qui 
furent d un grand recours aux ennemis , 1^ 
vilie n auroit pás tenu deux mois, & celui-
qiu a deíendit le mieux étoit unlueerneur 
Woilandois , qui pour le inauvais traítement' 
qu ü ayoit recú dans fon partí fut contraint 
ae paíler dans celuides ennemis. 
. Les Hoílandois qui étbient entrez dans 

Cochm du cote deCalivcte & setoientdéia 
rendus, maitres d un boulevart, demeurcrent 
toute la nuitíbus les armes, & le lendcmain 
on fiz la capirulation & la ville fut renduc. 
tes Forrugair vmrenr renrer les corps de' 
queiques Religieux qui étoient morts; mais-
pour les aunes les Hoílandois les ürent tous 
traincr a lan viere par les Ghinois qui étoient' 
a leur feryice , tant les corps des Hollan-
dois que íes corps.des Portugais. LesbleíTez-
turent menez á Fhopital, ¿c ceux qui se­
toient rendus s embarquant lanuit avec TÍn-
gemeur paíferent fans grahd bruit entre les-5 
navires des Hoílandois , répondant á ceinc 
y u i Jeur demanderent d'oú ils venoicnt^qu'ils 
etoient commandez des Hoílandois, §<:'qu3ilr 
ávoient ordre dé leur diré aifils ñiVcm bonne 
garde. Cette rufe leur reiiffit aífez bien, 8c' 
quoi-que les «avires leur cnvoyalfent quei­
ques volees de canon, cela rie les empecha' 
pas de faire chernin.- Les-Portugais par la 
capituíation íbrtirent de Cocbtó avec armes 
(k bagage; mais dés qu'ils furént litírs déla 
£©rce de la viUeoúles u-oupesHoilarwáoifis-
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etoicnt en bacaillc ,ils fiirent obl'"ffez de quit-
íer leurs armes & de les mettre aux piedsdu 
General, a la réferve des Officiers QIÜear-
derenr i epce Le General avoit p r o i m s W 
foldats le pillagc de la vilíc, mais" ne leur 
pouvanr teñir párele pour des raiíbns qu'ii 
leur ñt goúter, ií leur ñt efpcrer qu'illeur 
donneroir ñx mois de gages, ce quipeu de 
jours apres fue reduic. á huir roupies pour 
cliacun. Le Samorin kii demanda la vilie de 
Cranganor íelon la promelle qu'ilenavoir 
íaite3 5c elle kn fot donnee ;̂ mais aupara--
vant le General át rómpre toutes les íorti 
fications & ne luí Máa que les murailles, 
dequoi le Camarín ne fut pas content O t̂ 
commanda la plus grande partie de ceux qui 
g portoienc bien d'aller vers un des petits 
Kois de ectre cote, nommé le Rolde Pona. 
pour traiter avee lu i , & ce fut dans cette 
occaíion que le General des Hollandois qui 
ayoit ete petic valer, comme je dirai bien-
rot, íe montra cruel & dunnacurei barbare. 
M y avoit quatre jours que les foldats ñe DOU-
voient crouver aucune chofe á manger pour 
de iargent,..& deux d entre eux s'étaílt fai-
L iUnr^Vacher& i ay,am mée ' Ie General 
m i le feut en ft pendre un íur le ehamp5 
& ayant voulu fairc paíícr Fautre par les ar-
mes , le Roí de Porca luí fauvala vie 

Le traite étant fait avec ce Roí de Porca, 
te General Hollandois fíe revüé de tout le 
monde qui lui reftoir, tant des mardots oue 
aes foldats, & le nombre fetrouva monter 
fwiron á fix mille hommes, tout le refte 
etanr mortde maladie oü dyant été tue 
ae loius apresen commandaquclques Com-
Fagtoes pour aller áffieger la vi lk de 
m} ^ &-rendir d abord íans aucune refí^ 
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fíance. Qüand elles furent de retour , le Ce-
neral fir fairc une eouronne pour mettre fui-
la tete d'uñ nauveau Roi de Cochin , l'au* 
tíe ayant été ehafle j 6c le jour qu'il voulut 
preñare pour cette belle achion i l s'aífit dans 
lífté efpece de troné, au pied dtiquel un Ma-
lavare appellé Montmi eonduit par deux ou 
tfois Capitaincs vint fe mettre á genoux pour 
recevoir la eouronne de fa main, & prendre 
poíTeíIion d'un Royanme defórt petite éten*" 
due'vc'eíl á diré de quelques terres aux en-
^irons de Cochin. Ce General venantd'Hol-»-
lande avoit été euMnier áir le vaiílcau , 6c 
ce couronnement d'un mifcrable Malavare 
par les mains drun homme qui avoit pliis; 
fouvent manié une cuillere de pot qu'une' 
épée, étoit fáns doute une belle chole á voir.. 

Gependant les navires qui avoient porté 4 
Goa les Portugais qui étoient fortis de Co-
ehin revinrent cjhargez de leurs dépoüilles, 
ce qui étoit contre íes arricies de la capitu-
lation qui portoient qu'ils fortoient de- la 
place avee armes Sa^agage, & feroient con-
¡duits á Goa , fans qu'il leur fut ríen oté. Mais: 
des qu'iis furent en mer les Hollandois pri- • 
rent tout ce que ees pauvres gens pouvoient 
avoir, & foüillerent par tout tant hommes 
que femmes,. fans aucun refpeól du fexe, de 
maniere qu'ils retournerent ehargez de butin.-

Le General des troupes Hollandoifes qui 
étóient venues au íiege de Cocfiin étant re-
tourné á Batavie , chacun fe retira, & fl rsc" 
demeura de monde que cequi fuííifóitpoux 
la garde de la ville. On y envoya de Batavie 

. un Gouverneur qui fie travaiilef avec execz-
les foldats pour fortifier ia place , & oncou-
pa la ville depuis la porte de faintjean jufe 
qaes. a i'Egiife de S. Paul j comme aufli íQUl: 
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íe quartier nommé Calivete, parce qu'il étoit 
de trop grande garde.Un peu aprés le liege les 
vivres étoicnt agrand marché dans Cochin, 
mais celane dura pas long-remps,car le Gou-
verneur mk d'abord le tabac 6¿ autres den-
rées en parri, de maniere qu'il n'y eut qti'un 
homme feul qui en fut le maítre & qui y 
mettok le prix qu'il voulok. Ce Gouvcrncur 
ufoit de grande rigueur envers les íbldars , 
11 les tenoir enfermez dans la vilie ou lis 
etoient comme dans une prifon , & lis ne 
pouvoient boire ni vin , ni furi, ni eau-de-
vie , parce que les impóts étoient exceíTifsv 
Ge Suri eft une boifíbn que fourniffent les 
Palmiers. Quand íes Portugais tenoient Co­
chin ^ on y vivok mieux avec cinq fols que 
fous les Hollandois avec dix3 parce que les 
Portugais ne chargeoienr pas la ville d'im-
pots. Ce Gouterneur, dis-je , étoit fi fevere,, 
que pour la moifídre faute i l bannilibit un 
homine dans Hile de Ceilan en un certain 
lien oú Ton fait des briqucs,quelqucfbis pour 
cinq ou íix ans , & quelquefois pour toute fa 
vie. Mais 1c plus foavent quand on eft re­
legué en ce licu-lájbicn que i'Arrct ne porte 
que pour peu d'années, on n en fort jamáis, 
i i y avoir dans la garnifon de Cochin un 
foldat d'Aix en Prqvence, nommé Rache-
pot3 qui pour avoir manqué de repondré á 
fon nom quand on liíbit le role , & avoir 
|ardé un demi-quart d'heure plus qu'il ne 
falioicfut condamnéde monter fur le che-
val de bois durant rrois jours. Ceft unílip-
plice ordinaire & fort rude pour les foídats 
qui tombent en faurc. Ce cheval eft íí cou-
Pant par le dos, quavec la grande pefanteur 
«Íes éperons que Fon met aux pieds du pa-

au bout de trois ouquatre heures oá 
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eit t ó u t déchiré & tout mutilé. Le pauvfé 
Provencal qui I c ü t qu'ií avok eré condamne' 
a ce íuppiie'e i non pas pdlir trdis heures s 
mais póur trois jours , craignanf qu ' i l n y 
fuccombát , au lien de fe rendrean corpsde 
garde, fut fe' cáclier au lógis d'un Francois 
de fes amis qui s etóit raarié iln'y avoit pas 
long-temps. Les foldats mariez vont eouchef 
trois fois la femaine áleur maifonj mais pour 
les autres ils font obligezd'aller coucher tou-
íes les nuks au corps de gafde. Le Gouver-
iifur voyant que le Provencal ne paroiflbii 
point fie bartre le tambour par toute ía ville 3-
& crier^ que eclui qui lui viendroit décíarer 
le lieu ou i l pouvoit erre, auroit cent piaftres 
pour farécompenfe, mais auíll que célui qui 
le tiendróit caché íans le venir declarer/eróit 
pendu avec lui fans ^emiíFion. Le Provencal 
lyant eu avis de cette menaeé , ne voulut pas 
erre caufe de ía perte du Francois chez qui 
J l éroit logé., & ayant trouvé le moyen de 
débaucher cinq ou fix dé fes camarades, qui­
ne pouvoicnr plus teñir non plus que lui cen­
tre les rigueurs du General Hollandois, ils fe 
fauverent Iicurcufement la nuit íldvante, qui 
fut forr Obfeure & pluvieufe. Ils palferení 
fcien proche d'une fentinellej de laquelle ils 
ne furent point appercüs , Tobfcurité & la 
pluye leur étant fort favorables , & l i elle 
eut dir queíque chofe ils avoient réfolu de' 
ía tuer. Ayant marché toute ía nuit ils ten--
contrerent uñe petite r iviere proefiede Por-
ca v mais quand l a mer monte, cette r iviere 
eíl grande & profonde , ce qui obligea ees 
pauvres foldats de jetter tous feurs habits & 
de ne garder qu 'un calefón pour l a paífee 
plus promptement á l a nage, de peur qu'on 
ne k s fuivit. Lafaim commen^ant á k s pret 



íeí , lis coníldercrcnt avcc plus de loifir qu'ils 
n avoient fait en prcnanr la fuitc, Icdan^ci-
ou lis ctoicnt de mourir jcar non iculcment 
lis ne lcavoienr pas la íangue du pays, mais 
ce^quietoit le plus fácheux, 11 leur fallóle 
toujours demcurer dchors 5 & les Idolatres 
qui oceupent mure cette pointe des Indes , 
ne leur permétroient pas de toucher feulc-
menr les parois de leurs maifbns , de peur 
derre obhgez de les abarre. La fuperftiooa 
de^cs Idolatres va íi avant quíls n'oferoienc 
meme fe toucher Ies uns les autres , íínon 
quils loicnt a la guerre. Quand par hazard 
lis viennent a ^ toüclier, 11 fkut quíls ail-
ient d abord fe laver le corps & fe plomar 
trois fois dans l'cau , autrement lis n'ofe­
roienc ni manger, ni boirc, ni renrrerdans 
leurlogis. Le Provcncal & fes compagnons 

.írenc rencontre d'un Pere Jefuire Poruigais 
qui leur demandad ou lís venoient, & ils luí 
conterent toute leur mifere. Rachepot étoit 
plus mcommodé que tousles autres 3 ayanr 
recu un coup de mouíqucradc á la cuiíie au 
dermer aííaut que Ton don na á Cochin , & 
la playe qui n etoic pas encoré bien fermée 
s etant rouverte en chemin, illui étoit com. 
me impofíible de marcher fans étre guerí 

peníe, & le Pere Jeílnt^ne put lui donner 
d aurre fecours , que d'écrire un mor en fa 
A T - ^ Janglle Ma^vare fui un morceau 
n L f fTdn Paimíer au Roi de Godorme r 
que Ies HoIlandoisavoientchaíTede ce paísl 
b avant qu'ils pnífent Cochin. Rachepot ílii-
S \ camaradei le ̂  trouver par la rou-
tc que le pere Jefuire lui eníeÍLma3& i l en 
| bien recu , fe trouvant auprés de luí im 
Mauvare qju ii¿avoic le Porcugais. Le R o i 
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demanda á Rachepóc s i l vouloit dertíeurel 
avec íu i , 6c i l repondit qu'il étoic contentí 
de le fervir, & que fes compagnons donr i l 
ctoit comme le clief, le feirvitoienc auíTí n@ 
voulant pas fe feparer les uris desautres. Le 
Rol ordonna qu'on eíit bien foin de pcnícr 
le Proven^al de fa bleífure, & on f rait d'a^ 
bord un appareil avec de l'huile & du beur-
re 5 dequoi i l fe fcntit foulagé. Le Roí le fai. 
íbit venir tdüs les jours deiíx ou. trois fois 
auprés de íui , tantót pour tirer un moufquer, 
tantoc pour manicr une demi pique, luide-
mandant plufieurs chofes touchant la manie­
re dont Ton fait lá guerfe dáns rEurope.-
Quelquefois i l prenoir plaiíira le fairechan-
tcr j mais le pauVre Provenga! ne pouvoic 
guere cbanrer que triftement vü la mauvaife 
ehere qu'il faifok , le Rol ne luí ayant or-
donné que trés-peu de cKófe pour fa dépen-
fe & ceíle de fes compagnons j ce qtíi ílu'?,--
íbit ápeine pour leur acheter du ris quiétoit 
bien noir. Mais i l fallóle prendre paticnce, 
tant pour attendre que le bkfle fut gueri , 
que pour apprendre quelque chofe deíalan-
gue Malavarc, fans quoi i l leur auroit éte 
bien difficilc de traverfer ce país-iá pour al-
ler jufquesá Madrefpatan; car depuis Cochin 
í'afqu'au lien oü iis étoient , ils avoient eu 
bien de la peine á fe faire entendre par li­
gues , & dans leur plus grande fainiles gens 
du país ne leur ofFroienta manger que quel-
ques noix de palmes, ce qui ne pouvoit gue­
re les raflalícr. Le jour d'unc de leurs fetes ic 
ROÍ fíe appcllcr Rachepot & fes compagnons, 
& en conííderacion de cette fece ieur ftt prc-
fenr á chacun de quacre figues 5 qu'il vou-
lut qu'ils mangealícne en fa prefence. Les Ma-
lavares difoient que le Rol leur faifok u» 
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gfand honneur; mais les pauvíes ceas qui 
avoient íi peu de chofe ppur lear lubíiíbn-
ce, auroicnt mieux aimc une mcílirede ris 
jque ees quatre figues. Les peuples de ce país,-
la vont tout nuds , & ils ne portent qu'un 
Jinge qui Ipur couvrc les parties honteuíes, 
JLe ROÍ meme eft en cela comme le moin-
dre de fes íujets, excepté qu'iji porte quejb-
que peu d'or á fes oreilles. 

Rachepot ayant été parfaitement gueri avi 
Jbout de quarante jours, réiblut avec fes con/-
.pagnons de paífer outre ? & ps partirent une 
nuit fans diré acjieu á perfonne. lis prirenE 
Jeur route au Sud-eít pour Madrefpatan ou 
ils vouloient aller, & 11 cít ai le de s'imagi-
ner qu'étant fans argent, 3¿ ne fcachantque 
qnelques ipots de Ja langue du país, ils íbuf-
frirenc beaucoup dans leur voiage. Ils ne vé-
,curent que 4es aumónes que Ton leur fit, &¿ 
fonvenr quand ils arrivoient dansdes villar 
ges, quelques-uns'de ees Idolatres fuyoient 
de peur s parce que dans ees montagnes ils 
n'ont pas accoütumé de voirdes gens blancs,; 
jd'autres auííi moins timides venóient auprés 
d'cux & leur donnoient á boire & á manger, 
& i l s'en trouva de plus familiers qui les me-. 
nerent dans le voifmage pour leur faire voir 
ieurs parens & leurs amis. Quand ils eurenc 
pafle les montagnes, & qu'jls commence-
rent a én t r e r dans la plaine, ils matcherent 
dans les bois deux journées & demiíans trou-
ver perfonne, & crürcnt bien alors qu'il fal-
Joit mounr.Pour f ucroit de mi fe re ils fufen t 
attaquez dans ees bpis'dune ¿ prodigicufe 
quantité de fang-fucs dont ils font rcmplis, 
m ú falloit de neceífité qu'ils allaífent toú-
lours courant pour leur donner moins de 
lemps de s'attacher á leurs jambes & a Î LIÍS 
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cuiífcs, oü i l s'en amaffoit quelquefois des 
pelotons plus gros que le pbing. Ainíi ils 
n'oíbient fe repofer en aueun lieu que Jors 
q a ' ü s ttpuvoieoí queíque riiifíeau3& feplon« 
geant dans leauils levoientces fang-fuesqilj 
5'étoienc attachées á leur corps , d'ouilíbr-
cok de C0us cótez bcaucoup de fang -, cequi 
Jes rendoit foibles .6¿ languiííans joint que 
comme j'ai dit, ils ne trouvoicnt perfonne 
pour leur donncr á manger. ¿es fang-fues 
;de ce país-lá íbnt fort petites & déliées6c 
nc vont point dans l'eau , mais elles demcu-
rent dans les herbages. Ces pauvres* gens 
ayant marché dans Jes bois le premier jour 
juiques á deux oti trois heiires de nuic, ils 
trouverent une petite riviere 9 qui laiííbit aü 
milieu un petit endroir á fec oü ils furent 
le repofer jufqtfau |pur?ii'ayant point á crain-
dre les íang-íues en ce iieu-lá, parce qu'il 
étoit tout entouré d'eau. Le leridemain ils 
pourfuivirent leurchemin avec la méme per-
íecution des íang-íues , & ils fe repoferent 
íur le foir auprés d?un- arbre , oú ilsirouve-
rent̂  une efpece d'eílrade faite de bois , Se 
¿levée de quatre ou .cinq pieds de terreé ce" 
que quelqu'un fans doute avoit fait pour fe 
preferver de i'attaque des fang-fues. Certe 
eftrade leur fervit cíe gire pour cette feconde 
nuit, éc le iour yenu s'ctant remis en che-
min , ils arriverent enfin fur le midi a une 
Pagode oü i i y avoit plufieurs Pramins ou 
Prétres Baniancs, qui aVant pitié de les voir 
fn fi miferabie ciar ? & ayant fgíi d'eux qu'ils 
íiavoient rien ttonyé á manger depuis trois 
jours 5 leur donnerent du ris ^ du fruir ¿C 
,des herbages apprétez avec dubeure-, mais 
ais leur donnoient tout cela de loin, leur fai* 
^at íigne á p m les pas approcjier ^ comm^ 
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fléus ufons en Europe env,ers les peftifeteí 
a qu I on jette l'aumone íur un mouchoir 
t/A é c a ^ ' ro^111 d,0ntils ^tienrJnt ua 

ecarte? Comme lis avoicntetc prés de 
troisjours lans manger, lis pruxru á la fois 
;tant de nourriture qu'Hs en eurenV" tous ía 
íevre le lendcmam, de forte aue poui en 
guenr i l fallat aprés jeíiner, la d i 4 L n í 
aux Indes le plus ibuviaia rca^e ^ r ^ ' 
íes fortes dcmaux. Aprés qiñlseiirenr n ^ n 
ge ils voulurent ^ h i v T í ^ l ^ : 
raais les Bramins leurfírcnt erirendíe cue les 

f a - S é s T e u ? ^ ^ ' & ^ ' íang-iaes leur pourroicnt óter la vie s?ikn¿ 
trouvoient quelques cndroits pour fe " 
íre a fouvert de fes infedes ; q 'i ¿ ok 
qu lis derneuraíTent-lá toute la'nmt, & cUe 
R qu lis íuent, fuivant le confeil cUfon u u l 
donnoit Cette nuit-lá i l tomba une Í r o ^ 
Pluye, & un de ees Prctrcs Ihnianes^r í 
gne a ces pauvres foldats de e Svrc f t 
H i s Y etant arnvez i l les ñt emíe? dans 

íes pna de ne pomt toucher, & leur avanr 
t man§er ils ne VQuhirVn r S e C 

& U c d e fe p a fd^ 
attanner n ,P Í f r evre dont lIs étoicnn 

¿eren t n a f ? —paS f ^ Ú S lls ne ^ n , 
¿r ITeír tron l ^ n * du |0lirde r e t ^ ^ . d ieur trou , & Ic Br^min, maicre du lo 
S donn^na encorcáia i \ ^dé?or i r ¿c; 
fué ní.-f une certame herbé dont les f 

CS nepeuvent fouffnri'odeur, &;eur d o £ 
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na á chacun un linge oú i l y avoit de la cJiati* 
de lágroíleur d'un ^üf, leur difanc que quami 
les fang-fucs s'anacheroient á ieurs jambes, 
ils n'avoient qu a les toucher de ce linge & 
qu'elles tomberoient auffi-tót. On a ¿proa-
-vé que le fel & le. feu, font le ráeme eífet, 
é¿ les gens du país paíTant dans les lieux 011 
ils ff avent qu'il y a des fang-fuésjont toíijours 
wne meche allumée en main. Les íbldats a-
vec le prefervacif qui leur fut donne 3 mar-
cherent plus á leur ai fe , & ne í urent plus 
tourmentez des fang-lues comme auparavant. 
lis entrerent dans l a pleine Tur les quatre 
heures aprés midi, &c farent fe rendreau-
prés d\me forterefíe qui appartient aux Ba-
nianes , qui leur donnerent des legumes á 
manger & du petit lait á boire j car ih ne 
boivent gucre d'cau en cepaís-lá, parce qu el­
le cll tres-mal laine. lis leur montrerent le 
mieux quil leur fue poíílble le che muí de 
Madrcfpatan , dont ils s'étoicnt ecartez en 
tiranttrop vers le Sud. En-tirant piusa r£ft 
ils abregeoient: leur chemin, Se ayoient á tra-
verfer un país de montagnes, habité par des 
Chrétiens de S. Jean , de la religión deí-
quels jai parlé dans mes rclations de Per-
fe, en faifant la dcfcdprion de Bailara. En' 
l'année KS'43. ees Chrétiens , tant ceux de 
ees montagnes, que ceux de Bailara, envoye-
rent des djeputez au Viee-Roi de Goa pour 
obtenir de lui la liberté d'allcr habiter dans 
l'Iíle de Ceilan, d'oü ils fe faifoient forts de 
chafler ceux du país 3 mais le Vice-Roi ne 
leur promettant de leur accorder ce quils 

. demandoient qu a condition qu'ils fe filient 
Catholiques, & eux n y youlant pas con.en-
ttr , Eaífeire qu ils avoient propofee n cu 
üQint de faite. Qn ayoit enyoy é de Goa a ce 
^ l^htetieijs 

é 



~, * . ^ 1 R E P R E M I E R . 117 
Chretiens un Pcre jefuite pour travailler á 
kur convcríion^ mais comme i l 11 y faifoic 
aucun^ progrez , il aima mieux employer fes 
íoms a celle des ídolacres , dont i l apprii: 
la laneue fi parfaitcmem qu'il la parioit com-
me s i l eut €té m dans le país. De temps 
en temps i l en convemífoit quelques-uns 
qu i l envoyoit á Goa ce qu'ii n'avoit ja^ 
mais pu faire parral Ies Chretiens de Saint 
Jean j qui font tout-á-fait opiniátres dans 
leurs lenciraens i & ayant paífepres dequa-
rante ans avec ees Idolatres , qui ne vcu-
k m pas que Ton touche ni leurs perfonnes 
ni leurs maifons, j l eíl aifé de fu^er qu'il a 
beaucoup foufíert pendanc ce temps-lá, & 
qu i l n'y a gucre de vie plus a-uítere que 
tut la licnne 5 car i l luí fajut vivre a la ma­
niere de ees Ideiatres qui ne mangent au~ 
cune chole qui aic eu vie & coimne ii al-
loit d un heu á l'autre , la noarrkure de ce« 
pais-la ne pouvoit pas lui donner Ies for-
ces neccraires pour íes fatigues qu'iiiui fhl-
íoit eíluyer. 

Rachepot & fes compamons eurent le 
bonheur de renconrrer un ibir Tur leur rou 
te ce Pere Jefuite, qui de fon cóté fut bien 
aiíe de les voir, & leur ayanr demandé d'oú 
lis venoient, lis lui raconterenc tout ce qui 
s etoit paífe au ííege de Cochin , le cruel 
traitement qu'ils avoicnt recu des Holian-
üois, & les tnftes avanturesdcleurvoi>e 
le Pere leur confeilia de rctourner á Goal 

lis pourroient írouver commodité pour 
Ktourner en Europe, en prenant fervice fur 
ies yaifleaux Portugais; mais voyant qu'ils 
^voient refolu d'aller áMadrefpatan , i l leur 
mit le chemm par écrir, ne leur pouvanc 
Jaarquer leurs journécs depuis Oumchy, p ^ 

Tome U L r K 
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tite ville habitce par des Mahometans 3 que 
par des mechans hameaux qui fe rrouvcnt 
ílir cette route. Le lendérnain áleut, départ 
i l les exhorta á prendre coürage , &. leur 
donna vjngt-quatre mciürcs de ris, ce qui 
leur pouvoir fuffire pour cinq OLÍ fix jours, 
Etans arrivez a Guinchi , qui n'eft qu?á 
dcux ou trois journées du iieuoüiis quit-
terenr le Pere Jefuite, ils y trouverent qua-
tre Portugais , qui s'étoient fauvez de Co-
chin quand on voulut faire la capitulatipn 
pour rendre la ville aux Hollandois. Ccs 
quatre malheurcux qui s'étoient tai es reno 
gats íblliciterent les nouveaux venus de prenr 
cite para parmi ees Mahometans, qui leur 
demanderent s'ils vouj.oient les íervir 5 leur 
offeant áchacun trois pagodes tous les mois, 
Dans Textréme mifere oü ils é^pienr, la nc?' 
ccílitc les auroit contrains d'accepter cet of-
fre, fi on ne leur eut parlé en méme temps 
de le faire circoncire & de renier leur íbij 
&C de peur qu'on ne les rednt malgré eux 
en ce líeu-lá ils en partirent fans bmit» & 
póurfuivirent courageufement leur voy age 
iufqües á Madrefpatan, qui eíl á dix jour­
nées de Guinchy. Ils foiiíFrircnt encoré beau-
coup durant un íí long chemin , ne vivan? 
qüe des aumónes qu'bn leur faifoit, & ne. 
pouvant guerc fe faire entendre que par ñr-
gnes. Ils furent charitablement re^üs a Ma-
drefpatan des reverends Peres Ephra'íra & 
Zenon Capucihs Francois, &: comme ils 
avoient le corps tout iioir & brüié du So-
l e i l , aprés cinq ou íix jours de repos toute 
Ja peau leur tombadont ils foufFrirent beaû  
coup. Les Anglois eurent la charité de leur 
ofrrir paflage fur un de leurs vaifleaux qui 
rctournoit en Europea mais Rachépot iáif-

m 



L i r R E P R E M I E R . ^ 
fa partir fes compagnons , & vouluí: reve­
nir par terre aprés ŝ etre repoie prés de deux 
mois á Madreípatan. Pcridant ce temps-Li 
les Peres Capucins troüvctent moyen de lui 
faire gagner plus de cene écus avec trois 
paires d'habks &c Je ünge qui lui étoic ne-
ceflaire , par de pedts anneaux de crin de 
che val quil í^avoit faire proprement. 11 y 
mettoit des devifes & des chifires , & ees ; 
anneaux plfirent fi fbrt aux Meftices Porru-
gaifes qui ne voyent pas-lá de forc grandes 
trarctez , que quelques-unes luí donnerenc1 
pour chaqué anneau un ducac d'or. 

Racliepoc ayann amafie J'argenc que j 'ai 
dic , le rendir par terre de Madreípatan á 
Surate, de Sarate á Agrá, & d'Agra á Dehly» 
m j'arrivai quelque temps apres a mon der-
oier voyage des ludes; Comme je le vis en. 
neeeíliré je le pris á mon fervice , & lui . 
pretal méme quelque argent á mondepart, 
qui ne m'a jamáis été renda. Ceft de luí 
que f ai- l^ü tout le détail du voyage que je 
viens de raconter;maisjaiauílicotinuquiñi 
ze ou vingt autres perionnes qui ont pris 
la meme route pour fe rendre de Goa á Co-
chin, & de Cochin á Madreípatan. Elleeft' 
aífez coarte, & i l n'y manque pas de v i -
vres ni de bonnes eaux; mais i l y a d aií-
ieurs, comme j'ai dit, pluííeurs incommo-
aitez qui font qiíellc cíl tres-peu frequen-
tee. La períecution prcíque inevitable des 
íang-íues eíl une des plus grandes. La fu-
perlhtion des Banianes áne-)as íouffrir qu'oa 
touche ni leurs períonnes, ni leurs maiíons , 
eneít une trés-facheufe; & méme íi on pre-
noit de l'eau dans ieurs étangs, ils íes rom-
proient auíTi-tót & ne s'en íerviroient plus: 
5" qulnfa.lt ^ Y a toüjours quelques-uns de 
ieurs Pretres qui les gardeiit. 



24® V O Y A G E S DES I N D E S , 

C H A P I T R E X V I I e 

Route par mer d'Qrmtí* ¿i Mafulípatan. 

J E parus de Comron ppur Maíulip,ata!| 
ronziéme de Mal i 6 s i . & nfembarquai 

lur un granel vaillcau du Roi deGolconda, 
qui vient ceus les ans en Pcrfe charge dé 
toiles íjnes j & de ^hites ou toUes peintes? 
á p n t les fleurs font au pinceau s ce qui les 
rend plus belles & plus cheres que lors qu'on 
Íes fa.it au mouie.La Compagnie Holandoiíe 
a accoücump de donner aux vaiíFeauK qui 
appartiennenc aux Rojs ou aux Pf inces des 
Jnde§ un Pilote & un Soüpilotc, & deux 
ou trois canoniers, ni les Indiens ni les Per-
fans n'etant guere T^avans dans la naviga-
fíqn. Sur le vaiíleau ou je m'embarquai íi f 
givoit de plus |ix jpatelots Hollandois , & 
cent matelots ou environ du país. Nous íor* 
times du Golfe Períique avec un vent doux 

favorable | mais nous ne fifmes gueres ds 
¡chemin fans trouver une mer rude , & de| 
vpnts de Sud-oueíl fi violens, quoique bons 
pour notre route, qu'il nou| fut impoiTible 
jáz porter plus d?uHe petite voile. Le lende7 
inain $c les jours fuivans le vent fe rendi| 
plus forieux & la mer plus abites ? de for­
te qu'étant au feizietBe degre , qui eíl la 
hauceur de Goa, Se les' pluyes, les íonner-
prqs 6c les éflairs rendant l?orage plus grand; 
nous ne pumps porter d'ausre yoile qws k 
Símiane á moitie dépioyée 5 allant toüjours 
«en tempere durant pluíieurs jours. Nouspaír 
lames les Iñes maidives fans les pouvoir re-
fCJDíiQÍtre j & noese y^fle^u faifqit beaucoû  



deau j car i l avoit demeuré prés de ciña 
íiiois a la rade de Gomron pendant les ffran^ 
des chaledrs , & ñ Ton n'a bien foin aiors 
darroufer les ais qu i font hará de reau}ils 
scntr ouvrent, ce qui eft caufc que le vaiÁ 
fcau fait bcaucoup deau quand i l eft chaf-
ge. Les Holiandois ñ e manquent pas de jet-
ter de 1 eau foir & matin tout au tour des 
leurs poür les cOnferver, vü que íans eerte 
precaution on court rifque de íe perdre dans 
une tempere. Nous ávioris dans nórre vaiíl 
íeau cinquante-Ginq chcvaux que le Roi d é 
Perfe cftvoyoit en preferit au Roí de Gol-
conda ^ & envirdn cent matcharids tant Per-
íans qu Armeniens, qui paíToient aux Indos 
pour ieur negoce. Tout un jour & une nuit 
il íe leva un vent de travetfe fi impetueux, 
que notre vaiíll-au faifoit eau de tous cótez, 

le pis etoit que nos pompes ne valoient 
ríen. Par bonheur i l fe trouva un Mafcíiand 
qui avoit deux bailes de peaux de vaches. 
que nous áppellons ciíirs de Ruflíé , leA 
quelles i l portoit aux Indes , oü l'on fe í c t t 
tort de ees peaux-la qui font fraíches, pour 
couvrir^ de petits lits de repos oü 1 on fe 
}ette le jour pour dormir une heure ou deux. 
11 íe trouva auííi dans le vaifleau quatre ou 
,cinq Cordonmers ou Seíliers qui s'cnten-
üoient a coudre ees peaux, 6c ilsrendirent 
un grand fervice á tous ceux d ü vaiíTeau 8c 
a eux-mentes ; car nous étions en daíiffer 
lis fírent de grands ícaux, danschacimdef-
quels i l cncroit quatre de ees peaux, & on ht 
enfuitc cinq-randstrous en divers endroics 
t u r c en fe ?lí une partie des gens d u 
VaiíTeau empliíToient les leaux qu on deva-

Pf,r ces v ' 0 ^ ' lis tenoient environ une 
^pe d eau, 8c pour les tirer on avoit ten-

K iij 
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du uf. gfos cable depuis le grand maíí jirf. 
qu'au maíl de proué , oíi rón avoit attaché 
autant de póulies qu 'ú y avoit de fcaux. On 
avoir ordonné á ehuque feau un nombre.fuf-
fifant de perfonnes ponr le tircr , & ainíi 
en rinoins d'une heure ou d'iine heure & 
demie nous tirames toute reauhorsdu vaif. 

. feau. Ce méme four - la que Forage fut 
fort ÍI arriva une chofe étran^e. Ií tomba 

..trois coups de tonnerre fur nótre vaiííeau. 
iepremier fur fur larbre de la proue qu'il 
per^a du haut en bas 3 fortant du maft á fleur 
du tillac, & courant le long du vaiífeauoü 
i l tua trois hommes. Le íecond coup tora-
í>a deux heures aprés 3 & raa encoré deux 
hommes fur le tillac, courant de la proue 
a la poupe. Le troifiéme.fuiyit d'aíTez prés, 
le Pilote , le Soupilore ¿C mol étans cnfem-
ble proche du grand maft , & le cuifinier 
venant de mande r a u Pilote s i l vouloit que 
Fon fervít le foupc , le coup de tonnerre fir 
á ce CLiiíinier un petit trou au bas du ven-
tre, & luí brüla tout le poli, comme loxí-
que Ton nertoye un cochon, fans lui faire 
d'autre mal j , mais i l eft vrai que quand on 
vouloit Foindre avec de l'huile de cocos fur 
ee petic trou i l fetcoir de hauts cris Scfen-
. toir une pdignante doulcur. 

Le 24. de"Juin nous apper^umes terre is 
matin, & en étant aífez proche nous recoiv 
nümes que nous étions devant Ponte de Galle y 
la premiere ville de l'Iñe de Ceylan , que 
Íes Hollandois prírent fur les Portugais. De-
puis ce lieu-lá jufqu'ala rade de Mafulipatan 
nous eümes aííez beautemps, & nous y ar-
'rivamesíe deux de Juillet une heure ou deux 
aprés le foleil levé. Notre Pilote alia áuffl-
tot en terre pour faluer k Conmandcui 
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HoIIandois, & lui ayanc dic que j'étois dans 
le yaiíTeau avec le Sieur Loliis du Jardin de 
qui j ai parie dans mes relátions de la Pcrfe , 
i l nous envoya deux chevaux au lieu oú Pon 
debarque pour Taller trouver car delá juf-
ques a la loge des Hollandols i l y a une eran-
de demic-licué. Le Commandeur & les Mar-
cliands Hollandois nous recürertt fort civilc-
ment, & nous ayant fait préparer deux cham­
bres nous prcflcrent fort de dcmeurer auprés 
deux, ce que nous acceptames fcuiemenc 
pour cctte premierenuit. Le Icrtdemain nous 
fumes logerchez le Sieur Hercules Suedois 
de nation qui etoit au fervice de la Compa^ 
gme Hollandoife, & qui ctant maric avoic 
dans la ville une maifon en particulicr. Pour 
n avoirpoint d'embarras nous nous mimes en 
pcnííon chez luí, & le Commandeur HoU 
landois nous envoyoit íbuvent prier d'alicr 
l ^ F * a~ a F 5 OÍl Ü lftt bien voulu que nous eufllons demeurc. Nous fumes deux 
?L!"f ls foíf noTl" divertir avee luí á un beaii 
ardm que les Hollandois ont á une demi-

t i S l t eiIa V1ile * & trois dentrscux étant 
manez leurs femmes étoient ordinairement 
de nos recrcations.Nousles regalamcs á no. 
rre tour de pluíleurs fortes de beaux fruits 
P c r l ^ M 1 C1rUe n°lls^vio"s apportcde 
h í n R r f..Mon?eiír Jardín qui danfoitr 
bien & jouoit dulut, tachoit en fon partid 
auier de leur donner quelque divertiíTement. 
î es Anglois etoient auíH de nos petites par-
i¡1"1> ^ lIs ^ traiterent deux ou trois 
lois ie plus agreabíement qu'ils pürent, aianc 
toujours apres le repas des baladines dout oa 

t n t V J n ^ rIe l9' Juin nous nous acheta-mes un Pallckis, trois chevaux & ííxboeuís 
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poar nous porter avec nos valets & nótre ba-
gage. Nous avions deíTeia d'aíler droit á Gol-
cohda tf ouver le Roi pour lui vendré une par-
tic de perles en poiire dont la moindre étoic 
¿e ?4' c^ráts, & la plus groíTe de 3^ & quel-
cjues aucres joyaux , dont la plus grande par-
tie étoit d'émeraudes. Mais les Hollandoia 
nous ayant avertis que nous ferionsun vo-
yage inutile, & que le Roi n'achetoit rien 
de rare ni de haut prix, que Mirgimola qui 
commandoit fon armce ¿C étoit le premiec 
Miniftre de fa Cour , ne Feut vil aupara-
vanty comme i l étoit au írege de Gandigot 
¿ans la Proyince de Carnatíca, nous nous 
réfolümes de Taller trouver > & voici la rou-
te que nous tinmcs dans ce voyage. 

C H A P I T R E X V I I I . 

%0Hte de MafiiUpatan a Gandicot FU le & Forte-
re fe de la. Province de Camaüca, ce que 
fjÍHteür fit avec Mirgimola qui commandoit 
l'armée du Roi de Golconda j ou U efi parlé 
amplement des Eíefans* 

NOus partimes de Mafulípatan le ving-
tieme de Juin fur les cinq heures dif íoir, 

6c ne fumes coucher qu'au fardindes Bollan-
dois , qui n'eíl comme j'ai dkjqu a une de-
mie-lieue de la Ville. Les Principaux d'en-
tre eux nous vinrent accompagner, & nous 
nous divertimes aííez bien une bonne par-
tie de la nuit. 

Le lendemain 21. aprés avoir pris conge 
des Hollandois nous. fimes trois lieues, 
fumes coucher á un village appellé Nilrml,^ 

Le zz. nous fimes ü¿ . lieues juíques z 
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Fymhir autre village , & avant que d'y ar-
íiver on paífe une riviere fur un radeau. 

Le 23. apres une marche de íix heuresnous 
fumes au gice á Patcmt qui n'eíl qu'un me-
chant village, & á caufedes pluyes nous fu­
mes contramts d'y ^icraeurer le 24. le zw 
tx íe 26. } 

Le 27. nous arrivames á un gros bourj? 
appelie Be\oim-t, n'ayant pü faire ce iour-la 
qu une lieue & demie á caufe des grandes 
eaux dont tous les chemins ctoient remplis 
11 talut s y arreter jufques au 31. car les pluyes 
avoienr telleraentgroíli la riviere que nóus 
av4ons a pañer que la barque ne pouvoit te­
ñir bon contre la rapidité de l'eau, & i|s 
nont pas rinvention de tendré des cordes 
au travers de la riviere. Outre qu'il faiut 
du temps pour laiíícr paíTer les chevaux que 
le Koi de Perfe envoyoit au Roí de Golcon-
da, 6C qui ccoient reduirs á cinquante, par­
ee que cmq ctoient morts en mer, 

On les menoic á Mirgimola qui étoit le 
Nabab ou Grand-Vizir 3 parce que tout ce 
qu il n a pas vü ou qui ne lui a pas agréé » 
ne fe montre pas au R o l , qui n'achete rieti 
^ ne rccoit point de prefent que par 1 avis de 
ce premier Miniítre > quidoit par confequent 
en avou- la premiere vüe , & c'eíl comme j ' a i 
? XT , r̂ ir?I1i!111 n9us obligeá d'aller trouver ie JNabab a Gandicof.-

Pendant íé fejour que" riotis "fímes a Be-
jouart nous allSmesVoir plufieurs Pagodes 
dont ce país eft rempli, & il y en a" plus 
grande quanute qu'en tout autre endíoit 

}ndesV Parce que hors les Gouvcrneurs 
ries íieilx & quelqucs-uns de icurs domefti-
5 f } l $ m Mahometans, tous fes peuples-
»nc Idolatres, La Pagode du bourg de Be-
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zoiíart eft fbrt grande, & n'effe point fermée 
de murailies. On y voit cinquante-deux co-
Jonnes de vingt pieds de haüt ou environ ^ 
qui foütiennent un pfancher tótit plac de 
grandes pierres de taille. Elles fbnt ornées 
de plufieurs figures de relief, qui reprefen-
tent des démóns affreux & quantité d'ani-
maux. II y a de ees figures de démons qufc 
ont quatre cornes-,. d'autrcs avec pluíieur^ 
jambes & plufieurs qiieues , d'aucres qui t i-
xent la íangue , & d'autres en d'autres poftiu 
res plus ridicules. íl y a; de pareilies figu­
res taillées dán& les- pierres díi piancherge 
dans Tentre-deux des eolonnes des ílatwes; 
de fcurs Dieuxélevées ehacune íur un pietl 
d'etaiL La Pagode eít au milieu d'une gran­
de court plus longue que large, & la eourr 
eft entourée de murailies qui íonr enrichies» 
•dedans Se deiiors de* mémes figures que la 
Fagode. Une galerie fbütenue de feixanar 
Se íix piliers , comme une forme de eloitre 
regne en dedans cout autour de la muraille^ 
On entre dans cette court par un grand- por-
rail y-au deCus duquel i l y a deux grandes ni-
ches Fuñe íur Fautre , dont la premiere eít 
foütenue de douze piliers, Se la íeconde de 
huit. Au bas des eolonnes de la Pagode orí 
voit de vicux caraéleres Indiens ^ que les 
Prétres de ees Idolatres ont bien de 1̂ , pei­
ne á déchifreE. 
• NOLIS fumes voir une autre Fagode batie 
fur une hauteur, &: Ton y monte par un efea-
líer de i j f * marches ehacune d'ün pied de 
liaut, La Pagode eít quarrée avec un dome au 
áefíusySc i í y a,des figures de relief autour de 
• fe muraille á;de meme qu7á: la Fagode de Be-
zouair. Oh yoit au milieu- une Iiiole aíílíe i 
la mode du país, les jambes croiíccsj Se dans 
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cette poíture elle a environ quarre pieds de 
liaut.Sa téteeít couverte d'une triple couron-
ne d'ou fortent quatre cornes,& elle a un v i -
fage d'homme tourné vcrs rOrient. Les Pe-
íerins qui vont en' devoción á ees Pagodes en 
y entrañe , ioignent les mains & les porrenr 
eontre le front 5 puis ils vonc vei-s l'Idole m 
les branlant & repetant pluíieurs fbis, Kam , 
Ram j c eft á diré, Vuü , Dícu. Qiiand. ils en 
Ibnt proche ils fonnent par trois fois une cío-
che qüi eíl iufpendué á l'Idole méme, dont 
ils onc auparavant barboüiilé en divers en-
droits ta iice & le corps de quelqties pein-
tures. Quelques-uns apportenc des fióles 
d'huile done ils oignent lldole, & ils lui font 
oftrande de fuere,d'huile & dautres chofes-
propres á manger Jes plus riches yajoütanc 
de l'argenr. I I y a íbixance Precies qui íer-
vent cene Pagode, & qui vivent avec leurs= 
fcmmes 6c leurs enfans des- oíffandes que 
i on apporre a l'Idole. Mais afín que les Pe-
krins croyent que ieur Dicu les prend , les-
Pretres les laifíent deux jours devantr la íia-
íué , 8c le troiítémc ils s'en accommodenc 
vers le foir. Quand un Pelerin va á la Pa­
gode pour erre gueri de quelque mal, il ap-
porte felón fon moyen en or, 011 ettargent 
ou en cuivre, la íiguíe du membre dont i l 
eit ineommode , de laqueíle i l ñ i r preferr t 
ion Dieu , puis i l fe met á chanrer, ce que-
tous les autres pratiquent auíff aprés leur^ 
oítrandes. Devant la porte de la Pagode i l y 
a un toit plat foütcnu de feize piliers , & vis­
a-vis on en voir un autre foutenu de quatre-
T T ' T.^ la cll,íine Pour les Pretres de te 
A agode- Du cote dunnidi onartaiiie dans i» 
rnontagne une grande plate-forme-oír foro 
^aiombre íbus qiianúté deBeaurarbresy 
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&. Tony vok auífi un fort beau puits. t e ® 
Pelerins y viennent de bien loih, & s'il ye 
en a des pauvres les Prétres les nourrifíenc 
des aumónes qu'ils re^oivent des riclies qui 
vont-la en devotion. L a grande Fete de cet-* 
te Pagode eft au mois d'Oólobre, auqueí 
temps i l s'y fait un grand concours de peu-
pies de tous les cotez. E,orfque nous y fümes 
i l y avoic une femme, qui depuis trois jours 
écoit dans le temple fans en fortif ? deman-
dant de temps en temps á l'Idole, puiíqu'el-
Je avoit perdu fon mari ce qu'clle fe roí t pour 
clever fes enfans & poar íesnourrir. M ctanc 
informé d\in de ees Prctres pcürquoi cette 
femme n'avoit pas de réponfe & ñ elle en 
auroit r i l me dit qu'il faiteit qu'elle atten-
dit la volonté de leur Dieü , & qu'il lui ré-
pondroit alors fur ce qu^elle luí demandoir^ 
Je me doütai auífi-tót de quel^ue feurberie, 
& pour la découvrir je me réfolüs d'entrer 
dans la Pagode 3 d'autant plus que tous les 
Piérres étoient abfens étafit aliez manger y 
n'y en ayanc qu'un devant la porte s done 
je me déis en íe priant de m'alier querir 
de i'eau a une fonraine quiétúit á deux oií 
trois portees de moufquetdc ce Heu4á,Pen--
dant ce rcmps-lá fentrai dans le temple, oít 
eerte femme qui nfentrevit redoubla fes Grisj. 
car comme i h i entroit poinf de jour dans la 
íagode que par la porte i l y falfok fort ob-
feur. Je fus comme á tators voir ce qui fe 
pafibic derriere la ílatue , om fe dccouvns 
qu'il y avoit un trou par ou un homme poû . 
Yoi t entrer, &í o í r fans doute k Prétre £c ca-
choit & faifoit parier l'Idole par fa bouche? 
Je ne pus faire n vite ,-quek Ptctre que fa-
TOIS prié de m'alier querir de Fcan crant de 
temas 5 ne me uouvát encoré dans la Pago< 



ée T & i l m'accabla d'injures de ce que je pro-
fanois , diíbit-il, fon temple mais nous de-
tinmes bien-tet amis par le moyen dedeux 
ioupies que je lui mis dañs la main, & i i me 
prefenta en méme-temps le Betlé. 
• Le 31. nous partímes de Bezouart & paíís-

ínes la riviere qni eft k meme qui íe va 
rendre a la mine de Gani ou de Ccailou^ 
Elle avoit alors prés de demie-iieue de large, 
ácauíe des grandes pluyes qui avoient eonti-
nué durant huic ÚLI m u í ftmrs-. Aprés avok 
lait tiois licúes au déla de la riviere, nous-
trouvámes une grande Pagode báiie fur uríe 
plate-forme ©u ron monte par quinze oû  
virgt marches, ©n y volt la figure d'une 
vache d'un snarbre -fbrt noir, Se quantité 
d'Icioles de quatre á cing pieds de ¿auc 
qui font toute^ difformes, Tañe ayant plu-
fieurs tetes } rautre pluíieurs feras & plu-
íeurs jambes, l'autre p l̂ufieurs eornes ^ de 
les plus hideufes Tont les plus adorées & 
reqoivent k plus d'offirande. A un quar^ 
de licué de eette Fagode ii y a on ^ro^ 
village. Ce jour-la nous marchames; encoré 
trois Heues §c vinmes eoucher á un afutre 
Villáge appellé Kab-K-aü, proche duqucl i l 
y a une petite Pagode ou l'on volt cinq ott 
Jx Idoies de marbre ailez bien faites. 

Le premier jour d'Aouft aprés une marche 
de fept iieures nous arrivames a ^ Í / É W ^ 
grande viile , avee un double íbífe á foñd de 
cuve, tout revétu de pierre de taille. On s'y 
rend par un chemin qui eít fermt des deux 
cotez de fortes murailies^oíi d'efpaee e n e ¿ 
face on voit quelques fours rondes qui fonc 
de peu de défefiíe., Ceite viile touehe atí Le--
tmt une montagne qui a environ une Heue 
^ > 5c q.üi tít encoutéc jpar íe imn de 
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fortes murailles. De cent cinquanteen cent 
cinquante gas. on environ M y a eomme une 
detni-tane > 8c dans l'enclos des murailles 

- trois fbrtereíTes qu'on neglige d'entretenir. 
Le x.nous ne ümes que íix iieucs & vinmes 

• au gite á un village appelle Copemur. 
Le 3. aprcs avoir fait huir Iieucs nous vini 

•mes á cAd&nquige, üfíQz hon village , oú il y 
a, une fort grande Pagode 3 avec quantité de 
chambres qui étoient faites peur les Prétres 
des Banianes mais aufourd'hui tout eíí rui­
né. I I relie encoré dans la Pagode quelques 
Idoles }.mais toutes eíiropiées', 8c ees pau-

. vres gens ne laiíJent pas de les adorer. 
Le 4. nous fitóes huir Iieucs & vinmes 

eoucher au village de Nodrefpar. A demie-
iieue au deqa i l y a une grande riviere j mais 
-pour lors ü y avoit peu á*em3 les pluyes 
-si'étanc pas encoré venues.-

Le.f. aprés liuit keures de craemin nous 
iinmes coî pher au village de Gondecom:-

- Le 6-. nous marchames fepc heures & fu­
mes au gite aun autre village appeiléP^ijé. 

Le 7. aprés avoir fait trois iieues nous 
trouvámes une ville appellée Ncbur oú i l y 
a quanticc de Pagodes, Sí ayant palie une 
f rande riviere un quart de lieue plus loin ? 
nous foies- encoré íix Iieues &c vinmes a uñ< 
village nomme Ganáaron. 

Le 8. aprés une marche de huíc heures , 
nous couchames- a S-erepelé qui n'eft qu'ün 

, f etic village. , 
.. Le s* ' ttous: fimes ncuf Iieues & vinmes 

coiicber aun affez bon village appelle Pontea 
Le IOV nous marchames onze heures & 

: f rimes nocre1 gite; k Senepgond áutíe" 
'wMage*., 
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sqtfl quatre íieues de Senepgond i & de ees 
^uatre Iieues nous en marciiámes plus d'une 
dans la mer, nos chevaux en pkiíieurs e n -
droits ayant de l'eau prefque .juiqu.es á l a 
felle. I I y a bien un autre chemin y raais i l 
eí t plus long de deux ou trois íieues. Paücat 
«ft un Fort qui apparcient aux ííoliandoig-
4ui habitent le long de k cote de Coroman-
del, & c'eít oá ils tiennentleur Coraptoir |-
& ou demeure le Chef de rous ceux qui 
font dans les terres du Koi de Goleonda- II. 
f á ordinairement: deux cens foldats ou en-
•viron en garnifon dans ce Fort, outre plu-
áeurs 'Marehands qui s'y, tiennent pour le 
ségoce, & aurres gens- qui- apees avoir fer-
vi la Compagnie tout le temps qu'ils y 
étoient obliges, fe font recirez; en ce peu-
ía. Jl^deaieure auííi quelques gensdii para-
qui s'y font pen á peu feabitez, de forte-
que Palicat efí aujourd'hui comme une pe-
lite Ville. Entre l a Yille & le Fort on a laifie 
•une grande place, afín que le Fort ne pmf-
fe m e incommodé de l a Ville. Les-baftions 
font garnis-, de bonnes pieees de canon5:& 
& mer viem batre au pied v mais i l n'y a 
point de port',: ce nefl qu'une plage. Nous 
íBjournamcs dans la Ville jufqu'au lende-

' inam au foir, & le Gonverneur ne fouffrit 
point que nous mengeaíTibnS' ailleurs qu'áj 
fa rabie. Cetoit alors le- Sieur Pitre Alie-
mand de nation de l a Ville de Ereme. Nous.-
en resumes toute forre de civilité, Scilnous: 
i t tai re par trois fois le tour du forr fur les> 
iniirailles ou Fon pouvoit-aifement fe pro-
mencr. ,La maniere donr fes ilabitans de' 
falicat vont prenáre fea», qu'ib boivcnc a 
qudque chofe de remarquable. Q m n ú M 
m d i rearéeüs v m t ílir U gréve fc: glu^ 
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proche de la mer qu'ils petivent, & 'ú§ 
font-lá des trous oíi. ib trouvent de: i'eau 
douce qui cft exceílente^ 

Le 12. au foieil couchanc ncrus par times 
de Paiicat, 6c íe lendemain fiir les dix heuw 
res du mafia nous arrivames á Madrefpa-
tan, autÉement appellé le Fort faint Geor-
ge, qui appartient aux Anglois, & dont j'aí 
parlé ailleurs, n'ayant fait ce joür-lá que 
lept oií httit Meues. Nous fumes iogei au-
Convent des Capucins, oit étoient alors 
le Pere Ephraím de Nevers , & le Reve-
f end Pcre Zenon de Báugé , dont i'ai auffi 
parlé aux cbapitres préeedens.-

Le 14?. nous fumes au Fort rendfe vifite 
au Prelident des Anglois 3 & nous dinames 
avec luí. 

Le 15. Mortfieüf du Jardin & mol partf-
mes le matiiTpout aíier á Saint-Thomé, qui 
n'eft , córame j'ai dit , qu3á une bonne de-
mie-lieué' de Madrefpatan. Nous f&mes 
voir d?abord te Gouverneur qui nous rê  
^ut avec beaucoup de civiliré & nous rctint 
I manger. L^apréfdinée fut employée á: aí-
ler voír FEglife des Peres Auguftins-& eel-
fc des Peres Jefuites , dan¿ la premierc 
dcfquelles i l y a un fer de lartce qu'on tient 
étre eelui avec lequel faint f bomas fut mis-
tirifé, & nous fumes auífi tendré vifíre á 
quelques Portttgais qui nous re^urent tres-
bien. Su-r le foir nous revinmes á la frai-
dieur Madrefpatan. • 

Le 1^. le Gouverneur dé Saint-Tbomé U 
Ibs Portugais que nous avions éte voir nouí 
envoyerent quantité de preíéns f eomme 
fambons, lafigues de b<£ufj eervelas, poif-
fon, meions cl*eáii & aiures íruksdupaíL 



ees preíens, be comme neus étions logea. 
chez les Capucins ils onc toüjours erü que 
Moníieur du Jardín étou un Evéque, & que 
nefe voulant pas faire connóítre i l étoitve-
nu voir le país en habit déguife. Ce qui les 
confinnoit dans certe creance, eft qu'íls l^a-
voicnt que le Gouverneur de Palicat nous 
avoic fait de grandes civilitez , & que ceiui 
de Madrefpatan ne nous en faifoit pas moins. 
De plus defix mois aprés nótre départ on ne 
put leur órer cette opinión de i'eíprit, tant 
elle y étoit enracinée. 

Le 17. & le 18. nous fumes encoré díner 
avec le Prcíident des Anglois, & nous y 
paíTámes le temps dans tous les divcrníTe-
mens dont ils fe pürent avifer pour nous 
délaíTer le corps & Teíprit des peines & 
des fatigues que nous avions enes durant 
un li penible voyage. 

Le 15?. nous fumes viíiter quelques Chré-
tiens du país qui te font. habicuez á Madreé 
paran & íbnt aífez á leur aife. ils nous re-
cürenr trés-bien , & nous apprímes qu'iis 
font fort charirabies envers les Reverends 
Peres Capucins. 

Le 20. ees Chrcriens que nous avions été 
voir nous envoyerent auífi quelques pre­
íens de fruits du país. 

Le 21. nous fumes prendre conge du Pre-
fident des Anglois & des principaux de la 
nation qui nous avoienc fi bien régalez. 

Le 22. au matin nous partimes de Ma-
drelpatan 3 & aprés avoir fait fix licúes nous 
arnvámes á un gros viilá^eapeílé Sena^von^ 

Le 23. aprés avoir fait fept licúes nous vin-
rnes a Oudccot. On marché toute cette jour-
nee dans un país plat & un peu fablonncux. 
V un cote & dautre ce neíbncque desboig. 
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de Bambou, & ce bois eft une forme de cari­
ne forc haute, quelques-uncs égaíant en hau. 
teur nos plus baures futayes. 11 y en a des 
foréts íí épaMes qu'il eíl impoffible á un 
homme d'y entrer, & i'on y voic urte pro-
digieufe quanriré de íinges. Ceux qui ibnt 
d'un cóté du chemin íbnt íi emiemis des 
aurres qui fonr de Tautre cote, qu'il n'y 
en a aucun qui ofe paíTer d'un parti á lau-
tre fans coarte rifque d'etre étranglé i 
riieure mcme. Etant á Palicat le Gouver-
neur.nous díc que íorfque nous paíTerions 
dans ces bois-lá, íl falioicque nouseuffions 
le plaííir córame ü avoit eu de faire barre 
ees íinges s & voicila maniere dont i l s'y faut 
prendre. Dans tout ce país de lieué en lieüc 
le chemin eíl fermé par des porres & des 
barricades ou l'on fait bonne garda, í c ou 
Ton s'informe exaólement de toas íes pa¿ 
fans d'oíi ils viennent, & oü ils vont j de 
forte qu'un voyageur peut fans danger & 
en toare furete porter fon or dans la rnain. 
En tous ees endroirs on trouve áu ris a 
acheter-, & ceux qui veulent avoir le dí-
vertiíTement de faite batre les íinges , font 
mettre cinq ou fix corbeilles de ris dans le 
chemin éloignées de quaranre ou cinquante 
pas i'une de l'autre , & aüprés de chacanc 
cinq ou . üx bátons de deux pieds de long 
& de la groífeur d'un pouce. Les corbeil­
les étantainfi difpoíées & découvertes , tout 
le monde fe retire un peu plus loin, & auf-
íi-tot on voit les íinges de coré & d'autrc 
décendre du haut des Bambous , & fortir 
du bois pour s'avancer vers les corbeilles 
qu'ils voyent pleines de rís. Ils íbnt prés 
d'une demie-heure á fe montrer les dents 
i'ün á l'autre avant que d*approcher des 



«Ofbeilles, &c tantot ils avanccnc, tantot íls 
reculent 5 chacun apprebendant de venir au 
choc. Enfín les femeiles qui font plus har-
dies que les males 3 particulieremenc ccllcs 
qui ont des pctits qu elles portent entre les 
bras comme une femme feroic ion cnfant , 
s'approchcnt de la corbeille, & voulanc 
mettre la tete dedans pour manser, auíTi» 
.tot les males de lautre cote du' bois, s'a-
vancent pour , íes en empecher de pour les 
niordre. Ceux du parti contraire s'avancenr 
alors , & les uns & les autres entrant en fu­
ñe prennent les barons qu'üs trouvent au-
presdes corbcillcs 3 dont i l s'cnfuit un rude 
combar. «Les plus foibles étant contraints 
de ceder, fe retirent dans le bois; les uns 
la tete fendue, les autres cítropiez de qud-
que membre, pendant que ceux qui font 
demeurez maítres du champ de bataiíle 
mangent leur faou de ris. 11 d i vrai que 
lorfqu'ils commencent á en etre bien rom-
p A s , lis louífrent que quelques femeiles du 
para contraire viennenr manger avee eux. 

Le 24, aprés ayoir fait neuf lieues par 
un chemin comme le jour précedent, nous 
arrivamess á Naraverov. 

Le 2^. aprés une marche de huit heures 
dans un país de méme nature , troiivant 
rou/ours de deux en deux lieues des portes, 
avec des gardes, nous. arrivames le foir a 

Le^ 16 . nous fimes neuf lieues & vinmes 
gire á Ctnaua oü ion ne trouve rien ni 

pour les hommes, ni pour Ies montures; 
oit beeufs , COK chevaux 5 & ü tallut que 

{lcs notres fe contentaííent d'un peu d'her-
íe,-fliro^ leur colíPa- Cma n'eft qu une Pa-
gocie aílez celebre y y étant arrivez nous-



vimes paíTer quclques CompagnicS cíe 
gens de guerfe ) les urls avec des demie-pi*-
ques , leá ailtres avec des atqucbufes, & 
d'autres avec des bacons, qui alloient join* 
dre un des priñcipaux Capitaines de Tarmée 
de Mirgimola , qui étoit Tur une émínencé 
proche de Courua oü i l avoit tkic dreíler 
Ta tente. Le lieu eft fort agfeablc & reqoit 
le frais de quanticé d'arbres & de fontalnes. 
Auífi-tot que nous eümes fqíi que ce Capi-
taine étoit íí proche, nous nous mimes en 
chemin pour Paller íallier , & nous le trou-
várncs fous Ta tente avec pluíieurs Seigneurs 
des princlpaux du país &c tous Idolatres. 
Aprés que nous Teumes falüc en lui faifam 
prelent d'un paire de piffcoiets de póche gar-
nls d'argent, Se de deux aunes de drap de 
Hollande de couleur de feu, 11 nous deman­
da pourquqi nous étlons venus en ce país j 
& nous lui répondímes que nous allions 
trouver Mirgimola General i (fi me des ar-
mees du Rol de Golconda pour quelques 
aíFaires que nous avions avec lui. Sur ceite 
réponle ií nous íit bien des careííes, 8c ayanc 
reconnu qu'il nyas prenoitpour Hollandois, 
nous lui dimes que nous n'étious pas de íeur 
país , mais que nous étions Francois. Ce Ca-
pitaine n'ayant aucune connoiííance de na­
rre nation, cela fut caufe qu^il nous tint af-
fez íong-remps á s'informer de notre manie-
r'ê  de gouyerneraent, 6c de la grandeur de 
notre Roí. Pendant qtt'il nous' entretenoic 
fur cette matiere on étendit le Sofra, Sí 
alors toas les Seigneurs Idolatres fe retire-
rent, ne mangeant point de ce que íes Ma-
íiometans font caire. Ayant f^u de nous 
que nous n'avions pas le merne fcrupule > i l 
nous convia á fouper, mais nous le remeí* 
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Clames, parce qmi etoit troptard, & que 
nous vDulions aller rejoindre nos sens. 
Wais nous ne fumes pas plütór arrivez á 
r.otre tcnre, que nous vimes trois hommcs 
avec chacun un grand piat de pilan fur leur 
tete que le Capitaine nous cnvoyoit. Avant 
que de le quiter 11 nous ayoit fort pdé de de-
meu,rer-ia le lendcmain pour avoir le plai-
lir de la cbafle des Elefans ; mais comme 
nous ne voulions point perdre de temps, 
nous luí fímes nos excufes, ^ lui dimes que 
íios affaires nous prc.íToient de partir. Six 
ou lept jours auparavant üs en avoient pris 
cinq , dont trois s'étoient échapez , & s e-
toient ceux-lá qu'ils pourfuivSient & qui 
avoiení me dix ou douze de ees pauv es 
paiíans qui aidenr a les prendre. Nous nous 
informames de quelle maniere ils font cet-
te ciiaíiej & voici ce que nous en aporimes 
aJors. Hs font dans les bois de certaine T 
lees qu'ils creuient & qu'ils couvrent de 
quelques claves avec un peu de te par! 
deífus Les cbaííeuis á foice de cris & de 
bruit de rambours , á quoi ils joignent des 

t d.Sl ?ant a trouvcr ces "ous, i l tom. 
be dedans fans en pouvoir fortir, Alors í h 
^iicttentdes cordes & des chaces ou'ik 
uifonc paíTer deíTous ie ventfeT dont Is 

$ u Z r de GS£alnes "achines ils 
nn'íi • en haut- Ncanmoins des ciña 
qu Us avpient pns , trois fe fauverent com 
f e jai dit, bien qu'ils cu/fent encoré o S " 
& m l m f f 1& ^ d e s - ^ u r d e T U p t 

tout-a-fait admirable fi on l a ' p ^ t T r o k l : 
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C'eíl que ees Elefans ayanc été une fois 
attrapez & étant fortb du pi'ege , fi on 
Íes fait entrer dans les bois ils font dans 
la défiance , & arrachent aVec leur trom­
pe une groíTe branche d'arbre , done ils 
vont fondant par rout avanc que d'aíTeoir 
ie pied s'ii n'y a point de troas á leur paila-
ge 3 pour n'ctvc pas attrapez une feconde 
ibis. Ce qui faiíbit defefpercr aux cliaíTeurs 
qui nous contoient cette biftoirc , de pou-
voir reprendre ai fe me nt les trois Elefans 
qui leur étoient échapez. Si nous euíTions 
été bien alllircz de pouvoir écre témoins 
de cette merveilleufe precaution de i'Elc-
fant, quelques aíFaires prcllecs que nous 
eullions p ü avoir, nous aurions volontiers 
atrendu deux ou trois jours. Ce Capitaine 
qui nous avoit fi bien recüs étoit commemv 
Brigadier, & i l comman Joit trois ou qua-
tre mille hommes qu i étoient á demié4ieue 
aux environs. 

Le . 17. aprés avoir marché deux heures, 
nous pallamcs á un gros village, ou nous, 
vímes les deux Elefans qu'on avoit pris. Cha-
cun de ees Elefans fauvages , étoit entre 
deux Elefans privez , & autour des fauvages 
i l y avoit íix hommes tenant des lances a 
feu , qui parloient á ees animaux, leur pre-
léntant á manger, & difant en leur langage-, 
Pnn- cela & le mange. C'étoient de petites 
"botes de fbin, des morceaux de fuere noira 
6¿ du ris cuit avec de l'cau & forcé grains 
de poivre. Quand l'Elefanr fauvage ne vou-
loit pas fairc ce qu'on lui commandoit > 
Ies hommes ordonnoienr aux Elefans privez 
de le batre, ce qu'ils faifoient auífi-tot, l'un 
le ftapant fur le front & fur la tete avec fa 
trompe •, & lors qVi'il faifoit mine de fe re* 
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vancher concrc cdui-lá , l'aurre le frapoit 
ác ion cote, de forte que le pauvrc E l c S t 
íauvage ne íqavoit plus ou i i en éroit, ce 
qui luí apprenoit á obeir. ' CC 

i ñiltoire des Llefans , j'ajouterai ici d'au-
yes remarques que jai U e s de k natuí¡ 
de ees animaux. Bien que i'Fleftní 
Che plus la femelle d e p ^ q u ' ^ f ^ist0l|¡ 
arrive neanmpms quíl en re q/íelquefb s 
íomme cnchalcur. Un lour aue Ph r ! f 
|oic á la cha^e íar fonJ E l e S S l c l " 2 
fes üi^ qui etoit auprés de hu pour l'évenrcr 
iElefanc entra tellement enchaleur cLe 
cdiuquile gouvernoit n'en p m í a n t p l s 

ter ia íureur de 1 Eiefant qui pourroit !PQ 
«íraireííSnr6""6/^ a;breS ' ^ ^ f n e 

carril hrr\Lí~lJP & c1ue de toutlbu 
le P inct ' fa Vle p?ur le Roi & Pour -; "nce íon nls, priaat fa Maiefté r l ' a v n í r íom de trois p n f t n f ^-,'«1 i .-/r • ^ a avoir 
cela i l fe jetta en bas de l'Eleftnr S ^ 

£ n ? 1n ^ Cclui avoit fi gene ré ! ipement donne fa vie pour le ü l u ^ d e fon, 

^ ¡ B e f ^ T o i t S b i e 2 ^ l a P^u 

m de Cc'Mn ou font les plus 
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petits mais Íes plus vailians de tous, cic 
í'Iílc de Sumatra, du Royanme de Cochin, 
du Royanme de Siam, de des frontiers, du 
Royanme de Bonram vers la Grande Tarta, 
rie, U en vient auíli de la GOEC dé Melinde á 
l'Orient de TAfrique, oü i i faut qu'il y en 
ait en tres-grande quantité, felón le raporc 
que m'en a fait á Goa un Capitaine Portu-
gais, qui venoit de ees quartiers-íá pour fal­
te quelque plainte au Viceroi contre le Gou-
verneur de Mozambique. I I me dit que le 
long de cette cote 011 voit pluíieurs pares 
qui ne font fermez qu'avec des dents d5£-
lefans, &c qu'il y en a qui ont plus d'une 
Üeue de tour. H m'ajouta que les noirs du 
país vont á la chaífe des Elefans Se qu'ils en 
mangent la chair •, mais qu'ils font tenus 
de chaqué Elefant qu'ils tuent, de donner 
une des défences á leur Seigneur. j ' a l raon^ 
tré de quelle maniere on prend les Elefans 
dans les terres du Roi de Golgonda ¿ voici 
de quelle adrefle on fe fert dans Hile de Ceir 
lan á la chaífe de ees animaux. On fait une 
longue aifée fermée de deux cótez, de for­
te que quand l'Elefant y eít entré i l ne puiífe 
s'écajrtec n^ á droite ni á gauche, Cette allée 
eíl large au eommencement j mais elle 
peu á peu en s'étreciífant jufques au bout, 
ofi i l n'y a guere que la place qu'il faut ala 
femelle de l'Elefant qui eft en cjialeur pour 
s'y coueher. Men qu'elle foit apprivoifée, 
elle eft toutefois lice avec des chaines & de 
bpnnes cprdcs, & par fes cris elle apelle le 
mále qui vient á elle le long de l'allce. Lors 
qu'elle vien; á fe fair§ étroite s dés que la 
béte a paíTé, des hommes qui font cachez ? 
ferment cet endroit de l'allee d'une bonne 
tarricade qu'ils ont poute prcte, $c arres 

QU ÚW 



queile n'c l plus guere l o L de k F c Z ' u ^ 
une autre barrica de fenne encoi l l i r e> 
cec endroi.t. C'eíl alor. n , , ' . f lai ee en 
&. des cordes ^ e l'on T e t í e f r p U ^ 
luí embaraíTe la tro m ^ ' í 1 Elefanc on 

puiíle évicer. On en i , ¿ n ^ r . ]u l i le 
r^RoyaumeSdesfikt S fe 
la difference au'ii v o ^ a 1 3 , tou,:e 
moncenr far k^ei eüe fv IfS P f i f ^ 
mále dans Ies boi? oís ' í k T C let'chcr le 
pluscommode q^rs p e a l " ' Cndroít ^ 

qui saproche peu a peí Sx'cris df ? l ? ' 
melle qui eíl en ehaieur? tlC la fe" 

c S r e d S ' do^ elle fe fait un 

?e coS¿^"rf ' I — i e s ^ í s S ' e ü e 

^ n e c 1 ^ 
níreeleL?rr o í ' i f n1'1^aux Flefans de 
mále que DO ?p 1 / a ^ue ie Premier 
fen « o.? la femdlc ^ui ait des def-

d e p a r n c u H e r ^ 

c i T ^ r s o ^ r vfnt de'a ^ 
rend autf píL e f t h L ^ H ent?IcS J ce ^ 

Quand M a ^ l Scher que rautre-
pbKr í 2ÜC -eu P^ír lcs vendré , i l v a 
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oi'dinaii'cmcnt de vieux & de jeunes, quand 
les prcmiers ont pafle , les enfans courent 
aprés les petks qui viennent detriere , en 
badinant avec eux & leur prefentant quelr 
que chofe á manger. Tandis que ees jeunes 
íilefans qui font encoré folátres s'amufent á 
prendre ce qu'on leur donne , les enfans faû -
tent deflus, & c'cft alprs oü eft le plaiíir. Car 
les jeunes Éleíans qui fe font arretez á man­
ger voyant que leurs meres qui ont toüjours 
avance font un peu loin, veulent doubler le 
pas, & en badinant de leur trompe s ils jet-
tent par terre les enfans qui font fur eux fans 
tourcfüis leur faire de mal-, ce qui ne rebute 
point cette petite canaille qui ne laiífe pas 
de les fuivre encoré quelque temps, & de 
jcur prefenter á manger comme auparavapt.' 

Au refte nonobílant toutes les reckerches 
que j'ai faites avec aífez dp foin , je n ai jar 
ni ais pü fcavoir bien exaetcment combien 
de temps l^Elefant peut^ivre, & voici tou-r 
tes les iumieres qivon peut íirer de peux qui 
gouvernent ees animaux. lis ne fcavcntvous 
diré autre choíe, linón que reí Elefant a été 
entre les mains de leur pere , de leur ayeul 
^ de kurbifaycul, & en fupputant le temps 
que ees gens-lá ont vécu, ü fe trouve quel-
quefois qu'il monte á íix vingts ou cent tren­
te ans. 

j 'ai appris que la plfipart de;ceux quionj 
(d.onné des reiations des Indes 5 debitent har-
dimenrque le Grand Mogol cntretient trois 
ou quatre milie Elefans. Etant a Gehan-
abad > oú le Roi fait prefentement ía reíi-
dence, je me íuis informe plufeurs fois de 
celui qui en a le gouvcrncmenv 3 & qu| 
fémoigne beaucoup d?amitié aux Francs, 
jpour í^avoir jufqu'oíi va le nombre des Ele? 
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fans qu i l nourrit pour le fervicc da R o i , ¿ 
i l m a aíiliré qu'il n'en avoic que cinq ceas 
qiion appelle Elefans de la maiíon, p^rci 
qu lis ne íonc empioyez qu a porter Íes fem 
mes & les tentes avec toar le refte du h z s ¿ 
ge i & pour la guerre , que quatre.-vin<?c ou 
quatre-vmgc dix au plus. Le plus brave de 
ees derniers doit erre catrecenu par le fiis zU 
nc du R o i , 6C OH lui ordonne r.int pour fa 
nournrure que pour aurres choíes npceíFai 
res, cinq cens roupies par tnoís , qui fonr 
7)0- i^rcs. I I ven a qui n'eu onr. que cía 
quance, d'autres que quarante , d aurres que 
trente, & d'autres que vingr, mais les Eie-
íans qui ont par moís cent roupies, ou deux 
cens, ou trois cens, ou quatre ceas, ont fous 
cî sc des Chevaliers á nourrir qui vivenr auííí 
íur certe paye , & auífi des deux & troís mC 
quesaíix icunes Elefans qui fervenr pour les 
eventer durant la grande chalsur du iour 
i ous ees Elefans nc reftenc pas dans la viüe * 

Ia !flas glande partie fort tous les macins 
pour a campague, oii ceux qui les gouver-
nent les menent dans les bocages , ou iís 
mangent quelques branches d'arbres , des 
catines de fuere 8c du inillct, dequoilepau 
vrs paiían eít fort inconimodé. Ce íbnt les 
profírs de ceux qui gouvernent ees animaux; 
P t e que plus lis mangent á ia campagne 
moins lis coniument de vivres dans la v i l ' 
le, ce uui va dans la bourle de ees gens-lá 

Le memejour 27. d'Aoüt nous fimes en-' 
core iix licúes. Se vinmes coucher á un rros, 
boiirg appelle Ragiapeta. b 

Le 18 aprés avoir fait huit licúes nous. 
Primes a Oiuhcour. -
J í 2Í>- "prés "ne marche de neuf heures 110115 aravames a OMcmcdu , oü il y a une de« 

L i i 
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gvandes Pagodes de uvates les Indes, Elle eíl 
tóate bátie'de grandes pierres de^ailie, & ií • 
yatrois cours oú l'on voit pkiíieurs figures 
difformes en reUef. Elle eft entourée de quan-
tité de pctites chambres pourle logement des 
Prétres de la Pagode, 6c á cinq cens pas de-
la i l y tin grand étang fur les bords duquel 
©n voit plufieuis petkes Pagodes de huit ou 
dix pieds en quarré, &c dans Ghacune une 
Jdole en formé de démon, avee un Bramcré 
qui prend garde qu'aucun étranger qui n'eífe 
pas de leur loi ne vienne fe laver ou prendes 
tic i'eau dans cec étang. Si un étranger veui 
avoir de l'eau ils en apportent dans des pots 
de terre , &í 11 par haíard leur por touche 
le vafe de Vétranger ils caífentle pot. Ils me 
siirent auííl, comme je Tai remarqué ailr 
leurs , que fi quelque autre que de leur loi 
fe lavoit dans cet étang, i l faudroit qu'ils fif-
ient écoulec touce i?eau qui s'y trouveroir 
alors. Pour ce qui eít des aumones ils ibnt 
fort charitables •, car i l ne palle perfonnequi 
foit en necefllcé & qui leur demande > qirils 
ne lui donnent á manger & á boire de ce 
qu'ils peuvent avoir. On trouve piulieurs 
.fétómes fax ees chemins, dont les unes tien-
Bent roujours du feu prét pour allumer le 
tabacaux paífans, & méme á ceux qui n'ont 
point de tabac elles ieur en donnent une pi­
pe •, les autres font cuire du ris avec du $uír 
eheri, qui eft une graine á peu prés comme 
rtotré chenevi d'aurrcs en fin font cuire des 
feves , parce que l'eau ou elles font cuites ne 
peut caufsr de pleureile a ceux qui ont trop 
de eiiaud. I I y a de ees femmes qui font vocu 
de faite cette charité aux paífans fept ou huit 
ans durant , d autres plus ou moins felón 
ieur commodité , & elles leur donnent a 
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boire de cette eau de feves & de IVau de fitf 

ó^^nrit^te^"^ 
troLiveroJcnt dans ieur fíente onl ^ q u e l c? 
en cepaís-lá on donne au bé^fl ^ aV01ne 
pois gros & cornus queron é r r ^ Certa,nS 

^ " ^ e f e i S ? " ^ tous les foirs " a ¿ Í S J $ aiíx chevaux 
environ deSxUvrts íe ¿™ s f t S S ' T í f t 
prefque comme de ladre , i „ f " q 1 eft 
de pefant de farine & " n é ? " ^ r h e u 1 1 ™ ' 

dents. c é T T, u'r d^nn^de'T ' f T ™ 1 ks 

g i t er¿^ÍmeShUÍt l 'U&&V^ 

J - j u l iix l icúes , & nous vinmes n i o-?t-« 
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ques Fian cois qui avoieat quitte le ícrvice 
de la Compagnie Hollandoiíe á caufe da 
maavais traitement qu'ils en recevoient. I I 
avoii aulli pout canoniers plufieurs Ánglois 
§ í Hollando i s avec deux ou trois Iraiiens, 
te qui lui fot dlun grand íecours pour ia 
priíe de la place. 

Ga-idicot eft une des fortes villes qui foit 
dans le Royanme de Carnatica. Elle eft ba-
tie llir la pointe d'une liante montagne, & 
pour y aller i l n'y a qu un chemin fort fá-
cheux qui n eft que de vingt ou vingt-cinq 
piés de large , & en des endroits i l n'y en a 
que íept ou huit, Se le Nabab commencoit 
alors á le faite accommoder. A la droitc da 
chemin qui eft pratiqué dans la montagne il 
y a un précipice cífroyable , au bas duque 1 
court une grande riviere. Quand on eft íur 
la montagne on trouve une petitc plained'un 
quartdcUcuede large , & d'environ de de-
mie-lieue de long. Elle eft tente femée de 
l is & de millet, & eft arrouíee de plufieurs 
petites íources. Au haut de la plaine qui eít 
au midi & oíi la Ville eft batie íur une pom-
te , i i n'y a autour que des précipices, avee 
deux ri vieres qui font au bas 81 qui formenc 
cette pointe jde forte que pour cntrer dans la 
Ville 11 n'y a qu une porte du cote de la plai­
ne 5 & elle fe trouve fortifiée en cet endroit-
lá de trois bonnes muraüles de pierres de 
taille, avec des foífez a fond de cu ve revétus 
de meme pierre, S i ainíi durant le íiege ecux 
de la Ville n'avoient á garder qu une efpace 
de quatre ou cinq cens pas. lis n'avoient que 
deux pleces de canon de fer , Tune de douze 
livees de bale , l'autre de feptá huit v la pre­
mier e étoit pofée Hir ia porte, Se l'autre íur 
ia pointe d'une efpece de baftion; Juiqu as 



L i y R E P R E M I E R . 
ce que le Nabab eut trouvé le moycn defaire 
monter du canon en faaut, i l perdit beau» 
coup de monde par pluíicurs forties que'fi-
rent les aíTicgez. Le Raja qui ctoit dans la 
Viile etoit eítime un des meilleurs & plus 
braves Capital nos qui flit par mi tous les 
Idolatres, & le Nabaja voyanc en fin que cet-
te place ne fepouvoit prendre fans taire mon-
ter du canon en haut, fie venir tous les Erarfcs 
quictoient au 1er vice du Roí pour canoniei s, 
leur promettant á chacun qüacre.mois de ira-
ge plus que leur paye ordinairí, s'üs pou~ 
voient trouver rmvention de faire monter le 
canon en haut; en quoi iis curent le bonheur 
de rcuíiir. lis y en firent monter quatre pie-
ees dont lis batirent la place, & ils furent 
íi beureiix que de donner dans cerré piece 
de canon qiu etoit lur la porte , & qu'ils 
mirenr en ctat de ne pouvoir plus fervir. 
Comme lis curent abatula moitié de la por­
te déla Vil le , les affiegez demanderent aca-
pítuier, & ils íbrtirent á une honnete com-
pohtion. Le jour que nous arrivames toute 
larmee etoit campee au bas de la momagne 
dans une píame ou il y a une fort bclle rivie-
re, & le Nabab achevoit de faire revuc de k 
Cavalcne qui etoit fort lefte. Un canonier 
Anglois & un autre Italien fon camarade 
nous voyant pafler, Monfieur du Jardin & 
moi , jugerent bien que nous étions Fran-
guis, & córame i l croit tard iis nous vinrenc 
civilement aborder U nous obligerent dallen 
pafler la nmt avec eux. Ce fut d'eux que nous 
appnmes quil y avoit dans la ville un ca­
nonier Francois nommé Claudc Maille de 
^ourgeSj & qu il ctoit oceupe á fondre quel-
ques pieces de canon que le Nabab vouloit 
wiuer dans la place. 

L iv 
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Le lendemain deuxiéme du inois nous 

roontanies á la Vi l le , & fumes décendre au 
íogis de Mailié , que j'avois connu á Bata-
vie , oü i l étoit au fcrvice des Hollandois 
íervant alorsde jardinerau General, I I nous 
iccüt avcc bien de la joye , & ayant d'abord 
averti le Nabab de ncnre arrivée, i l ordonna 
auiíi-toc qu'on nous donnát logis & les v i -
vres ncccliaires , tant pour nous que pour 
nos chcvaux & nos boeufs , pendant ic le-
jour que nous voudrions faice á Gandicot. 

Le 5. nous fumes voir le Nabab qui avoit 
fait drefler fes rentes lur le haut de k mon-
tagne, á lendroit oü vient aboutir le che-
rnm qui eíl taillé dans le roe. I I nous fít un 
bon accüeil, nous demandant íi nous ctions 
bien logez & íi fon nous avoit donné les v i -
vres qu'il avoit coramandé pour nos per-
fonnes & pour nos chcvaux ? Enfuite i l s'in-
forma du lüjet qui nous amenoit en ce lieu-
lá 3 & nous luí dimes que nous avions quel-
ques marchandifes aífez rares pour le R o i : 
mais que nous n'avions pas voulu aller vers 
ía Mafeííé avant que de les lui faire voir 
fcachant bien qu'il n'achctoit aucune chofe 
de grand prix fans fon confeil , de que fans 
cela méme nous croyons lui de voir cette dé-
ference. Le Nabab témoigna que nótre com-
plimenr ne lui avoit pas déplü, & aprés 
qu'il nous eut fait prefenter le Betlé nous. 
primes conge de lui & rentrámes dans la 
Ville. Nous treu vámes tous les canoniers qui 
nous attendoient, & nous fumes tous en-
femble fouper au logis de Maillé 5> 011 le Na­
bab nous envoya deux bouteilles de vin , ru­
ñe d'Efpagne, l'autre de Schiras , ce qui cít 
une chofe rare en ce país-la. Pour de l'cau de 
vie OÍI n'en manque pas > car on la fait de ús 
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be de fuere domil y aabondance dans tous 
ees quartiers des Indes. 

Le 4. nous fumes revoir le Nabab, & lui 
portames ce que nous fouhaitions de vendré 
au K o i . L étoicnt quclqucs perks en poire» 
é un poids, d'une beaucé s & d'une grandeur 
extraerámaire 3 dont la moindre pafíbic 
vingt-quatre carato;. Aprés les avoir bien re-
gardecs, & qu i l les eut monrrées á quandré 
de ¿cigneurs qui ¡étoient auprés de lu i , i l 
nous en aemanda le prix , Icqucl ayant ídi 
il nous les rendir, & nous dit en meme temos 
quuy penfcroit. I I nous fie díner avec lui SC 
apres le repas nous nous retirámes á la V . l . 

L e re. aumarln i l nous envoya quefir* 
f.etant affis dans fa tente auprés' de lui , on 
luí apporm cmq perits facs pkins de dia-
mans, dont cbacun en pouvoit bien teñir 
autant qu i l en peut teñir dans la mam. C'é-
toient routes pierres lafques mais fort noi-
r " d,cau &forc Pecires , & qui pour la plus 
glande partie n'etoient que d un carat & 
dun demi carat, mais d'ailleurs fort- net-
ees U y en avoir trés-peu qui euífentpu ve­
nir julqu a deux caiats. Le Nabab nous 
Miíant voir toutes ees pierres, nous deman­
da íi cette marchandife pouvoit ctre de débil 
en notre país. Nous lui fépbndímes qu.'on IV 
ppurroit debiter pourvü que l eau en fut 
blanche aparee qu'en Europe nous n'eíli-
H lons pas les diamans s'ils n'croicnt nets & 
miañes, Se que nous ne faiííons point d'ctaf 
^,tt)UtSJa7urre íbne d'caí^ Au eommenec-
jnen. qu i l enrreprir fe conquere de ce Ro-
yaume pour le Roi de Golconda, on lui dic 

11 ̂  aY0Jt aes mines ete diamans& M 
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envoya douze mille hommes pour y travaií» 
ler 3 qui pendant une année ne trouverent 
que ce qu'il y avoit dans ees cinq facs. Le 
ríabab voyant que Ton n'y trouvoit que des­
piertes fort bruñes d'eau, tirant beaucoup 
plusílir le noirque fur le blanc, jugea biea 
que c'écoie perdre la peine, & failanr dé-
fenfe de plus rainer , renvoya tous ees pau--
vres gens au Labourage. Aprés que le Na- x 
bab cut fait reíTerrerces diamans & que nóa$ 
cüir.cs diñé avee lui , i l monta á ehcval ac-
compagné de pluíicurs Seigneuts, pout al-
ler á la chafíe , & nous voulur auíil niener 
avec lu i , mais nous le priámes de nous excu-
icr, & nous le quittames fans- qu'M nous etit 
parlé de nos perles. . 

L'onziéme tous les Canoniers Franguis fu-
rent á la tente da Nabab, criant qu'on ne 
leur avoitpas páyeles quatre raois que rott' 
leur avoit promis 3 de que íi onne les payoit 
pas íls iroicnt ptendre parti ailleürs. Sur quoi 
le Nabab les remit au iendemain. 

Le 12. les Canoniers n'ayant pas manqué 
de fe trouver á la tente du Nabab i l ieut fit 
payer trois mois, & leur promit qu'á la 
fin du eourant on km pa^eroit le quatrié-
me. Ils n'eurent pas pl&cot touché cet ar-
sent qulls fe traiterent l'un l'autre, & les 
Paladines en em[^,rterent plus déla moitié. 

Le le Nabab /at á la Ville pour voir 
l'á fonderie que Maillé avoit entreprife par 
fon orare. Maillé , eomme faidit, étoit de 
Bourgcs 3. & s'ctoit enrole á Amftecdam pour 
les Indes, Erant arrivé á Batavie le General 
voyant quil étoit adroit & qu'il s'entendoic 
a bien des chofes, le retint á fon fervice par-
ticulier pour faire queiques groces. & fets 
d'eau dans fon jardin, Mais Malié ntimt 
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pa* fatistair de cet emploi ni du rude trat 
tement General , trouva moyen de fe 
mettre a la ilute du Sieur Checeur qui far 
envoye de Batavie vers le Nabab qui étoit 
au íiege de Gandicot. Cet Envoyé avant 
acheve les aífaires avec le Nabab, &MaiU 
le fcachant qu i l devoit partir le lendemairu 
i l mit la nuiii íur 1 etui & íbr la boite aux on! 
guens du Chirurgien de rAmbaíTadeur, & 
íe cacha durant quelque temps jufqua ce 
que 1 Lnvoye flit part í , fans qu'il eüt PUL 
troaver Maillé quelque rceherchc qu'il en 
eut faic raire,ce qui lobligea de retarder fon' 
dcpartde quclques [ours. Des qu'il icut que 
lEnvoyeetoit parti, ilfemit au fervice du 
¡ n í í f011' C í ' m í y ^ n j & quelque temps 
non cr&tondeur, i l entra en cette qualitéá 
T c a r ^ L f N ^ b * y ^ ^ n c pds Gañí 
d cot, & voulant laiífer du canon dans cette 
piace otnl etoit tres difficile d'en fa r̂e mon-
íer, i l propofa a Maillé d'en fondre vinfft 
Feces , dix de quarantc-huk livres de bale , 
e t̂ éonf O ^ / ^ - ^ ' a t r e , ce que Maiill 
entrepnt. On íit venir pour ce fujet du cui~ 
vre de tous cotez, & le Nabab fie ramaíTet 
quantite d Idoles qu'il avoit fait óter d7s Pa! 
G a t l i ^ a¿méerolt P a ^ . 11 v a d in ; 
Gandicot une Pagode qu'on tient pour une 
des principales des índes & oü il y avoi p u ! 

ve w A l T ^ dargenr- En"e ees Idoles i l 
( ? r H H Cl,,vr¿ > on en voyoit 

to enr ^ ^ ^ ^ > & ^ ttois at S 
^ e n t d cnvn-on áxx pieds dehaut. Aorés 
|ue Maüle eut tout preparé pour faire fonl 
t s S V i 1 ^ ^ CeS Woles^qu'onavoi e l 

de diversendroits s,ü vint á bout detouff 
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fondre , á la rcíervc de fix grandes Idoíes de 
la fameufe Pagode de Gandicot. I I luí tur iiíl-
poílible de les faire fondrey qudque'dépenfe 
que fit le Nabab , & bien qu'il ufík de me na­
ces envers les Prétres de la Pagode qu'il accu-
íbirdavoic enfbrceié ees Idoles. Enfin Mail-
lé ne put jamáis venir á bout de faire un ca­
non , l'un venant fendu , l'autre n'étant qu'a 
inohié, & ainíi i l laiíla couc i'buviage qu'il. 
avoic entrepris , & quelque teraps aprés-
quitta le fervice du Nabab. 

Le 14. nous fumes-á latente du Nabab pour 
prendre congé de lui > 6c f^avoir ce qu'il nous. 
vouloic diré fur les marchandifes- que nous. 
lui avions montrées. Mais o« nous dit qu'il 
étoit oecupé á examiner quantité de crimi­
néis qu'on lui avoit amenez, 8¿ a les fairc 
punir fur le champ. C'cít la coíkume en ce-
pais-lá de ne garder guere un homme en pri-
fon j mais auíli-tot que le con pable eft pciŝ  
on Texamine , Se on lui prononce fa fentcnce 
qui eft executée fans aucun delai. Que fi celui 
qu'on a faiíi fe crouve innocent y-> on le déliyre 
auíli-tot, & de quelque nature que fok l'af-
fake elle eft prornptement vuidée. De pias­
en nous aífura que raalaifement nous pour-
lions voir le Nübab de tout ce jour-la, parce-
qu'il devok dcGcndre dans la plaine pour fai-
le revüe de la plus grande partie de fon ar-
mee: Nous ne laiííaraes paspourrant de noufr 
trouver le íoic a l'entrce de ía tente j oíi étant-
decendus de cheval ? 5c Monfíeur du Jardín 
& moi i'ayant falué, i l nous ordonna de le-
isetíir voir le lendcmain de bon roatin. 

Le 1%. nous ne raanquames- pas fur les fepc 
Meares du matin d'aller trouver le Nabab, &C 
aafli-iot qiran lui eut dit que aousétions4á * 
ü nous ni er̂ trex. dans ía tente > oíi i l ttoit zí--
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fisavec deux de fes Sccrctaires auptés de luí. 
5eloñ la Coutumc dupats oú Ion va les pies 
nuds dans les louliers > fans bas de chauíTe, á 
eauíc quepai-touc oú vous entrez on marche 
íur des rapis, & quel'on s affieden ce país-lá 
eomme en Turquie & comme font ici nos 
taiilcurs. Le Nabab avoir tous les entre-deux 
des doigts des picds pkins- de letrres, & i l 
en avou aulíi quantteé entre les doms de la 
main gauche; ú en tiroic tantótdc les pieds 
tanrot de fes mains y & faifoit faireles repon-
fes par ees deux Secretaires, en faifant auíli 
kn-memc quetques-unes. Aprés que les Se 
A Í r ^ r aVGlcnt-.,afhevc leslettresil les leur 
íaiíoxt hre > puisil les prenoit & y apliquoit 
kn-meme ion cachet, donnant enííiiti les-
de rhtvÍ??CnSMÍe/led 'lcsaut:res á des gens-
de GhevaLCaiil fauc remaroucr qu'aux In • 
des toares les leteres que íes Rois 5 les Gene-
raux d armee > & les Gouverneurs de Pro vi n-
ees enyovent par des gens de pié, vont bien 
Pius vite que par des gens de cheval. La rai-
on eíi, que de deux en deux licúes i l y a de 

f r n t ^ 0 u d e m e u r e n E t o ^ m s deux on 
srois hommes gagez ponr coanr, & que des 
que ce uiqui porte la lettre eft arrivJtunc 
de ees hutes, i l la jette aux autres á l'entréc! 
fr Un d en;rc cux-la ramaífe & fe prenda con! 
nr en meme temps. lis tiennent pour man. 
vais augure de donber les letrres entre lís 
mains du mel]agcr,mais il faut la rerter á 
fe picds & qu'il la ramaífe. Ceci eft cncSrc I 

n^rH P ^ tOUtCS jCS ^ ^ plus. 
grande patrie des chemms font comme deŝ  
fe darbres, & que ceux oiul n'y apo n? 

K £ i m011C€?UX de Ple^e3queles ha-^ansdes plus prociiaim Villages fonc tcnuŝ  
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de blanchir de temps en temps, afin que ees 
porteurs de lettres puiííent rcconnoicre les-
cherains dans les nuits obícures & pluvicuícs. 
Pcndant que nous étions auprés du Nabab y 
on lui vint diré qu'il y avoit quatce crimi­
néis quon avoit amenezá la porte de fa ten­
te. I I fut plus d'une demie-heure fans ríen re­
pondré j écrivant touiours &. faifant écrire 
fes vSecretairesmais enfin tont d"un coup 
i l dit qu'on lui amenat ees criminéis, & apres 
les avoir interrogez &c fait conteifer de leur 
bouche fe mal dVynt ils étoient aecufez, i l 
demeura encoré prés d'une beure fans rient 
diré, continuant decrire Se de taire écrire 
fes Secretaires. Ccpendanr i l entroit dans fa 
tente pfufieurs OíHcicrs de fon arméc qui luí 
venoient rendre leurs refpeds avec gran­
de hu mi lité , & á qui i l ne rendoit leur falut 
que par un fígne de tete. De ees quatre crimi­
néis qu'on avoit , amenez en fa prefence, i l 
y en avok un qui étoit entré dans un logis y 
8c avoir tué la mere avec fes trois enfans. Ce-
kú-Ú fut condamné fur le champ á avoir les 
piés & les mains coupées , Sí á étre jetté 
dans un champ fur le grand chemin pour f 
finir íes jours. Un ature avoit volé fut le 
?rand chemin, & le Nabab lui íír ouvnr le 
venrre & le íit jetter á la voirie. ]e ne pus 
bien fgivoir ce que les deux aurres avoient 
fait, maison leur coupa atoas deux h tete. 
Pcndant que tout ceci fe paífa on apportale 
díner ([car d'ordinaire le Nabab mangeoit a" 
dix heures ) & i í nous fit díner avec lui. Le" 

• Sofra ctant levé nous laiífámes prendre con-
gé á la plus grande partie des Scigneufrs quf 
ítvoicnt auflí mansé avec fe Nabab, & n j 
syafft plus que d¿ux ou trois perfemnes áu-
f tés de kii> nou& lui áínes diré par fon mi" 
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cheman s i l avoit quclque choíe á nouscom-
mander, &ssil croyoit que nos marchandi-
fes dulíent erre montrces au Ros. Ií nous fit 
féponfe que nous pouvions ailcr á Gokonda, 
ou nous nous adreircnons á fon fíls á qui i l 
ecnroit en nóure faveur-, & que ia lettre y 
fcroit plutoc que nous. I I ordonna fcize Ca-
yahers pour nous venir conduire y & nous-' 
faire donner íur Íes cherains ce qui nous éroic 
neceñaire } jufques á une riviere qui étok á 
treize licúes de Gandí cor, oül'on ne laiífoir 
paííer qui que ce füt fans avoir un paífeport 
du Nabab, afín que les foldats ne puiícnc 
fe debander̂  

C H A P I T R E X I X . 

Rouie de Gandicot a Golconda, 

LE 16'. au matin nous partímes de Gandí-
. cor accompagnez dé la plus grande par-

ne des Canoniers , qui nous vinrent condui-
re luíqu au premier gire, porrant avec eux 
quantitc de vivres, & ce jour-lá nous ne 
iimes que fcpt licúes & vinmes coucher á 
Sotepali. 

Le 17. aptés avoir déjüne avec les Cano-
mers quiAS en rcrournerent áGandicot, nous-
pounuivimes norre chemin avec les feize 
^avaliers du Nabab, Se ayant fait ü% Jieues. 
nous vmmes coucher á un Village nommé 
€oteen au déla de la nviere qui étoit alors fort 
grande. L/es que nous i'eümcs paffee, les íei-
t ^ ^ t S ^ c n } C 0 ^ de noils ' & ayant 
TaW n r des RouPics P ^ f avoir du ¿iSf— U BctIt> 1101,5 ne P«mes jamáis Yo^ 
tóigerancnprcndre. Les batcaux qui íerveiu 



a^T V O Y A G E S D E S I N D E S , 
á paífer cette rivicie font commc de granas 
manncqums d ozier couvccts par deliors de 
peaux de boeuf, au fond defquels on jette 
quelques fafcines, fur quoi l'on ttend des 
tapis pour meitre defílis le bagage & les mar-
ehandifes , de peur qu'elks ne foient moiiil-
lées. Pour ce qui eíl des carofíes & des cha-
rcttcs on les lie par le timón & par les rolles 
entre deux de ees mannequins pour les che-
vaux on les fait paller á la nage j un homms 
chaííant par derriere ion eheval avec un 
foüet, & un autre le tenant par le licol de de-
dans le mannequin. Pour les boeufs, qui fef 
Ion la coutume de ees pals-lá portent le ba­
gage a aufli-tót qu'ils font au bord de Teau 
6c qu'on les a déchargez^ On les pouflc de'-
dans & dV-ux-mémes ils paíTent la riviere. I I 
yaquatre hommes dans le mannequin, un 
a chaqué coin, lefquels font debout 6c ra-
ínent avec des peles. Des qu'il y en a un qui 
manque á donner un coup de pele commc IfS' 
autres 3 & qu'íls ne s'accordent pas enfembíc, 
le mannequin fait trois ou quatre tours en 
rond f & i'eau i'emmenant i l déeend bien 
plus bas que le lien oü i l devoil aborder. 

Le 18. aprés une marche de einq heur-es 
Hóus arrivames á Monma!. 

Le 19. nous fímes neuf licúes & fumes au 
gire á Santefela. 

Le ÍO. nous fimes encoré neuf licúes & vin-
tnes coucher á Goremeda, 

Le 21. aprés íix heures de marche nous paf-
fámes la nuit á Kamav. C'etoitune vülefron-
tierc du Royaume de Golconda > avant la 
conquete de celui de Carnatica par l'armée 
de Mirgimola dom |'ai parlé au shapítse 
©fécedent* 

Le i z , mus fimes íept lieues $C vínmes c^r 
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cher á Emelipata* En vi ron á moidé chemin 
íious rencontrámcs plus de qnarre raillc per-, 
íbnnesj tant hommes que femmcs-, & plus 
de vingt PalleKis á chacun defquels i l y avoit 
une Idole. lis éroient ornez de brocarts d'or 
& de velours avec des franges d'or & d'ar-
gcnt; & i l y avoit de ees Pallekis qui éroient 
portez par quatre hommes , d'autres par 
huit, & d'autres par douze , Telón que les 
Idoles éroient grandes & qu'elles avoient de 
pefanteur. De cote 8c d'antrc du Pallekis i l 
y avoit un homme avec un grand éventail, 
en rond denviron cinq pieds de diametre, 
fait de belles plumes d'aütrucbes & de paons 
de diferentes coulcurs. Le manche de ees 
éventails étoit de cinq ou íix pieds de long, 
& couvert d'or & d'argent á peu prés de l'é-
paiírcur d'un écu de France. Chacun s'em-
prefloit á avoir ees éventails pour taire lervi­
ce á ridole en I eventant , de peur que les 
moüches ne lui alaílcnt íiir le vifage. Et un au-
tre éventail qui paroiflbk un peu plus grand 
& quin'avoit point de manche , ils iepor-
toient comme on porte une rondache : I l 
étoit enjolivé de plumes de diverles couleurs 
tout autour de petitcs Ibnnettcs d'or & d'ar­
gent. Celui qui le portoit alloit toíijours pro-
che du Pallekis du cote que venoit le Soleii 
pour donnerde i'ombrage á l'Idoiejcar de fer-
merles rideaux du Pallekis elle auroiteu rrop 
chaud-,& de temps en temps celui qui portón: 
cecte rondache la faifoit branler pour taire 
lonner ees íbnnettes , afín que l'Idole en fue 
plus joyeufe. Tous ees gens-lá avec Icurs Ido-
Jes venoicnt de Brampour & des lieux cireon-
voiíins, Se ils alioient vi lite r Icur grand Kam , 
X m c'c(Ka-dirc leur Grand-Dieu qui cít 
aans une Pagode fur les terres du Iloi de Car-
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mtica. 11 y avoit bien trente iours qu'ils 
étoíent en chemin , & ils en avoient encoré 
á^marcher quatofzé ou quinze avanr que 
dai-nver á cette Pagode. Un de mes valets 
qm etoit de Brampour & de la Tribu de ees 
mémes gens , me pria de luí donner congé 
Pour aller auíTi accompagner fes Dieux, di-
iant qu'il y avoit long-temps qu'il avoit fait 
voeu de fáire ce pelerinage. Je fus obligé de 
le lui permettre, f^achant bien que quand 
je ne lui donnecois pas congé, i l le prendroit 
lui-méme , parce qu'il avoít beaucoup de pa-* 
rens dans cette troupe. Environ deux mois 
apres ilme revint trouver á Sur are; & com-
me il nous avoit íidellement íervis, Monfieur 
du jardin & moi, je ne fis point de diíEcalté 
de le reprendre. En lui faiíant quelques que-
ftions fur le pelerinage qu'ü venoit de faire, 
i l me conta uñe choíe difficiie á croirc, & q u í 
fe paila, á ce qu'il dit, de cette forte. Six 
jours apres m'avoir quitté , tous ees pelcrins 
avoient fait compte d'aller coucher á un ViU 
l a g e & avant que d'y entrer i l faut paífer 
une riviere oú tout l'Eté i l y a peu d'eau , & 
qu'on peut gayer par tout-, mais quand i l 
pleut aux Indes, l'eau toinbe d'une tellc forcé 
qu'il femble que ce' foit un deiuge, & en 
moins d'une heure ou deux, les petits ruif-
feaux croiflent de deux ou trois pieds. Les 
pluyes ayant furpris ees pelerins, cette ri­
viere s'enfla íi fort qu'il fut impoííible de la 
paífer ce jour-lá. Comme i l n'eft pas neceífai-
re aux Indes que ceux qui voyagent faflenE 
provifion de vivres , particulicremenc les 
Idolatres qui ne mangent point d'aucunc 
choíe qui ait cu vie , parce que dans le moin-
dre Village on trouve toüiours en ábondance 
du ris, de la farine, du beurc , des laitages. 



. , L1.1 V0R E P R E M I E R . 2CO 
deslentiilcs & aucres légumes, focre & coa-. 
íitures feches & liquides : cette mukimde de 
gcns qui n avoic pas de vivres 5 fut bien fur-
pníe quand elle fut arrivéc au bord de cette 
rmere, de la voit fi haute & (í enfléc , & de 
nelapouyosrpaflerpouralieraaVillaje qni 
ctoit de 1 autre cóté, oú ils prétendoiSnt cíe 
íaire leur gire lis n'avoient ríen dequoi don-
ner a manier a leurs enfans, & 1 on n'enten, 
doitquedes lamentations parnd tout ce peu-
pie. Dans cette extrémite le principal de leurs 
Pretres vines aífeoir au rniheu d eux, & se 
tant íait couvrir d un grand linceul comnur-
caacrier , que ecux qui vouloient des vivres 
vinflent a luí. I I demandoit á cbacun ce qu'ii 
vouloit, ou du ris, ou de la farine, & ponr 
combien de perfonnes^ & avec une grande 
ccuelie qu i l tcnoit levant le coin du linceul, 
íl Jcur donnoit a tous ce qu'ils avoient de-
mande, de maniere que toute cette mukitu-
de de quatreimlle ames fut raíTafiée. Ce n'eff 
pas mon valer feul qui m'a conté cette hil 

vwí 'aRalS ayant ^epuis píuíieurs vo-
yages a Brampour ou jetois connu des prin-
Cipanx de la Ville , je m'en fuis enqufs de 
guíieurs qui ctoient á ce meme pelerina 4 ! 
vue%Z0rní t0llS jmé fm ieur ^ > *™ > 
n T p u ^ r o i í e . ™ " 5 ^ ^ e * 
f*H ^ ' "o^s.arnvames a D ^ r , a p r é s avoir 
fait \unt llenes & paíTe plufieurs torrens 
vinmesVr15 " f - ^ clLle quatre liei-es & 
I I T L pan f- OU 11 y a llne S^nde Pa-S e/'L?̂ 01̂ 1116 >dcm} ^ & toar faic 

1^all,er &.cft revetu de pierre de taiíie. 
Í l o T v f Pler,dccerercaiier ^ i x piedi 
Ü v a ?! r 01SáC lar-e>& ^ns la Pagode 

y a Plufíeurs figures, de dómons. I I y en a. 
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une entt'aatres qui reflemble á une Venus 
tourc diokc, avec pluíleúrs démons qui font 
fur elle en des poílures lafcives y & cctte Ve­
nus de ees démons font faits d'une feule pier-
re de marbre > mais dont la fculpture cífc 
forc groíliere. 

Le i ^ . nous fímes huk lieués & vinmes 
au gire á Mamlu 

Le x6. nous Ames encoré huit lieues & 
fumes coucher á Macheli. 

Le zy. nous ne fimes que trois lieues, par­
ce qu'il nous talut pafler une grande r i viere 
dans des paniers, ce qui emporre ordimire-
menc la moirie d un jour. Car quandon arri*. 
ve au bord de l'eau, on ne voit ni panier ni 
autre chofe pour pafler. U vine feulement un 
hora me avec lequel nous fimes marché pour 
notre pafíage, & pour éprouver li l'argent 
que nous lui donnámes ctoit bon, i l fit un 
grand feu &. le jetra dedans, ce qu'il prari-
que envers tous Ies gens qu'il palle. Si parmi 
l'argent qu'il reqok i l fe trouve quelquc Rou-
pie qui vienne un peu noire, i l faut lui en 
donner une autre qu'il fait auíTi rougir, & 
aprés qu'il a vü que l'argent cít bon , i l crie 
á fes camarades d'amenerje manequinjqui eft 
d'ordinairc caché en quelque endroit de i'au­
tre cote de la riviere. Car ees gens-iá fonr rií-. 
Tez 5 & découvrant deloin de quel cóté vien-
nent les paílans, ils font retourner le manne-
quin á l'auirebord, pour n'étre pas conrrainr 
de pafler perfonne fans erre payez. L'argent 
compré , l'homme qui Ta requ ayant appcl-
lé fes camarades , on les voit qui chargent le 
mannequin íur leurs épaulcs jufqu'au bord 
de l'eau j puis s'ctant mis dedans, ils vicn-
nent querir ceux qui attendeat de l'autre 
cote. 
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Le z8. ayanc fait cinq lieues nous vinmes 

au gke á un lieu appellé Dabir-pínta. 
Le 29. aprés une marche de douze heu-

res, nous turnes coucher á Hotcora.̂  
Le 30. nous fímes huir lieues & v inmes 

paíFer la nuk á Penderá. 
Le Lundi premier jour d'Octobre aprés 

avoir fait dix lieues nous vinmes coucher á 
Mcnara. C'efl une des mal fons de plaiíance 
qu'a fait batir la Reine Mere du Roi qui re-
gne prefentement. 11 y a pluíieurs chambres 
íur une grande place qui cít devant la ma|-
ion pone la commodité des pafíans. 

11 faut rcmarquei- que dans tous les país 
que nous venons de paílcr, tant du Royau-
me de Carnarica, que des Royaumes de 
Golconda & de Vifapour, i l n'y a guerc de 
Mcdccins que pour les Rois & les'Princes. 
Pour ce qui eíl du pcuple,quand les piuyes 
fonc tombées, & qu'il eft temps d'arracher 
les plantes, on voit tous le.$ matins les metes 
de famille forrir des Villes & des Villages . 
& a! 1er clieillir les íimples qu'elles connoií-
fent erre propres pour Ies maiadies qui re-
gnent dans ía patenté. 11 eft vrai que dans les 
bonnes Vilies i l y a dordinairc un horame 
011 deux qui onr quelque routine dans la me-
deeme, & qui vont s'aíTeoir tous les matins 
a la place ou á queique coin de me pour don-
ner des remedes , foit potions, foit empla-
tres , a ceux qui leur en viennent demander 
lis leur tatent d'abord le poux , & en leur 
donnant le remede pour Icqucl ils ne pren-
«ent que la valeur de deux liards, ils mar-
motent quelqties paroles entre ieurs dents. 

L e 1. d'Octobre nous n'eümes que quatre 
iieues a faire jufqu'á Golconda. Nous fumes 
Acendre au logis d'un jeune Hollandois Chi-
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rurgien du Roí appelle Pitre de l.au, que le 
íieur Cheteur envoyc de Batavie , avoit laif- » 
fea Golconda, le Roi le lui ayant demandé 
fort inibmment. Ce Prince étoic roüjours in-
commodé d'un mal de tete , & les Medecins 
lui avoient ordonné de fe faire tirer du fang 
fous la langue en quatre endroits •, maisil ne 
fe trouvoitperfonne qui le voulutentrepren-
dre •, car pour ce qui clt de la Chirurgie, les 
gens du país n y entendent ríen. Avant que 
Dc-Lan füt au fervice du Roi on lui avoit 
demandé s'il pourroit bien le faigner ? á quoi 
j l rcoondit que c'ctoit la chofe la moins diffi-
cüc de la Chirurgie. Ce fut avec bien de la 
peine que l'Envoyé de Batavie fe réfolut á le 
laiífer •, mais i l ne voulut pas defobliger le 
R o i , & De-Lpn eut huit cens Pagodes de 
gaqes. Quelques jours aprés que l'Envoyé 
fct'parti, le Roi envoya appeller ce Chirur-
gjen, & lui fit fcavoir qu'il vouloit qu'il lui 
tirar le lendemaln du fang fous la langue en 
quatre endroits, felón que fes Medecins l'a-
voient ordonné , maisqu'd prit gardede n'en 
pas tirer plus de huir onccs. De-Lan revé-
nant le Icndemain á la Cour , fut conduit 
dans une chambre , par ou trois Eunuques, 
frc qUatre vieilies femmes l'y vinrent pren-
dre pour le mener aux bains, oulayant defi-
bille & bien lavé, principalement les mains , 
ciles l'oignircnt de drogues aromatiques, oC 
au lieu efe fon habit qui étoit á la raode de 
l'Europe lui donnerent une robe á la mode 
du país -.enfuite el les le menerent devanrle 
R o i , oúétant, on apportaquatre petits plats 
d'or que les Medecins qui étoicnt preíens íi-
rent pefer & c etoit pour recevoir le fang. 
i l tira done du fano: au Roi fous la langue en 
qnarre endroits, & y réijíTic fi bien qii?en pe. 
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fant le iangavec les piars , il letrouva qu'il 
nen avoic tiré que huir onces jníte. Le Roi 
fot íi íansfait de cette operación 3 qu'ii luí 
út donner trois cens Pagodes, qui font pres 
de fept cens ecus. La jeunc Reme & la Reine 
Mere ay.ant Igu cela, voulurenc auííl qu'ü 
leur vint urer du fang mais je crois que c?é-
toit plutot poar la curioíké qu'clles avoienc 
de le voir , que pour le befoin qu'ellcs euf-
fent de le faire faigner; car c etoic un jcune 
lomme des mieux faits , & peut-érre que de 
ieur vie elies n avoicnt vü aucun étranier de 
presi pourde loin, lachofe n eftpas iSipof-
íible^ vü quedu heu oúelies ront;eiies peu, 
vcntvoir íans pQuvoir étre vües. De-Lan fue 
done amene dans une chambre, ou les mé-
mes íemmes qui l'avoient conduk au bain 
avant qu i i íaignat le R o i , luí dccouvnrent 
Je bras, qu lis laverent bien, & parriculicrc-
ment .es mams, apres quoi ellos le froterent 
ú huiles de feateur, comme elies avoienc faic 
juand ú fut faigner le Roi. Cela étant fkk 
i Z ^ ñ Un rldeau' & la ̂  Reine a l 

u í S T * & 11 cn ñ} aPrés aurant * la Reme 
Vodes" Pvn;>CrcllU ñt donner ^nquante 

pitees de broca re d or. 
Deux jours aprés nótre arrivée, nous fu-

ce ianí f ^ i 1,0nJne Pouvolt Pas ^ Parler 

Siml?o?rTlqi1 Un noU3S avertic nous 
tdr ín ? lo?g-teip'Ps de ̂  forre, & que ce- ' 
c ' n ^ f SDel5ne^ q'11 ne boiigeoit gue-

^ i o i í T S n f ROl^?q^lbr ta^ t duPalais, 4 01t íe reníeniier dans fon Haram avec fes 
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femmes. Le Chirurgien De-Lan voyant que 
nos aíFaires tireroieni en longueur, s'ofFci; 
den parler au premier Medecin duRoiqui 
étoit auiTi de fon coníeil, & qui ay ant témoi-
gné beaucoup d'affedlion aTEnvoyé de Ba-
tavie, & á De-Lan méme, pouvoitqrre bien-
ai íc d'avoir occaíion de nous obliger. Eneffet 
auífi-toc que De-Lan luí eut parlé i l nous en-
voya quetir, pour fcavoir quel fervice i l 
pourroit nous rendre. Aprcs l'avoir falué 
i l nous ñ t mi!le careflés , & nous ayanc 
priende nous aííeoir commanda qu'on appor-
tát quelques fluirs du país. 11 s'mforma en-
faite de celui d'oü nous venions, & pour 
quel fujet nous voulions parler au R o i , & luí 
ayant dit que nous avions quelques belles 
perlesá faire \oir á íaMajefté, i l nous priado 
Íes luí montrer le lendemain , ce que nous fi~ 
mes. Aprés qu'il les eüt vues i l nous les fíe re-
mettre dans leurs petits facs , voulant que 
nous y millions notre cachee, parce que rout 
ce qui fe prefentoit au Roi devoit erre cache-
té du cachet du Marchand 5 & quand le Roi 
i'avcit vü , i l y faifoic mettre le lien, afi» 
qu'il n'y eüt áucune fraude. Ainíi nous lui 
iaiffámes le tone cachete entre lesmains, & 
i ! nous promit de le faire voir au R o i , & 
de nous rendre bon compre de la commiIlion 
done i l fe chargeoit pour nous obliger. 

Le lendemain nous firmes de grand matin 
á la challé avec De-Lan, & au retour fur les 
huir ou neuf heures avant midi , nous fu* 
mes aubord de la riviere pour voir comrae 
onlave les Elefans duRoi & des Grands Sei-
qncurs. L'Elefant entre dans l'eau jufqu'au 
ventre , & fe couchant fur un coré prendía 
diverfes foss de l'eau avec fa trompe, qu?il 
ierre fui celui qui qíUl'air pour le bien ia-
' . yes, 
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ver. Le Maíue vient cnfuite avec une efpece 
de pierre de ponce , & frotanc Ja peau dei'E-
leíantla nettoye de toares les ordures qui onc 
pü s'y amaffcr. Q¿iclques-uns croycnc que 
iorfque cet animal clt conché par terre, i i ne 
peuc fe relever de íbi-meme, ce qui eft forc 
contraire á ce que j'ai vü j car des que le Mai-
tf e l a bien froce d'un cóté, i i lui commande 
defctournerdc Pautre, ce que i'Elefanc faít 
promptement, aprés qu'il eít bien lavé 
des deux cotez, i l fort de la riviere, & de-
meure quclquc temps debouc fur le bord de 
l'eáu pour fe íceher. Puis le Maícre viene avec 
un por plcin de eouleur rouge ou de couleur 
jaune , & leur en fair des rayes fur le front , 
autour des ycux , fur la poitrine & fur le der* 
ncre , le frotant enfuke d'huile de coque 
pour luí renforcerles nerfs; & quelques-uns 
enfín luí ajoütent un clinquanc faux fur le 
íront:. / 

Le if. íe premier Mcdecin nous envo-
ya querir fur les deux heures aprés mi-
<H , & nóus rendir nos perles bien cache-
lees du cachee du R o i , que fa Maiefté y 
avoit fait mettre aprés quclles les cut vües. 
ü nous demanda le prix de chacune, ce que 
nous lui dimes; &comme i l avoit une Eunu-
que auprés de lui quiéenvoir tout, celui-ci 
seconnant de voir des perles d'un íí hauc 
pnx, nous dit que nous preníons les eens 
dc la Cour du Roi de Goleonda pour'des 
gens fans jugement & fans connoilíancc, 5c 
qu lis voyoient tous les jours d'aucres chofes 
Prccieufes qu'on portoit au Roi. Je repartís 
fcrufquemc nt a i'Eunu^ue que je croyois bien 

il ícavoit rnieux le prix dune jeune efcla-
ve que celui d'un joyau, & en diíant cela 
Pousreííerrames nos perles &prenant coneé 



%6(j V O Y AGES D ES I N O E S J 
ciu Medecin, nous reprimes le chemin de 
nótre iogis. Nous nV fumes pas pliitót aniu 
vez , que nous envoyamcs louer deux cárof-
fes 5 ayanc deja chacun nótre cheval de mam, 
¿k le lendemain au matin nous paftimes dg 
Golconda , & ne pümes taire ce jour-lá qu'u-
ne lieue & demie, parce que les Porcugais, 
les Anglois Se lesHollandois, tous canoniers 
du Roi nous vinrenc f onduire, & que 110113 
nous amufámes á nous réjoüir. I I n'eíl pas be-
jbia de reprendre ici ce que ja i dic au com-
mcnccmcnt de ce volume, & retournant de 
Golconda á Surate par Ja méme route que jg 
pris de Surate á Golconda 3 comme ii n'y en 
a point d'aurre, jen'ai ríen a remarque» ici, 
linón qu'étant parcis promptenient de Gol­
conda aprés la repartie que je fis á I'Eunuque, 
le Roi qui ne le ícut que deux jours aprés mW 
tre deparr ? envoya quatre ou cinq Cavalíers 
aprés nous , avee ordre de nous ramener ala 
Cour s'ils nous trouvoienr, Nous étions de­
ja a cinq journées de Golconda, & nous en, 
avions fait une fur les terres du Grand Mof; 
gol, qliand un de ees Cavaliers vint nous 
|oindfe á la couchée, fes camarades étant de-
jneurez aux-fronticres des deux Etats, ju-
geant bien püifque nous avions paffé omre 
que nous ne ferions pas d'humeur á recour̂  
4icr. Ce Cavalicr nous exppfa i'ordre qifil 
p.voit du Roi fon raaitre de nous taire reve­
nir , & i l nous dic qu'il acheterok nos pedes > 
& c¿\ 'ú trouvoit bien étrange que nous fuf-
iíons parti s íi pronipteracnt; íans ríen diré, 
Comme nous n'ctions plus fur les terres de 
Golconda, i i ne pür que nous prier inftamehf 
de rctourncr avec lu i , nous donnant toutes 
íes aíluranccs qu'il put que nous ferions fatife 
fúis ? & Moniieuf du Jardin y donnoit pref-
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<|ue les mains \ mais moi qui connoiíFois 
mieux que luí l'air du país, je dis franche-
chemenc au Cavalier que cela ne le pouvoic, 
& aprés qu'il fue pard, je fis comprendre á 
moncompagnon de voyagcles railbns que 
j'avois de ne vouloír pas rctourncr á QoU 
conda. 

Etant arrivez á Suratc, oü peu de jóurs-
aprés Moníicur du Jardín mourut d'un dé-
bordemenc de biie, comme j'ai dic dans mes 
relations de Perfe , je faifois mon compre 
d'aller á Agrá trouver Cha-Gehan qui re-
gnoir alors. Mais le Nabab Cha - eíKkan 
Beaufrere du ROÍ & Gouvcrneur de Ja Pro-
vince de Guzerace de qui jai parle ailieurs > 
ra envoya d'Amadabac oü ü faifoic fa rcíi, 
dence un des principaux Oificiers de fa mai-
lon, pour me diré qu'ayant appris que j'avois 
quelques beaux joyaux á vendré, i i feroic 
bien-aífc que je lallaíTe trouver, m'aíuiranc 
quil me les payeroic auíJi avantageufement 
que feroic le ROL Je recus ce meflage pen-
eiaiít la maiadie du Sieur du Jardín, etanc 
mort le neuviéme jour, aprés que nous luí 
eumes rendu á Suratc les derniers devoirs, 
je me rendís a Amadabat oú je fis auíli-tot ai-
faircavec le'Nabab. Comme i l connoiíToit 
parfaitemcnt toutes fortes de joyaux, nous 
turnes bien-tot d'accord, & nous n'eümcs 
aucunc diíoute eníemble que fur la nata re 
au payemenr. I I me donna le choix des cf-
peces, & i l ne tenoit qu'a moi de ptendré 
íles Roupics d'or ou des Roupies d'argenti 
mais ce Prmce me témoignant qu'il n'etoic 
pas bien-aiíe qu'on vit íbrtír une il groíle fom-
me de fa maifon , fouhaita que je prille mort 
payement en Roupies d'or, ce qui devoic 
moins F r i e r e . Je ra'accordai á ce quU 
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vo üut , & ií me fie voir detrés-belor, 5c de 
vicilies Roupics qui appareramenr n'avoient 
vü le jour depais long-temps. Mais córame le 
prix courant de la Roupié d'or n'cít que de 
quatorzc Roupics d'argent, & qu'U me vou-
loit faire paíTer les íiennes pout quatorzc d>C 
demi , ou du moins pour quartorze & un 
quart, cela íailíic á rompre nótre marché, & 
je luí fis conno'krc que íur une íi grande íom-
me-je ne pouvois me réíbudre á perdre un 
quart fur chaqué Roupie d'or. Enfin pour lui 
coraplaire U fallut la prendre pour quatorzc 
Roupies d'argent & un huitiéme, & ce Prirt* 
¡ce qui d?aíllears étoit magnifique & genereux 
en nuciere d'achat fe montr«ir bon écono-
me. Pendant mon íejour á Amadabar ilm'en-
voyoit tous les jours chez les Hollaadois oú 
j'étois logé, quatre plats d'argent de fa tan le 
pleins de pilan & de bonnes viandes , & un 
four que le Roi lui envoyadix oudouze hom-
pies chargez de pómmes qu'il avoit recües 
«de Períe par la voye de Candahar 3 i l m'en fit 
prefent de deux baíTms, qui auroient valu á 
Amadabat pour la rareté j trois ou quatre 
cens Roupies. Je fis part de ce beau fmit aux 
Hollandois &: aux Daraes, & no LIS noüsdi-
vertimes aífez bien pendant mon ll'jour en ce 
lieu-lá. De piusGha-c(l-kan me donnale Ca-
iaar compkt, avec Tepée & la Cangiare, ce 
qui valoitbienmille roupies, &voulanten­
coré me faire prefent d'un cheval i l me de­
manda de quelie nature je le fouhaitois. Je 
¡ui dis que pUiFqu?il lui plaifoit de me don-
ner le choix , i'aimois mieux un cheval vert 
éc crai qu'un cheval íur 1 age. I I m'en fit don-
ner un de fon ¿curie, que je montai d'abqrd 

mais 
que je menai au logis des Hollandois , 
is cenefut pas fans peine; car iln'aiioit 
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que par bonds, & il étoit íifougueux que l a -
yant donnéámonter aun jcune Hollandois 
qui crut qu'il en viendroit mieux ábout que 
mol, i l 1c vk bien-tót hors déla íelle fans fe 
pouvoir rendre maírre du cheval. Ayanr fait 
connoitre á Cha-eíl-kan qu'un aurre moins 
jeune me feroit plus propre, i l commandaá 
fon hcuyer de m en donner un qui avoit été 
a fon pere, mais qui étoit encoré de bon fer-
vice , qui avoit coüté autrefois plus de trois 
mille écus. Comme je n en avois pas befoin 
pour mes voyages j je le vendis quatre cens 
K011 pies a un Francois , que je As mettreeíi 
meme-temps au fervice de ce Prince , & qui 
y auroit gsgnc beaucoup d'argent s'il ne l'cut 
con fumé dans la débauche. 

D'Amadabat je revins á Su ra te 5 & de Su­
me je retournai á Golconda, & de la je fus 
a la mine taire mon achat de diamans. A moh 
retour a Surate je me difpofai á repafíer en 
1 erfe ; mais j 'y trouvai de grandes aifñcuU 
tc? . ' 3 m ^Lirent fuivics d'une naviguarion 
ou je fus expole a des dangers que je pouvois 
bien prevoir, & que je me mis peu en peine 
d eviter , n'ayant jamáis forr apprchendé les 
penis que les voyageurs ont á courre fur mef 
c¿ íur terre quand i l a faliu avancer chemin, 

C H A P I T R E X X . 
'Koute de Surate a O m u s , & comme f intear 

je írowva engagé dans un cumbat naval trés-
tude & tiéi-davgercux , duanti ¡i fi rctir.t 
beuieufement. 

pTan t de retour á Surate de mon voy ase a 
^ a mine de diamans, j'appris que la guerro 
«oit declares entre les Angiois & les Hol la r 

M iij 
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dols 5 & quG ees derniers n'envoyeroíent 
plus de Vaiíleaux en Perfe. Les Anpjlois te-
no ient le meme. langage, parce qu'ilá y eh 
avoienc envoye qttatre quiís attendoient a 
toure heure , & ainíi je me voyois la raer fer-> 
mee pour mon paííage áOrmiis. j'aurois pu 
prendre la route de terre par Agrá & Canda-, 
narj mais outre que le chemin e(l exceíiive-
ment long, 11 m'auroij etc impoííiblc ou du 
moins trés-difficile de paífer, á caufe déla 
cuerre de Candahar , & que les arraécs de 
Per fe & des Indes étoient en carapagne. Dans 
la erainte oú fétois d'étre oblige de demeurer 
long-temps en un lien oú je n'avois plus d'at-
faires, i l arriva á Surate le deux de janvier 
cinq gros Vaifleaux Hollandois qui venoiene 
de Batavíe, ce qui me réjoüit fort érant aííu-
lé d'obtenir tone ce que je Ibuhaitcrois du 
Cornm.indeur Hollandois qui étoit de mes 
amis. Je dirai en paíTantque dans tous mes 
voy ages i i n5y a guere eu de ees Coroman-
deurs" ( c'eít ainíi qu'ils appellenc les Chefs 
des C omptoirs ) qui n'ayent eu quelque con-
lideratioñ poar moi, & qui n'ayent ete bien 
•ii fes d'avoir occaíion de me rendre de bons 
offices. J a i taché auííi de les fervir en toutes 
re neo nt res , & principalement 1 orí que j'al­
io Is á la mine , en fáiíant pour eux achat de 
diamans de Fargent qu'ils avoient en paiti-
culicr, dequoi ils nc vouloient pas que la. 
Compagnie cüt connoiíiance , parce qu'il 
leur efiTdéfendu de negocier á part, & que 
d'ailléurs ils s'entcndóient peu á l'achat cíes 
pierreries. Mais bien que ees petits fervices 
qu'ils me p rio ient de leur rendre ayent etc 
íans interét, cela n'a pas empeché qu'on ne 
m'ait fait un jour pour l'un d'eux une aíFaire 
á Batavic, de iaqueileje ne fortis pas íans 
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peine, & dont jeparlerai dans la fuite de mes 
relations. j'avois auífiun foin toiít particu-
lier dans tous les lieux oü les Hollañdois ont 
des Comptoirs, & oü je failbis quelqae fe-
joar j de conrribuer tout ce qu'il m'étoir po£-
íible au divertiííémenc de leurs Damcs, 6c 
comme jene venois jamáis de Per ib aux In-
des íans en appqrter de bon vin & de.beaux 
fruits , & que j'avois toujonrs quciqu'un 
avec mol qui entendoit mieux la cuifine que 
Ies Hollañdois qui íbnt aux Indcs, & qui 
Icavoic taire une bonne foape & une picce 
de four , je les regalóos aflez íbuvent de quel-
que collación, ou les pigeonneaux eil pirámi­
des & afíaifonnez de quantké de piíbehes 
ne manquoicnt pas. Tous les divertilícmens 
du pai's dont j'ai aflez parlé, fuivoienc ees pc-
tires collations, & el les temoignoiene me 
fcavoir trés-bon gré de ees partíes ou je les 
engageois avec leurs máris. 

Le Commandeur de Suratc étant done , 
comme j'ai dit, forc de mes amis, m'oíFrit 
auíll-tót paíla^c fur celui qu'il me plairoic 
des cinq Vaifleaux qui ctoient arrivez de Ba-
tavie \ mais en me reprefentant d'ailicurs le 
rifque que je courois de rencontrer les An-
glois, &: d erre engagé en ce cas-la dans un 
combar qui étoit mévirable. Mes amis me 
prierent auíli de coníiderer le grand peril 011 
|e m'expofois. Mais tout ce qu'ils me pü rene 
direne lervir de rien, & plütót que de per-
•dre inutilement le terapsá Surate oú je na-
vois riená faire, je pris une ferme rcíblution 
de m'embarquer. Comme les vaifleaux Hol­
lañdois ctoient plus Vaifleaux de guerre que 
Vaifleaux Marchands , i l en iit \iechargec 
trois le plus promrement qu'il puc pour les 
envoyer devant s avec ordre de chercher les 
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quatre Vaiífeaux Angloisqu'il íqavoit dcvoir 
rctourner de Perfe chargez de marchandi-
fes, &c par confequent moins en état de fe 
batre que des Vaiífeaux qui ne 1 etoient pas. 
Les deux autres fuivirent trois ou quatre 
iours aprés, & i l leur falut ee'temps-lá pour 
prendre des rafraichiíTemens pour tous 
les cinq. 

Je m'cmbarquai done dans l'un de ees 
deux VaiíTeaux qui parcirent les derniers , & 
ayant faic voile le huitieme de Janvier , 
nous arnvames le douziérae devant Din 3 oü 
nous crouvámes les trois autres Navircs qui 
ayoient pris le devant. Auífi-rót on tint con-
leil pour déliberer qaelie route nous devions 
prendre pour rencontrer les Anglois, que 
nous croyions deja en Perfe, & qui n'avoicnc 
fait encoré que peu de chemin , n'étant par­
tís de Diu que deux jours avant l'arrivée des 
trois premiers Vaiífeaux Hollandois. I I fue 
arrété que nous irions au S d m d i , &c que Tañ­
ere levée j chaqué Vaifleau approchant de 
Diu le plus prés qu'il pourroit, feroit une 
décharge de tout fon canon contre la Ville. 
Auffi-tót que les habirans virent que nous 
faiíions voile contre la Ville , ils fe mirent a 
fu ir, & n'eurcnt i'alfu ranee que de nous tirer 
deux coups de canon. Aprés la décharge de 
tente rartillerie nous primes la ronte du' 
Scimdi , oii nous arriváraes le vingtiéme du 
mémes mois , & d'abord on envoya á terre , 
les Anglois & les Hollandois ayant- la chacim 
leur loge. On rapporta á notre Admiral que 
de jour en jour on attendoit lesq[uatre Vaif-
feaux Anglois, qui devoient venir charger 
environ deux cens bailes de marchan di íes 
qui éroicnt fur le rivage. Se fur cet avis on 
réfolut de demcurer-lá á Tañere juCquau 
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ámtme de Fcvrier. Qiic ñ dutant ce fejour 
lis ne paroiflbient point, nous nous rempt-
tnons en mer & iiions les chercher en Pcríe. 

Le deuxdeFévrier ala pointe du journous 
appercumes quelques voiks-, mais pour la 
trop grande diftance nous ne pouvíons les re-
connoicFc > & encoré moins aller á la rencon-
tre, le vent étant cout-á-fait contcaire. Quel-
ques-uns crurent d/abord que c'etoient des 
pecheurs^ mais peu á peu & ámelure qu'ils 
avancoienc comme ayant le vent en poupe , 
nous reconnümes que c etoient les Vaiireaux 
Anglois qui venoient fondre íur nous fur 
1 avis qu lis avoicnc cu , comme nous appri-
mes enfuite par quelques pécheurs, que les 
Vaiíieaux Hollandois n'etoient que de fim-
pies ¿regates dont ils s'attendoienc d avoir 
bon marche. 11 eít vrai qu'on Iva volt pas vd 
encoré de íi petits VaiíTeaux Hollandois, Se 
Gomine ils etoient faits exprés pour la guerre 
lis navoient pas haut bord , & ainíi paroif-
foient peu au dehors , mais ils etoient d'aíl-
leurs de grande défeníe. Notre Admiral avoit 
quarante-huit picees de canon, & en cas de 
neccíiitc i l en pouvoit mettre jiifques á (bi-
xante , & i l y avoit dclFus plus de fix-vinüts 
iiorames, Sur Jes neuf heures les An^lois qui 
venoicnca pleines voües n'ctant plus guerc 
eioigncz ae nous-, pour ne perdre poiht de 
temps a Jever les ancres nous coupames les 
cables 3 & chacun fe difpola á bien fáire fon 
ííevoir. Mais le vent, comme j'ai dit, nous 
«ant directcraent contraire } nous ne pümes 
ayancer pour aller fur cux. Comme ils 
avoient en celatout iavanrage de leur coró,' 
l ' í tavcui" d,u yent iís venoient en bon ordre 
I ^ y o m Y { c fr«nr, & leur Admira! & V i . 
^-Admiíaivmrsmeníin tí prés á l'abord de 
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rAdmiral Hoilandois , que i'Admiral def 
Anglois fe trouve acroché á une ancre qui 
étoit au cote de nótre Admira!. Pour ne rien 
dégüiifer de la verité , nórre Admiral dans 
cette rencontre témoigna peu de courage y 
car au lieu de lautcr alors de bord en bord , 
l5o.ccalion s'en preíentant d'elle-nlérae íi fa­
vorable, i l fit couper le cable pour dégager 
fon Vaifítau. Tous les íabords étoient íi bien 
fermez que du dehors on ne pouvoit juger 
ee qu'il y avoit de canon. Kiais aprés que les 
Anglois euicnt fait leur premiere décharge 
& que nócre Admiral eut fait enfuite la íicnne 
qui fue bien plus rudc , les Anglois qui vi-
rcntla quantité de fon canon "fie le monde' 
qui parut fur le titlac v commencerent á per-
dre cceur, & le vent les favorifant cntiere-
ment fe mirent au large. Cependant íe Vice-
Admiral Anglois ayant rechargé fon canoa 
vint adroitemenf au petit VaiíTeau oú j'é« 
tois. Nótre Capítaine défendit de tirer juf-
ques á ce que nous fuífions prefque bord a 
bord, nonobílant la pertc de dix hoinmes 
qu'll nous avoit tuez. Comrae nous n'étions 
plus qu'ála poitée du piftolet, nous lui íimes 
une décharge de tout nótre canon qui lui 
rompit fon arbre de prolie. Les deux Vaif-
feaux fe joignant 3 nótre Capitainc fut le pre­
mier á l'abord 3 & accompagne des plus tra­
vés avee des haches ils luicouperent tous fes 
cordages. Comme Ies deux VaiíTeaux étoient 
acrochez l'un áTautre, le Soüpilote & moi 
tirámes un coup de canon fi heureufement 
dans la chambre du Capítaine Anglois, que 
le boulet mit le feu á quelques cartón ches de 
pondré qtfon y avoit apportées. Ce feu ino-
pi ne donna Fappreheníion á TAnglois que 
rembrafement croiflant n'emportát le Yaif-
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feau, & nórre Capitaine qui craignit láme­
me choíc, commanda a fon monde de fe reti-
rer dans le VaHícau, oü i l fíe paíler eníuiue 
les Anglois de dix á dix,& ii lui íit prendre au A 
íi-tót le large. Les efpnts s'étant r'aíüirez oa 
tuouva moyen d eceindre le fea du Vaiífcait 
Anglois, oií on laiíía dix ou douze de nos 
matelots ; mais nótre Capitaine qui avoic 
acquis beaucoup de gloire dans ccttcaclion, 
mourut au bout de deux ou trois jours de 
fes. bleflures. 

Cependant un autre de nos Vaiílcaux 
avoit vigoureufcment ataqué un grand Na-
vire Anglois d'environ trente pieces de ca­
non qui tenoit toüjours le large , & il Ta-
voit deja aífez mal-traite quand le VaiíTeau 
oú j ctois venant pour renforc, lui aida ale 
coaler á fand , en lui envoyant toute une 
bordee qui acheva de le mettre hors de dé-
fenfe. Le Capitaine Anglois fe voyant peí-
du, fie mettre incontinent le pavillon blanc 
& demanda quartier , ce qui lui fue accor-
de. Les Charpcnticrs fírent bien tous leurs 
citoits pour boucher les trous que le canon 
avoit faits-, le Vaiíleau ayant cté percé en 
bien des endroirs , mais fe vovant abandon-
nez desmatelors , qui plücót que de les aider 
aimerent mieux s aíler faouler de vin de Schi-
ras, dont i l y en avoit quantité en fond de 
cale , avant que detre pns des Holiandois; 
lis quitterent leur travail & furent boire 
avec eux. Les Holiandois étant decendus 
cians leurs chaloupes au nombre de trente ou 
quarante , pour s'aller faifir du VaiíTeau An-
Rlois, & ne voyant períbnne fur le tillac, ils 
rurent en bas oú ils trouverent tous ees ma­
telots , qui fans penfer a la mort, dons ils 
ttoient plus pcoehes qu'ils ne croyoienc, fe 
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portoient des fancez les uns aux autres. Les1 
Hollandois ne fe montrant pas plus íages, & 
ignoranc 1 etat dü Vaiíreau.qui étoit ím- le 
point de s'enfoneer, fe mitent á boire avec 
eux, quelques rnomens aprés le Vaifleau eou-
la á fond. Tous-perirent miferablemenc ala 
fbis, vainqueurs & vaincus-, fans qií'il fe 
fauvár pciíbnnc que le Capiraine Anglois & 
deux Capucins Franfois , qüi-prenast leitc 
temps , tandis que cesbrutaux s'enyvroienr, 
décendirent dans une chaloupe, & coupant 
la corde qui la tenoit attachée au VaiíTeau, 
vinrent á cekii oti j'éíois oü ils furent bica 
rccüs. Nótre maícre Pilote faiíoit alors la 
fonchon de Capitaine, le nótre comme j'ai 
dit jétant fortbíeíTé, & ilcnvoya d'abord ees 
trois perfonrres á rÁdmiral pour en difpoícc 
comme i l le trouvcrok bon. Le lendemam 
rAdmiral m'envoya prier de venir á fon 
feord, oti teus les Capitaines fe devoient: 
trouver pour rendre graees á Dieu de la 
Viíboire qu'ifs avoient remportée fur leu re 
ennemis. Nbus dínámes enfuite avec lui , 

les Peres CapiiG-ins étanr de la compa-
gnie ii me dit que puifqu'ils étoient de 
mon pars , ils pouvoient s'iís Paimoient 
mieux paíFcr dans le Yaiíleau oú j'étois & 
qii'il donneroit ordre qu'íls y ÉLiíTent bien 
traitez, ee qui fbt fait, §c je les emmenai 
le íoií avec moi-, .leuf donnant ielon moa 
pou'voiE tout ce qu¿ leur éteis pouc- lors 
neccííaire, 

Tous les Vaiiíéaux qui paílent de Períé 
aux índes font ordinairement chargez de 
vin & d>argentj &: eclui qui coula a fond 
en avoit plus que les autres, ce qui éroit 
caufe qu'il renok le large , ne fouhaitant pas 
Üe venir á un combat. Ce flit une grande 
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©erfe, que l'on pouvoit evíter íi íes- Hol-
lancois euíTent eu plus de précauaon ^ Se 
í Admira! Anglois voyant fe malheur arri­
be a un de fes Vaiifcaux, fe joignit auífi-
tor_ a un autre & prit la fuite avec ítíí. Car 
cPh}}Pom dlre la vericé : le peu de coeur 
de 1 Admiral Holiandois & des autres Ca-
pitaines leur fit perdre une priíe infaillibte 
de ees fuyards, & ce leur eut été une V i -
écoire aifée s'ils euílcuí feu proíiter de 
leurs avancages. 

Ce combar ne s'acheva pas fans avoir de-
mon cote couru quclque riíque de la vie^, 
íur rout par un coup de canon qui emporra 
eleux Hollanoois toar pioche de moi & un 
eclat du VaiUcau qui fendir la tete á un au­
tre, ^ m'emporta le coin de ma caíaque, 
íle ÍJ^Vl11^ íe tus rour couvcrt du fang de 
ees Holiandois qui furent tuez á mes cótez, 
JLe combar üni nous retournámes vei s la ra-
de du Scimdi j mais un gros vent s'étant 
leve be la mer étant forc han te, nous fu­
mes contramts d'aller mcüiller fx licúes 
plus haur du cótá du Levanr, oü nous de-
mcurames juiques au vingiiéme du me-
me mois. Nous employames ce temps-lá á 
traircr les maladcs, & i l y eur pluíieurs 
Anglois qui moinnrenr de leurs bleíllires-
en ce Jicu-la. Etant enñn arrivez á la ra-
de du Scimdi , tanr pour faire eau & y 
prendre quelques rafraichi/remens , que 
pour retirer les ancres que nous y avions 
iaiííees, nous nous y repoíames jufques au 
vingt-huineme, & apres une naviguation 
ailcz bcurcule nous primes terre á Gom-
ion le feptiéme de Mars. 
v Mes premiers ibins quand je fus hors du 
vauíeíiu íurent de rendre graecs á Dicu de 



i 7% VOYAGES DES INDES , L i v . PREMIER... 
m avoir delivre de ce pcril, & de pluíieurs 
autres que j'avois deja eíTuyez dans mes 
precedens voyages, & je lui en rcnds en-, 
core graces tous les jours* 

rm du premier iivre* 
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I w i / 70lt qUel cft i Etat ^Jent de i'Em-P're & de la Cour des Mogob, 

| p Í l | 'Ecrís certe hiltoire fans commen-
l i 1 ' f | raire,' &^e ja maniere que | ai ícít 
m ^ m á c]lle chofes le font paíTées-pen-

f*nz le/eÍ?ur í'ai faic dans le 
País. Je iaiíTe au Lccteur á faire á fon gre fes 
rcHexuMis morales & politiqucs, & cCnc í t 
aííez de luí donner un tabican fídele du puif-
ant Empire des Mcgois felón Je plan que 

I en ai pns fur les licux 3 fans vouioír grokr 
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ee Volume d'aucun raiíorinement inutiíe. 

Ce grafíd & vaíte Empire qui fait la plus 
grande partie de Tlndoítan , & qui s'étefti 
depuis les montagnes qui íbnt au deca da 
fleuve Indus jufques au-delá du Gange, tou-
che á rOdent les Royaumes d'Aracan •, de 
Tipra, & d'Afíen , au Couchanc la Perfe éc 
les Tartares Uíbcgs •, au Midi les Royaumes 
de Golconda & de Vilapour ; & au Nord ii 
va jufqu'au Caucafe , ayant au Nord-eft le 
Rovaumc de Bou tan d'oü vient le mufe , & 
au Nord-eíl le país de Chegathai ou des Uí-
begs. Pluficurs ayant écrit' de la qualité des 
Indes & du genie des índiens, je pallcrai á 
des ma tic res plus coníiderabíes & moins con-
nucs , & parlerai d'abord de la race des Rois 
des Indes appellez vulgaircment Mogois , 
c'eft-á-dire blancs , parce que les hommes 
blancs conquirent autrefois ce pa'ís-lá , les 
naturels Indiens érant bruns ou oiivatrésí 

Aureng-zeb qui regne prefentement eft 
ronziéme en droite ligne des décendans du 
Grand Temurdcng appellc communcment 
Txmerlam qui par l'étendue & Téelat de fes 
conqueces depuis la (jfiine jufques en Polo-
gne a farpaffe la gloire des plus grands Capi-
taines des íiecl-es paflez. Ses fucceíleurs ache-
verent de conquerir tomes les Indes entre les 
deux fleuves en détruiiant plüíieurs Rois, & 
Aurcng-zcb a aujourd'hui íbus ía domination 
Ies Royaumes de Guzcrate , de Dccan, de 
Dchl i , de Multan, de Labor, de Kachemi-
re , de Bengala & plulieurs autres terres, 
fans parler de plüíieurs Rajas ou Roitelets 
qui Ibnt fes valíaux Ck' qui lui payent tribut. 
Voici la fuite de ees Rois depuis Tamerlan 
jufqua Aurcng-zcb á prefem regnant. 

l,Temur4mg.3 c'eft-á'direie boiteux >parce 
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qu ilavoirune jambe plus courre que i'auffé, 
eíl enterre áSamarcand , pais de Chc-athai 
ou des Tartares Uíbegs j & c'eíl le mcme üeu 
ou i l avoit pris naiflance, 

11. Miram-Cha ñls de Temur-leng, 
, I I I . Suiian-Mahemed ñls de Miram-Cha. 

I V . Sultán Abvufaíd-Mir^ üls de Mahemed. 
Y . H a n m h - S c i k fils de Sultán Aboulaid. 
V I . Sultán Babur, c'eft-á-dire Prince bra-

ve, íi s de Hameth-SceK, & le premier des 
Mogols qui fe rendir tout-puiliant dans i'In-
de. 11 mourut Pan i^x, 

V I I . Uomajou > c'cít-á-dire heureux 3 ü h 
de Sultán Babur, mourut Tan 1^2. 

V I I I . MdulZeta Gelal-eddín Mahemcd , ap-
pellc vulgairemént 3 c eíl-á-dire le 
Grand, íils de Homajou , regna cinquante-
quarre ans, & mourut l'an de Mahomct 1014. 
de de J L S U S - C H R I S T , J6O<¡. 

I X . Sultán Selim appellé autrement flhan-
guirFauha, c'eíl-á-dire Empereur Conque-
rant du monde , fucceda á Akabar fon pere , 
& mourut 1 an i6x7.11 eut quatre fíls j le pre­
mier te nommou Sultán Kvfrou, le fecond Sul-
tan Kourom , le troiíiémc Sultán Peruix, le 
quarneme Cha-Daniel. 

X . Sultan-Komom le fecond des quatre íils 
lucceda a Jehan-guir fon pere & fot recon-
nu pour Souveram par les Grands du Royan­
me dans a Forcereíled'Agra fous le nom de 
Multan Cha-Bedin Mahamed^ mais i l vou-
íut erre appelle c h a c h a n , c eíl-á-dire Roi 
du Monde. 
t r E L Alt[cnS;l íb, Ccfl-^-dire l'ornement du 
irone, eít celui qui regne prcíl-nrement. 

i-a ñgure ruivanre montre quelle eíl la for-
n edes preces que les Rois font jetteraupeu-

quand ilsparvienncnt au troné. Elies con-
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tiennent Ies armes du-Cachets des Rois que je 
viens de nommer. Le plus grand Cachee qui 
eft celui du milicu, eít cekü de Cha-gehan 
qui cíl le dixiéme R o í ; car depuis qu'Au-
feng-zeb eft Roi i l n'a pas fait barre de ees 
pieces de libcraiitez quand i l eft venu au 
troné; ees pieces font prcique route d'argent 
n'y en ayanr qu'un rrés-petit nombre d'or. 

Le Grand-Mogol eft afílirément le plus 
pulíTant & le plus riche Monarquc de l'A-
íie , tous les Royaumes qiril poílede failant 
fon domaine , & érant inaírre abíblu de rou-
tes les rerres dont i l recoir toas les revenus. 
Dáos les Etats de ce Prince les Grands SVi-
gneurs ne font que comme des Receveurs 
Royauxqui rendent compte des revenus aux 
GoLiverneurs des Provinces, & ceux-ci aux 
Treforiers Generaux & Intendahs des Finali­
ces , de forte que ce Grand Rol des Indcs , 
dont les país font íi riches , íi; fértiles & íi 
peuplez, ne voit point de puiífcmce autour 
de ibi égale á la íienne. 

C H A P I T R E I L 

Ve U mdladie & de la. mort fuppofée de Cha* 
gehan Koi des indes 3 & du flüíevement des 
Frinces fes fils. 

LEs revolutions qui font arrivées dans 
fEmpire du Grand Mogol par la mort 

fuppofée de Cha-gehan, font rcmplies de 
tant d'incidens illuítres & memorables qifel-
les meritent d'ctre connues de toute la terre. 
Ce grand Monarque avoit regné plus de qua-
rante ans , bien moins comme un Roi fu' 
fes fu jets, que comme un pere de familii 
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fút ia maiion & Tur fes enfans, jaíques-ll 
que pendanc fon regne la pólice fut íi bien 
obíervee en ton tes c lióles, & particulicre-
ment pour la iurere des grands chemins , 
qu 011 ne trouva jamáis lieu de faire moutir 
un homme pour avoir volé. Sur le declin de 
fon age ü lui pric fanraiíle de coucher avee 
une jeunc filie de douze a treize ans, dont 
la oeaute cxtraordinairc lavoit charmé ; & 
comme íes forces ne luipermettoienr pas de» 
bien fatisfaire a la paílion, i l ufa de quel-
ques confetlions íi chandes quelles lui cau-
ferent une maladie qui le mena bien pres du 
tombeau. Cela i obligea pendant deux ou 
trois mois de senfermer dans ion Haram 
&vec íes femmes , & pendant ce temps-iá i l 
parut íort rarement á la vüe de Ion peupl^, 
& encoré de fort loin ; ce qui íit juger qu'ii 
ctoit mort. Car la coütume obliire ees Rois 
de íe montrer en public trois fois ia iemaine, 
ou rout aü moins tous les quínze jours. 

Cha-^ehan avoit ñ x enfans 3 quatre fils Se 
deux filies. L amé des fils s'appelloit V a r a -
cha , ie i c c o n d s u l í a n Sujah , le troiíiéme ^ u -
revg-^eb, qui regne a prcícnt, & le dernier 
Morad •Bakche. L ainée des deux filies sap-
pelloit TSegum-Saheb 3 & la cadette Ranche-
rara-Begum. Tous ees noms dans la langue 
(Ul Pais emportent des titres d'honneur , 
comme de fage, de vaillant, d accompli , 
&'c. & nousen ufons á peu pres de méme en 
¿urope par les furnoms que nous donnons 
f nos Punces , de juíte , de hardi, de de-
oonnairev avec cette difFerence ículcmcnr, 
que ees ílirnoms ne íe donnent pas a leuc 
naiílance, mais apres que l'on a eu des preu-
vescertames des ver tus qui meritent que leur 
memoire paffe á ia pollcritc íbus de íi beaux 
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Cha-Gehan aiitioit égalemenc fes quatre 

fils,&; les avoic étabiis'les Gouverüeufs ou 
Viccrois de quatre de fes plus ccmíiierablcs 
Provinces, ou li Ton ve-ir de fes cjuarre prin-
cipaux Royaunics. Dara-chá qui ctoit l'ainé 
de tous, demeura auprés de la perfonne du 
íloi au Royaüme de Dehii, & eu: le Gouvcr-
ment du Royanme de Sindi oü i l mit un 
Lieutenant en fon abfence. Sultán Sujah 

I cut pour ion departement le Royanme de 
Bengala j Aureng-zeb fut envoyé an Ro­
yanme de Decan •, & Morar-BaKchc en celui 
de Guzcratc. Mais bien que Cha-gehan ra-
chat de contenter également fes quatre fils, 
leur ambition ne fut pas fatisfaite de ce par-
tage, Se elle renverfa tous les projets que 
ce bon pere avoit faits pour tácher de main-
teñir la paix entre fes enfans. 

Cha-gehan étant done malade, & retire 
dans le quartier de fes femmes fans íc fairé 
voir durant pluíieurs jours, le bruit courut 
qu'il étok mort 5 & que Dar a-cha celoit 
fon decés pour avoir íe remps de donner or-
dre áfesaíiaires, & de s'aííurcr de toutes les 
places de TEmpire. 11 cít certain que le Rol 
croyant mourir & étre pro che de fa derniere 
heure, ií ordonna á Dará-cha de faire aílera-
bler tous les Omrhas ou Grands du Royan­
me , & de s'afleoir fur le troné qui lui appar-
tenoitcomrae álainé de fes freres. 11 luí té-, 
moigna que fi Dieu prolongeoit encoré fa 
vie de quelques jours, i l dcíkoit de le voir 
avant que de mourir dans la paifibie poílef-
ííon de fes Etats & ce deífein qu'il eut alors 
pour fon fils ainé étoit d'autant plus juíle, 
qu'il avoit remarqué depuis queíque temps 
que les trols autres Prinees avoient pour leur 
pere beaucoup moins de reipect 6c d'aftecüoa 
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^ueDara-cha. A ce difcours que le Roi tint 
a fon fiís j Dara-cha qui riionoroit íníiniment 
Síqm raimoitavecune ver.ítablc tendreílc , 
fui répondit qu'iiprioic Dieu pour la vie de 
fa Majeíté qu'il iui fouhakoit rrcs-longuc, 
& que candis qu'ii la iui conferverok i l m 
penferoit jamáis á monter lür le troné , mais 
qu li fe ncndroit coujours gloneux d erre fon 
ílijct. Ln cftct ce Pnnce ne le feparoitpas un 
momenc de la perfonne de fon pere, pour 
erre plus prer á le fervir dans fa maladie 5 & 
voulant ecre prefent á tout, & c'eít pour, 
quoi la nuit merae i l couchoic auprés du lie 
du.Roi fur un japis érendu par terre. 

Ccpcndanc fur le faux bruit de la mort de 
Cha-gehan ? fes trois aucres fils rcrniercnr 
míü-tót, & chaeun prcrendir au troné de 
fon pere. Morar-Bakche le plus jeune nui 
avoic le gouverncmcut de la Province de 
Guzcrare envoya promptement des troupes 
pour aíhcgcr Surate, le Pon le plus coníide, 
rabie & le plus frequenté de toutes les índes. 
Lá Villc qui n'avoic aucunes forces ne ñt 
pomt de rcíiíhncc; car elle n'a que de mé-
cnantes mu ra i lies qui font ouvertes en píu^ 
íieurs endroits : mais la citadeiie oü etoit le 
txeíor fe defendit vigoureufemenc, & ce jeu­
ne Pnnce ambincux & qui avoit befoin dar-
gent ñt tous ies eílorts pour sen rendre maí-
ne. L.ha-balKan un de fes Eunuques étoic 
¿en l r r \ re íbn armée, homme induftrieux 
f ^ P ^ f t qm conduifit ce íiege avec toute l'a-
drefle d un vicux Capitainel Comme i l vit 
fnl T/0rV01t cmP™^ la place de vive 
n íf3 • fr a,U'C dcu? mines Par un Franguis iui y rtuííiz lieureufement3& aiant faic metre 
ríta a la Premlcre ie x?. de Dcccmbre i6<¡9. 
eUe emporca une grande parde des murailies 
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8c combla le folie , ce qui don na de la peur 
aux aífiegez. Mais ils reprirent bicn-tót 
eoeur, & bien qu'ils fufíent en pctit nom­
bre ils fe défendirent courageuíemcnt Tef-

• pace de plus de quarantc jours, pendantlef-
qucls ils incommodctcnc fort l'armée de 
Morat'Bakche & lui tuerenc quanrite d« 
gens. Cha-baskan irrité de cette vigoureuff 
réfiftancc , lie taire recherche des femmes 
& des enfans , & me me des parens & a mis 
des Canoniers de la ForcereíTe, pour les met-
rre á la tete de fes gens dans les approches 
qu'il faifoit, & üenvoyade plus un des fre-
res du Gouverncur de la-place pour lui par-
¡cr, & lui offrir un parti avantageux s'il vou-
loit la lui remettre entre les mains. Mais le 
Gouverncur bon ferviteur du Roi , & qui 
n'avoit point d'avis certain de la mort, ré-
pondit qu'il ne reconnoiílbit point de m ai ere 
que Cha-gchan qui lui avoit confié la place, 
laquelle ilne rendroit qu'áu Rol me me ,011 
qü'ácelui qu'il lui plairoit de lui ordonner, 
qu'il honotoit ^lorat-Bakche comme Prince 
& ñ\s du Roi fon maitce mais non pas pour 
lui remettre la place entre les mains fans 119 
ordre exprés á d Roi, L'Eunuque voyant la 
téfolurion du Gouverncur } fit de grandes 
menaces aux aífiegez , jurant qu'il feroit 
mourir tous ieurs proches, leurs femmes & 
ieurs enfans, s'ils ne fe rendoient le Icnde-
main. Mais la confideration du fang ne put 
ricn en cette rencontre fur les aífiegez , & il 
n'y eut que la breche qu'ils ne pouvoient 
plus défendre pour ene trop peu de gens, & 
f aoprehenfiondéla feconde mine , qui ODÜ-
srCrent enfín le Gouverncur de fe rendre á tou-
tes les condiriofts honorables qu'il put íou-
baiter, &'qui fUrent ponctuellcmcnt gardefl 
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par Cha-baskan.., lequel fe íaiíit du treior 
eiiiil ñ t conduire á Amadabac, oh Morat-
BaKche etoic occiipé á tiranniier la pea pie 
pour en avoir de l'argent. 
. La nouvellc de la pnfe de Su race ayant 
¿te porté á ce Punce, i l fe fít auíli-tot prepa-
rer un troné 3 & s'écant aííis deíTus le iour qui 
fut deftinc acetre ceremonie , i l fe fie decía-
rcr Roi ^non feulement de Guzcrarc-, mais 
de toac l'Empire deCha-gehan fonpere. En 
méme temps i l fit barre monnoye, & en voy a 
dans coates les Villcs de nouveaux Goaver-
neurs, Mais comme fon troné cítmal fondé 
il tombera bien-rót par terre, & ce Prince le 
plus jeune de rous , pour avoir voulu uíurpcr 
un ícepere qui ne lui -aparrenoic pas, lera 
confiné dans une dure prifon. 

Le Prince Dara-cha auroic bien voulu fe-
courir Cúrate mais i l lui fur inipoííible; car 
catre qu'il éroit oceupé á aííiíkr le Rol ¿ a 
perc dans la maiadie, il avoir fon fecond fre-
re Suiran Sujah qui etoic plus puiílanr que 
Morac-Dakche & qui lui donnoir bien plus 
de peme. 11 s etoic deja avance dans le Ro­
yanme de Labor, & i l s eroirenticremcnr af, 
lajetticeiui de Bengala. Toar ce que pat fai-
re Oara-cha tucd'envoyer-en diligcnce Soli, 
manChccour íonfíls ainéavecuñe prufiance 
acmeecontre Suiran Sujah. En círer ce jame 
Fnnce defe fon onde, & fayant repouíTé 
dans la Provmce de Bengala, done i l affu-
rales iionnercs par de bonnes garnifons; i l 
ie retira aupres de Dara-cha fon pere. Cepen. 
,üant Morat-Bakcherecoiinu pour Roí dans 
t } P 7 a T v de Guzemte ' P0"e toares fes 
S f ^ ^ ^P/f .e ^ s Indes, á derruiré fes 
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Sur ees enuefakes Aureng-zeb auífi am-

bitieux & plus míe que íes iteres, leur laif-
í c jetter leur premier feu, & leur cache íes 
deíTeins qu'il fera bien-toe éclater a leur 
grand dommage. U feignoit de n'avoir au-
cune prétention á l'Empire comrae s i l eüt 
renoncé au monde, & menoit une vie córa­
me de Dervich ou devot folitaire. Pour 
mieux jouer fon role 11 témoigna áfoii pui-
né Morae-BaKche qu'il voyoit ambitieux de 
regner', qu'il dcílrok de le feconder dans fes 
defíeins , & que le troné étant dü á fa valeur 
i i Faidcroic de fes forces & de fon argent 
pour vaincre Dara-cha qui lui taifoit obíla-
cle. Ce jeune Prince peu judicieux & aveuglé 
de l'aparence d'une bonne fortune fut trop 
facíle á croire Aureng-zeb, & ayanc joint fes 
forces avec les liennes i l encreprit avec lui 
d'aller á Agrá pour s'eñ rendre maitre. Da­
ra-cha leur vint á la rencontre, 8c la bataiU 
le fut donnée auHl indiferetement de la part 
de Dara-cha, qu3heureufement pour fes deux 
freres. Ce Prince fe ívanttrop aux principaiix 
Chcfs de fon armée, contre l'avis du Gene-

- ral qui la commandoit, qui étoit fon pre­
mier Miniftre d'Etat &: qui lui étoit fidele, 
crut s'affurer la vióloire en attaquant d'abord 
f:s freres fans leur donner le temps de fe re-
pofer. Le premier choc fut rude & fanglant j 
& Morat-BaKehe plein de feu & de courage 
fe batant comme un Lion recüc cinqcoups 
de fleche dans fon corps, & l'Elefant fur le. 
quel il étoit monté en fut tout couverr. La 
vidoire penchaht du cote de Dara-cha > 
Aureng-zcb fe retira, mais i l tourna bien-
t6t vifage quand i l vit venir á fon fecours 
fes traitres qui étoient dans l'armee de Daraj 
cha, & qui l'avoient láchement abandonne 
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ápres qu i] eut perdu fes meiJIeurs Capital-
lies & leur General. Auíll-tot AurenJ-zeb 
reprit co.-ur, tk retournantau combar con, 
tre Dara-cha, ce Prince qui fe vit trahi 6c 
qui ne ppuvoit plus ríen efperer du petit 
nombre de gens qui lui reíloient, fít in-
continenc rerraite, & rctourna á Aera ou 
etoit le Roí fon pere qui commcnc¿ir á fe 
rmeux porrer. I I coníeilla á fon ñ h de fe re 
urer dans la Fortereííe de Dehli & d5cmp¿r-
ter le trefor qui étoit dans Agrá; ce qu'fl ñ t 
íans perdre temps, acompa¿né de fes plus 
íidelles ferviteurs. Ainíi la vidtoirc fut toute 
ennere du cócé d'Aureng-zcb & de Morac-
liakche , qui avant la ñ n du combar aífoi-
bli par la perte de fon fang s'etoir retiré dans 
ía tente pour taire penfer fes playes. II fot ai-
le a Aureng-zeb de gagner ees traitrcs , tanc 
a caufe des grands trefors qu'il avoit ac-
quis, que parce que les Indiens font grande-
f n c n u ' f T ^ 3 ^ pei1 S^ rcux . D'ailleurs 
les Chefs font ordmairement des Perfans fu 
gmh, gens qui n'ont point de nailfance & 
S r ^nne ' ^ 3 qil¿ f0ilt 'nñl1 á ̂  Plu« 

t r 2 ? t E v f é n ñ ^ ^ f ^ n ^ u i avoit trahi le Roi Boula-ki pour faire regner Cha-
r i í ^ í Í T ñ c r ^ commeje diraf enfuite j 

au cote d Aureng-zeb, avec la plus grande 
^ MAflSr}n?pmxchefs de ^ara-cha & 
; f Morat-Bakche, qui abandonnerent leurs 
madres. Morat-Bakche commenca alors I 
connoitre la feute qu'il avoit faite de s'ctre 
conñe a Aureng-zeb , qui fe voyant favori-

üe la rorcune ne perdit point de remo? 
TmTm b0UC ^ ^ deíl'ei"S' 
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che qui encroít avcc r aí fon dans de grands 
ibup^ons contre fon frere ? lisi envoya de? 
rnaacier la moitié des t re Ibis qu'iiavoit íai-
fis pour íe recirer en Guzerate, & Aureng, 
zeb pour reppnce ra/Tura qu'il étoit tofijours 
dans le deílein de lui aider á monter lür le 
troné & qu'il defijroit pour cela de s'abou-
cher avec iui. Morat-Bakche fe trouvant un 
peu mieux de fes bleíTures fue voir Aureng,. 
zeb fon frere 3 qui lui fir un bon accueil, &C 
loiia infiniment fon courage s qui meritoir, 
lui dit-il, le premier Empire de i'univers. Ce 
jcune Prince fe laiífant channer par de íi dou» 
ees paroles, fon Eunuque Chabaskan qui lui 
avoit acquis la mcillcure parrie du Royanme 
de Gu^erarc ? tacha de le tircr dans la de-
íance & de iui taire connoítre le piege qu'on 
lui tendoit. Mais quand bien Morat-Bakche 
eut voulu profiter des avis de fon Eunuque, 
i i étoit trop tard , &í Aurcng-zcb avoit deja 
pris fes mefures pour le perdre. 11 invite Mo-
rar-BaKche á un feftin 5 & plus celui-ci s'cx-
cufe , plus i'autre le preífe des'y trouver. Î e 
ícune Prince ne pouvant plus reculer fe re-
ib lut d'y alier pour ne pas faire paroitre la, 
défiance3 bien qu'il eráignit que ce jonr-la i.c 
fut le dernier de fa vie, & qu'on ne lui cüt 
preparé un poiíbn mor tel. Neanmoins ii fe 
trompa, Aurcng-zcb n'cn voulut point aiors 
a fa vie , & fe pontentant de s'aílurer de fa 
perfonne , au lien de l'aidcr á monter fur is 
troné , commeil lui avoit promis , i l l'envo.-
ya fous füre garde á la Fortereire de Gova-
leor, pour lui donner le temps de guerir de 
fes bleíTures, .& prgndre le íim pouc aphe? 
yei íes deíieinsp 
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25fi /a prifon de Cha-Gehan, & comme i l ñu mni 
par Aureng.^eb fon truifiéme fih de í 'mmíike 

d avoit faite au Prince Bou/alfi fon neveu 
p c u t j l s de Gehanguir , auquel comme m fI/¡ 
de i ame appartenoit CEmpire dss Mogols. 

Ehan-gmr Roí des Indcs ñ h d'Acbar & 
penr ñh d Houmajou , ene un reffne fort 

paifiole pendanc refpace de vin^c trSis ans 
il tut ega eraent aimé de fes fujets &de fes 
voiííns. Mais fa vie étoit rrop longue pour 
iambition de jregner de deux de feJfíls déia 
avancez en age L'ainé fíe une puiíTante ar! 
mee du cote de Lahor dans le deífein de fur 
mfvfol/011 £ere Gehan-guir 3 & de s'aííeoir 
par violence lur fon-troné. Le Roí vovajic 
hnfolence de fon fiis fe réfolut de le chatio 
f al^nt % ía rencontre avec des forccs tonfí' 
üerables i l defic fon armée & le prir prifon 
mer avec pluficurs des principaux Seigneurs 
quil avoient fuivi. Maís Gehan-gairétanr un 
i nnce debonnaire & qui aimoic palílonn? 
ment fon fiis, bien qu'ü l'euc en fon pouvofr 
1 ne vou^t pas le faire mourir comme i l 
nientoit , maís i l fe contenta de lui óter la 
v'nv6"! 1UÍ faífant paírer U!1 fer chaud fur les 
en Pert ^f^11616 ^ Vaidit qu'on en ufe 
n íc V, Ro1 .voulut to^ours avoir de-
i ^ l ? / r aV?lgJeaupr6s de fa Perfonne, dans le deífem de taire regner un jour fon fiis 

Coí^, ? &tous en bas age. Maís Sultán 

veilan' eroyant que comme fecond fíis de 
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Gchan-guir i l devok étre préferé á fon nc-
veu, réíolut de mettce touc en ufage > pour le 
recLÜer du troné, & pour sV placer lui-mé-
me fatis attendré la mort du Roí. I I dlífimula 
neanmoins ce qu'il cachoir dans fon ame, 8c 
fe montra d'abord forr foümis aux volonteX 
de fon pere, qui gardoit toüjours auprés de 
(oí les enfans de fon üh zinc. Ce fur par cetce 
foumililon qu'il vint plus aifeincnt á bout de 
fes deílems, & ayant gagné de cette maniere 
Feípric de fon pere , íl obdnc de luila permif. 
flon de mener le Prinee aveugle fon frere amé 
á fon Gouvernement du Royanme de Decan. 
11 reprcfenta au Roi qu'il etoit bclbin d'occr 
de dcvant fes yeux un objet qui lui devoit 
erre fácheux, & que ce Prince étant privé 
de la vue, i l pafíeroit plus doucement en 
Decan le relie de fa vie, qui ne pouvoit á l'a-
venk que lui ctre á charge & importune. Le 
Roi fans penetrcr les fcntimens de Courom 
confentit fans peine a ce qu'il lui demandoit, 
& des que eclui-ci eut ce pauvre Prince en 
fon pouvoir , i l fcüt s'en defaire par la voye 
la plus fecrette &c la plus plauíible qui luí tur 
noiiible pour cacher fon crime á la yue des 
hommes 9 ne fongeans pas qu'il ne fe pou­
voit cacher aux yeux de Dieu qui ne laiüa 
pas cette adion impunic comme nous ver. 
rons bien-roe 

Aprés la mort de ce Prince aveugle Sultán 
Courom fe fait appeller Cha-Gehan, cclt-
á-dire Roi du monde i & pour menter ce 
titre, i l fait une armée pour achever es 
que fon pere avoit commence, qui étoit ele 
détróner fon pere Gehan-guir, &c de prendre 
poíTeíTion de l'Empire, Le Roi fort irrite de 
la mort de fon fils, & de l'attenrat contre la 
perfonne, envoya des torces coníiderabics 

• 



pour chatier Courom d une entrcprifeíí cn-
ramelle 5 & ce Prince rebelle fe fentanr trop 
foible pour les atrendre, cuitra le Royanme 
de Decan ; erranc avec quelqucs vagabonds 
gui le íluvirent, tantót en un iieu 4 tancót en 
i n autre , jurqu a ce qu'il arriva en Bengala, 
ou i l ñz un corps d'armée dans le defíein de 
donner bataille au Roi. Ayant paíTé le Gan-
ge, i l pnt marche vers le Royanme de L a ­
bor j & le Roí en perfonne futan devant de 
luí avec une arméc nombreufe & plus forte 
quela fiennc.Mais Gehan-guir étant vieux& 
accabledes facnenes qu'il avoit recües de fes 
deux fils, mourur en chemin 5 & lailla Cha-
G-ehan en liberté de pour fui v re fes deífeins. 
Neamnoins ayant que de rendre i'ame 3 ce 
bon Koi eut le temps de recommander fofi 
petit fils Sultán Boulaki á Afouf-kan Gene-
raliUimc de fes armees & fon permicr Mini-
ítre d Btat qui gouvernoit tout l'Erapire. I I 
ordonnaatous les Chefs de larmée de le re-
connoitrepour Roi apres fa mort comme le 
legitime hentier de fes Etats; déclarant Sul­
tán Courom rebelle, & comme tel incapa-
ble de luí fucceder au troné. De plus i l fit 
taire ferment en particulicr á Afouf-Kan de 
«e permertre jamáis qujon £t mouric Boula-
Ki de quelque maniere que les aífaires puf-
S í r ce ,S»;Aíbuf-Kan lui jura fur fa 
cmííe ̂  &ce qu i l luí tint religieufement pour 
cet arricie, mais non pas pour i'établir dans 
nn T e 5 0^ 11 Vol}Mt mettre Cha-Gehan i 
qm ilavoit donue fa íille ainée mere des qua-
tre Prmces & des deux Princeífes dontVai 
parle au chapitre precedent. 

Unouvelle de la mort. du Roi étant feuc 
;Ía ^our '^ou5 lc monde en parut fott aftii-

óc ;ui/íi-tüt les grands du Royanme fe 
N i i j 
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mirent en devoir d'cxecurcr fon teítament, 
en reconnoiílant pour Roi Sultán Bouiaki 
qui étoit encoré je une. Ce Prince avoit deux 
couíins germains , lefquels duconíentement 
du Roi" s'étoient fait Chrétiens & en fai-
foient p rote ilion publique. Ces deux j cunes 
Princes qui avoient rcfpric bon > rcraarque-
rent qu'Afouf-Kan beaupere de Cha-Gelian 
8c pere de Cha-Eít-kan de qui j'ai fouvent 
parle, avoit de mauvais defleins contre le 
nouveau R o i , dequoi ils iavertirent aui?i-r 
tó t , & cet avis leur coíira la vie & au Roi 
la perte de íes Etats. Le jcune Roi qui n'a-
volt pas encoré la prudence qui ne s'aquiert 
qu'avec Fáge, declara naivement á Afoüf-
fcan ce que' les deux Princes Chrétiens fes 
confuís Eii avoient dit en fecret, & fui de­
manda s'il étoit vrai , qu'il cíit deífein de 
faire Roi Sultán Courom ion onele , comme 
on lui afíuroit? Afouf-Kan ncuz garde de 
lui diré la verité, au contraire i l aecufa de 
faüííeté & d'impudence ceux qui lui avoient 
fait un pateil rapport, & lui prqtefta qu'il 
íeroit toute fa vie ftdclle á fon Roi.» & qu'il 
répandroit pour le maintenir dans le troné y 
juíqu'á la derniere goute de fon fang. Sultán 
Bouiaki prit ce difcours á fon avantage, maís 
A fonf-kan promettant d'ctre fidelie á fon 
R o i , entendoit parlcr de Cha-Gehan fon 
gendre qu'il vouloit élever fur le troné, la 
coníideration du fang Femportant fur celle 
de i'équité. Voyant que fa conjuration étoit 
découverte , i l prévint le chátiment qu'il 
pouvoit apprchender , & s'aíTurant auíli-rot 
des deux Princes, i l Ies fit mourir. Comme 
i l étoit tout puiífant dans l'armée & dans 
l'Empire, i l avoit deja engagé dans les in-
terecs de Cha-Gehan la plus grande parci« 
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aes Chefs & des Seigneurs de la Cour, ¿ 
pour mieux cacber fon jcu & cndormir le 
jeune Roí qui voyoic peu ckirdans les affai-
res, ü fit counr le bruit que Cha-Gehan 
eroit mort, & qu'avant fouhaité d'ccrc cn-I 
terre auprcs de Gehan-guir fon pere, on ap-
portoir fon corps á Agrá. Le ftratagéme fut 
adroucmenr condmc, Afouf-Kan donne lüi-
meme avis au Roi de cene mort fuppofée, 
& luí dít que la bien-feance vene que fa Ma-
jefte forte d'Agra pour aller au devane dft 
corps quand i l en approchera d'une lieue ou 
deux, ect honneur etant dü á un Prince da 
^ng des Mogols qui étoit frere de fon ocre 
h J de.Gchan-^nr. Cepcndant Cha-Ge-
lian marchóle inconnu, & comme i l fue á la 
vue de 1 armee qui eroit prochc d'Agra, i l fe 
mit dansnnc biere s oü o í luí laiiía aflez d'ak 
pour refpirer. Cette biere ayanr été p o r S 

etoienr d mtelligence avec Afouf-Kan vin-
rent comme pour faire honneur au corps du 
Punce defunt, le jeune Roi de fon coré étanr 
aloíí n n ^ P ? l i r Venir á k ^^ontre. Ccfut 
alors qu Afouf-Kan qui vit qu'il étoit temps 
d executer fon deííein 3 ñz ouvrir Ja biere 
^ í fe levf,n- & Paroi/Tant debout 
aux yeux de toute Farmée , il fut falué Roi 
de tous Ies Generaux & autres Officiers qui 

dchoí (ChCha",Gehtn d¿ ;c l^Roi , fe porrani 
dcboacheenbouche, lacclaraation fe ren-
d publique , & rPmpirc des Mogols Ini 
^ o u ^ U ,eUnerROrl aPPr^nr enchemin 
fi 1 ,3 T^ ' e? fut fi ̂ oublé qu'il ne pen-
la pía qu'a prendre la fui te , fe voyant ¿rcf. 
S a ' n n ^ 0 ^ de ^ k "^ondef & ¿ha -relian ne jugeanc pas á propos de le pouríüü 

. N ir 
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vre3 le laifla errer long-temps dans les Indes 
comme une maniere de Faquir. Mais enfin 
laíie de cecte forte de vie, il le retira en Per-
fe , oü i l fut magniüquement recü de Cha-
Señ qui luí ordonna une penfion digne d'un 
grand Prince. I I en joüit encoré prefente-
ment, & jai eu occaíion de luí parlcr dans 
mes voyages de Pcrfe, &c bu & mange 
avec lui. 

Cha-Gehan ayant ufurpe le troné de cette 
maniere, pour fe le mieux aílurer Sí pour 
ctoufer toutes les fachons qui pouvoient 
naitre á i'occaíion du Roi legitime qu'ii avoic 
injuílement dépoüillé de fes Etats, fir mourir 
peu a peu toas ceux que l'affeólion qu'ils 
ayoiem temoignée á fon neveu lui rendoit 
fufpccts , & les premieres années de fon re-

f ne furent fignalées par des cruautez qui onc 
eaucoup terni fa réputation. Auííi la ñn de 

ion regne lui a été malheureux , & comme i l 
avoic oté injuílement i'Empire au legitime 
heritier á qui i l appartenoit, i l en fut privé 
durant fa vic par fon propre fils Aureng-zcb, 
cjui le tint prifonnier dans la Fortereííc d'A-
gra, & voici en peu de mots comme fe paf-
fa la chofe. 

Aprés que Dara-cha eut perdu la bataille 
contre fes deuxfreres Aureng-zeb & Morat-
Bakche dans la plaine de Samonguir , &C 
qu'ii été iachement abandonné des princi-
paux Chcfs de fon armée, il fe retira au Ro­
yanme de Lahor avec ce qu'ii put tirer dit 
trefor Royal dans la confuíion de fes afrai­
les. Le Roi pour réfifter á l'impemofité de 
fes fils viólorieux, qui ne penfoient qu'á rc-
gner en le privant du troné & peut-ctre df 
la v ie , s enferma dans la FortereíTe d'Agra 
pour n'étre pas furpris, & voir jufqu'oírfes 
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efífans porteroient leur iníblence. Auren^ 
zeb s'etant done aíTurc de la perfonne de McL 
rat-Bakche, eomme j ai dit auchapitre pré-
cedent, entradans Agrá &'feignit de croire 
qüe Cha-Gehan étoit more 3 p'oLir avoir lieu 
d entrer enfuite dans la Forteteílc 011 i l diíbit 
qu un des Omrhas vouloit teñir bon. Plus 
Aureng-zeb publioit que Cha-Gehan étoit 
more 5 plus Cha-Gehan táchoir de faire fea-
voir qu'il étoit en vie 5 mais eníin le Roi vo-
yant qu'il ne pouvoit réfiílet davantage á 
Aureng-zeb qm avoit & la forcé & tout le 
bonheur de fon cote , & que le puits de la 
Fortcreííe d'Agra étant tari 3 i l étoit con^ 
tramt de fe pourvoir d eau de la riviere par 
une pctite potte, qui étoit l'endroit le plus 
foible de la p l a c e d qu'Aureng-zeb avoic 
de)aA reconnu, il lui envoya Fazcl-Kan Grand-
Maitre de fa maifon pour laHurcr qu'il étoit 
en vie, afín qu'il ne put prétendre de l'igno-
rer. Fazcl-kan eut ordre de diré au Prince 
que le Roí fon pere iui ordonnoit de fe reti-
rer au Royanme de Decan lieu de fon Gou-
.vernement fans lui caufer davanta^e de fa-
ehene , & que par cetre marque de íbnobéif-
lance 1 luí donneroit lieu d'oublier tout 1c 
paile. Aureng-zeb toüjours ferme dans fa ré-
íoiutiM , répondit a Fazcl-kan qu'il étoic 
bien aífure que le Roi fon pere étoit mort , 
& que fur ce fonderaent i l avoit combattu 
pour le troné qu'il croyoit meriter auííí-bicn 
que lesfreres, qui naturcllemenr n y avoient 
pas plus de droit que lui. Que fi le Roi fon pe-
reetoiten v ic í lauro i t crop derefpea: pour 
.nVríOUrfVOIr H mo„lndre ^enfee de ricn entreprendre qui luí piit depiaire ; mais que 

4c le Y01r & de iiu baifer les pieds, aprés 
M r 
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quoi i l fe retireroit en fon Gouvernemcnt SI 
obé'írok exaólement á fes ordres. Fazel-kati 
fut portcr cette réponfe au R o l , qui témoi-
gna qu'il éroit content de voir fon fiis , &C 
qui lai renvoya Fazcl-kan pour lui diré qu'il' 
feroitie bien venu. Mais Aureng-zcb plus fin 
que Cha-Gehan j aíllira Fazel-kanqu'il n'en-
treroit point dans la FoítereíTe que la garni-
íbn qui y étoit n'en forcit pour taire place 
á fes gens. Ce Piince craignoit avec atfez de' 
ra i fon, que s'il y cnrroic fansen etre le mai-
tre, on ne lui joiiát .un mauvais tour, & 
qu'on ne fe faific de fa perfonne, & Je Roi 
ayant f̂ ü fa réfolution, i l y conícntit, ne 
pOLivant mieux fairc á tout ce ; que fon fils-
fouhairoit de lui. Airifi la garnifon de Cha-
Ge han fortit de la Fortereífe, & ceile d'Au-
reng-zeb y entra , commandée par Sultán-
Mahamoud l'ainé de fes- flls , auquel i i or-
donna de s'alfurer de la perfonne du Roi ion' 
pere. Cepcndant i i differe dejour en jour de­
le voir 5 cherchant une bonne heure pour cet­
te entrevué, & fes Aft'rologues n'en cfoti-i 
vant point, i l fe retire á une maifon de cam-
pagne eloigné d'Agradedeux ou trois iieues 
ce qui dépíut; fort au peuple qui attendoit 
avec impaticnee i'heure fortunee, qui- par la 
vifite du fils au pere devoit termincr leurs 
diííerens. Mais Aureng-zeb quin'avoit point 
dJempreírement pour cettex entrevué., prít 
au contraire une ctrange réfolution, qui fut 
de regier la dépenfe deYon pere pour fon en--
trerien , & de fe faiíir de tous ies treíbrs que 
Dara-cha n'avoit pu emporrer dans une fui-
te precipitée. I I ñ t auíli reflerrer dans la For­
tereífe Begum Saheb fo foeur pour teñir coni-
pagnie au Roi efe qui elle é t o i t fort aimée , 

' &0mit la mam. fax toutes les ¿clicflis-
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elle tenoit de la liberalité de fon pere. 

Cha-Gchan ourré de dépir de fe voir rrail 
te de la forte par fon propre íi!s, ñ t des efforcs 
pour íortir , & tu a quelques gardes qui vou-
lureiu s'y oppofer , ce qui porta Aurenff-zeb 
a luí donncr une pnfon plus étroite. Ccpen-
dantc'eít une chofe furprenante de voir que 
pas un des íervkeurs de ce grand Roi nes of-
frepourl'aílifter, que tous fes fujets l'aban-
donnent , & qu'ils tournent tous les yeux 
vers le foleil levant, ne rcconnoiílant plus 
qu Aurcng-zebpour Roi,&Cha-Gehan qui 
vit encoré étant hors de ieur memoirc. S'JI y 
en a queiques-uns qui fe fentcne touchez de 
ion malheur, la cfainte les fait taire 5 & leur 
fait lacnemenc abandonner un Roi qui les 
gouvernoiten pere, & avee une douecurqui 
n elt pas ordmairc aux S'ouvcrains. Car bien 
quii tut a Hez ícvere aux Grands quand ils 
venoientá manquer á leur devoir , i l djfpo-
ion toutes cbofes aufoulagement du peuple, 
donr i l etoit armé , ra ais qui ne lui en donna 
pas des marques de reconno i flanee daos ectee 
rencontre. Ainli ce grand Roi a fini trille-
ment fes jours en pnfon, & cíl mort dans 
la i-ortereílc d Agrá fur la fin de l'annéc 
1666.2.11 dernier voyage que je fis aux lu­
rtes. Comme i l avoit fait batir pendant fon 
regne la ville de jehanabat qui n'étoit pas 
eocore achevée, i l fouhaira de la voir enco­
ré une fots avant que de mouiir. II falloit 
Pour cela 1c confentcment d'Aurcng-zcb fon 
nis qui le tenoit pnfonnier & ü vouiut 
bien qu'il fit le voyage , & qiñl demeurar 
meme a Jehanabat autant de temps qif i l vou-
üroit, reíTerre dans le chateau coróme i l l'é-
roit a Agrá, pourvü qifil vouiut ailcr par 
%m cn rcraontant k nvicre , & revenir di? 
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méme dans ees petites fregares íi bien peín-
tes&dorées qui íbnr lür le Gemenélelong 
du Pal ais de Jehanabat. Car pour aller pac 
rene fur fon Elefant, Aureng-zeb ne le vou-
lut pas permetrre, & i l eut peur que le R o i 
fon pere fe monrranr au peupie i l ne fe for­
mar auíTi-róc un parti en fa faveur, & que fe 
merrant á la rere, eomme les peuples font 
inconílans > i l ne rrouvat moyen de remon-
ter fur le rrone. Cha-Gehan voyanr la durcré 
de fon fils qui le vouloir géner de la forte, ne 
penfa plus au voyage , & le feníiblé déplai-
íir qu'il eur d'un íi cruel rraireraenr , avanfa 
la morr. Des qu'Aureng-zcb en eut la nou-
velle , i l vinr á Agrá , & fe faiíie de rous les 
ioyaux du feu Roi fon pere, aufqucls i l n'a-
voit pas ronché duranr fi vie. Bcguin-Sahel> 
avoit auffi quantité de pierreries qu'Aureng-
zeb ne lui avoit pas orces quand i l la mir dans-
la Fortereífe, s'étant contenté alorsde mev 
tre la main ílir For & l'argent dont fes cofítes 
étoient píeins. Ces pierreries éranr auífí a la 
bienfeanee d3Aureng-zeb^ á qui d'ailleurs la 
Princeífe ía íbeur étoir fufpeéte, ayane eu d'é-
troites liaifons avec Cha-Gehan, i l trouva 
moyen de Ies avoir d'une maniere qui parut 
fionnére &c éíoignée du crime , en faifant 
bien des honneurs Se des careífes á Bcgum-
Saheí> qu'il emmena á 3ehanabab ?.& je vis-
palfer l'Elefanr fur fequel elle étoit montee 
íors qu'eile íbrtoit d'Agra avec la Cour , & 
que j 'y entrois á mon retour de Bengala. Pcu 
de rempsaprés on eut ia nouvellc de la mort 
de cette Princclfe, & tout le monde cmfe 
qu'on l'avoit hatee par le poiforí». Voyons 
maintenant ce qu'eíl devenu Dara-eba , Se 
qu'elle a eré la fu iré de la guerce entre fes 
üh de llnfortuné Clía-Gehan, 
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C H A P I T R E V. 

3©l 

•De U fuite de Dará-cha aux Royaumes áu, Scimdi 
& de Gu%srate'y de fa feconde bataille come 
Aureng-%eb 3 de fa fnfe & defa moru 

Ara-chaayantemponé a ía háte par le 
f^confeil du ROÍ fon perc une parcie de 
\Ta- v f 1 ar?nt55ui étoicnt dans la Forte-, 
refle d Agrá , & s etant retiré au Royaume 
de Labor 3 eíperoit de remettre dans peu une 
íeconde armee fur pied pour aller centre Au-
reng-zehíbn frere, Ses plus fidelles ferviteurs 

amis 1 avoient toújours accompa^né dans Iñ?^^^ f(Slííls a?né f i lman ChecoSr 
íut anecie Ra)a Roup dans les terres de ion 
dómame pour faire des levées, portant avec 
luí cmq milhous de Roupies qui font de 
notre monnoye fept millions Soo¿oo. livres ! 
pour trouver plus promptement des íoldars 
Mais cette fomme ík ouvrir lesyeux au lUja 
Koup 3 & s en eranc faiíi par une lache & infL 
nie trahjíbn. Solimán Chccour qui appre-
henda qu ellen aliar plusloin3& qu'il n'aien-
tat fur fa perfonne, fe retira promprcmene 

^ f ^ f t i - R a n i qui. par une trahifoi. 

S I feng-feb k ^ ^ 
Dará-cha ayant eu avis de la rrahifon da 

Kaia Roup , & voyanr que tous fes amis l'a^ 
banaonnoient pour le jetter dans le partí 
«Aureno-zcb, partir de Lahor pour fe re-
fnrrla4 T ' pume ^ Scimdu Avanc que de 
íortxE de ia Forccreííe i l fe charger lac la r a 
w r e avec bonoe efeorte touc i5or & Targent 
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& Íes joyaiix qui fe trouverent dans le treíbr^ 
pour les tranfporter á Baker, oü i l fe laiíit da 
Fort, qui c([ au milieu du llcavc Indus. It 
y laifía pour Gouvenieur & pour la garde de 
ees richeíFes un Eunuquc qui lui étoit fidel-
ie , avec fix millc foldats & toutes les munU 
tions neceííaires pour íbtkenír un liege aprés 
quoi i l s'en alia au Scimdi oíi il laifía plu-
íieurs groiles pieces de canon. ÍI paila dans les 
terrcs du Raja de Kachnagana, qui lui íit de 
magnifiques promefles fahs aucun efFet •, & 
puís i l entra dans le Royanme de Guzeratc >-
oü i l fut recu du peuple avec de grands ap-
plaudifíemens comme Roi legitime & he-
riticr de Cba-Gchan. I I donna íes ordres dans 
toutes les Villes, & particulierement dans-
Surate oú i l établit unGouverneut; mais ce-
lui de la Fortereífe qui y avoit étc mis par 
Morat-Bakche & qui étoit un Raía , ne 
voulut pas fe founicttre á Data-cha. 11 pro-
te íta qu'il ne remerroit point la place entre 
íes raains de qui que ce fut que par Tordre 
exprés de Morat-BaKche, & comme i l de-
meura ferme dans cette réíblution , on le 
1 ailia paiíible dans la Fortereífe, fans que 
de fa part i l donna aucun troufale au Gou-
verneur de ia Ville. 

Cependant Dara-chacut avis a Amadabat 
que Jefíbmfeing l'un des plus puiíTáns Ra­
las de toutes les ludes s'ctoit lepa re d'Aureng-
zeb & quildeííroitfe joindreálui. 11 futmé-
me follicité par ce Rafa de sravaneer avec fon 
arroée, qui n'étoit pas grande & ne paífoit 
fas trence raille hommes lorfqu'il arriva á 
Amadabat. Dara-cha qui fe fioit a fa parole 
fuivit fon conlcil, & fut á Emir qui étoit le 

. lieu du rendez-vous, oü i l eíperoit de le trou -
tel.- Mais jcííorafeing qpi'avois été gagofc 
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Ies perfuaíions da Raja JeíTeiní? quí étoic 

pluspuiíTanc quelui, & tour entiír dans les 
inierets d'Aurcng-zeb, ne fe trouva ¿as I 
¿mir au jour qu'ii avoit promis, & ne sV 
rendir qu a 1 extrémicc dans le dcílcin de rra-
hir ce paavre Prmce. Les arraées des dcux 
Saim T u u " ^ f f 1 ^ ' dles vi"^nt auX d a n s l C W lftalllelclur;a n:ols y™™- Mais-dans le fort du combar Jeílomfein^ par une 
lachere mamfefte, fe roiirna du cóté d'Au! 
I T r ü 7 : S Ce ?Ue V 0 ^ m ks foWats de Da-ra-cha, ils perdirenr courage & prirent la fui-
d'^ r l ' r . 011 durranS répandu de parr & d aurre , Chanavas-kan hcaupere d'Aurcn^ 

coce2 huir otr neuf millc hommes de ruez 
DTUS ^ S f n165 ^ d o ^ ^ nombre éto?E 
pluS|iand.Dara--chan yanrpius de refíbur^ 
ce & la fortune luí étant conrraire dans rou-
e fes enrrepriíés, pour ne pas tomber enríe 

If S u . f , Sf^^es-uns de fes enfans & de 
íes plus fidedes ícrvircurs dans un equipaje 
d gue de compañón. Commc i l approchoic 
í ^ ^ ^ ^ B^ierP|4e52cm 
fran^ois qui allou a Aira vo r la Cour du 
Grand Mogol 3 & qm s>eft &it c o r a n ^ ^ 
tout le monde, tanr par le merire de i í l c l 
^ t r T leS b f /S ^ " o ^ cte feSPvo: 
m5 He DUn grand recours ̂ mc des fem-
mes de ce Prmce, laqueíle étoit acraquée 
fcfriC'rdíipCle áune Dara-cha a ^ 

^ n f t ?£r^er ic fut "Oüvcr dans Ta r eS ie > oí e n luí ñt voir cetce fem me & fon maf 

^ m e n t . Ce pauvxe Prmce tr^íátisiait de 
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Monfícur Bernier le follicita forc de demeií* 
rer á fon fervice, & i l auroit pü accepter cet 
offre3 íi Dara-cha n'eut eu nouvelle la 
méme nuit que le Gouverneur qu'il avoic 
kiíTe á Amadabat avoit fefuíe rcntrée á fes 
fourriers, &c qti'il s'étoit declaré pour Au-
reng-zeb. Cela obligea Dará-eha de déeam-
per promptenient dans Fobfcuriré de la nuit 
éc de prendre le chemin du Scimdi , crai-
gnant quelque nouvelle trahifon á laquelle i l 
ne pouvoit rcfiíler dans le malheureux étac 
cu i l fe tiouvoit alors. 

Dara-cha arriva done au Scimdi dans le 
dcllcm de paíler en Per fe, oú Cha-Abas I I , 
l'attendak avec un appareil magnifique re-
folu de raffifter d'hommes & d'argent. Mais 
ce Prince ne fe voulant pas íier á la mer, S>C 
apprehendant que fon inconílance ne luí fit ^ 
refícntir quelque nouveau revers de fortune , 
Íl eme qu'allant par terre i l afíuroit davan-
tage fa perfonne & cellc de fes femmes & de 
fes enfans. Toutefois i l fe trompa j car en 
paífant par le país des P atañes pour aller á 
Candahar i l fut encoré Kichement trahi par 
un des Seigneurs du país nommé Gion-Kan, 
qui avoit été Officier du Roi fon pere , & qui 
ayant été condamné á mort pour fes crimes 
par la bouche du R o i , & á ctre jetté fous les 
pieds d'un Elefant, obtint fa grace par l'inter-
ceífion de Dara-cha á qui de la forte i l devo it 
la vie. Pour furcroit d'aftlidion Dara-cha , 
avant que d'arriver en la maifon de Gion-
kan j re^üt par un valet de pié la trifte nou­
velle du deces de celle de fes femmes' qu'il ai-
moit le plus y & €¡m TaVoit toíljours accom-
pugné dans fes difgraces. I i fqüt qu'elle ctoil 
mortede chaleur & de foif y n'ayant putrou-
^ei dam h camgagne une goute d'eau pwf 

ü 
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luí rafraichir la bouche. Ce Prince fut fi tou-
che de cette nouvclle, qu'il tomba comme 
m o i T , & des qu'il fut revena áfoi par laíTi-
ítancecteceuxqtiiétoient auprés delui, dans 
I excesdc la doüleur i l déchira fes habits •, ce 
qui eít une coÜtumc trcs-ancienne dans i 'O-
nent, & David déchira les fiens fur l a non-
yelle de la mort d'Ablalon fon íils. Ce mal-
heureux Pnnce s etoit toüjours raontrc com­
me mleníible dans toutes les occaílons de ía 
mauvaife fortune-, mais en celle-ci la don-
leur lurmonta , & il ne voulut recevoir au-
cune confolation de fes amis. I I prit des ha-
bits conformes á fon afflidion, & au lieu de 
5eííe ou de Turban il mit autour de ia tete un 
morceau de grofle toile. Ce fut en ce pirova-
blê  equipage qu'il entra dans la maifon du 
traítre Gion-kan , oü étant couché fur un 
Jic de campagne pour fe délaífer, un nouveau 
íu)et dedouícur le furprit á fon réveil. Gion-
Kan íe voulant faiíir de Sepper Chekour fe-
cond fils de Dara-cha ; ce jeune Prince quot 
qu enfant rcíiíta courageufement á ce traítre , 
K ayant pns en main fon are & fes fleches > 
II mi} troís liommes fur le carrean. Mais com­
me i l etoit feul. i l ne put réíifter au nombre 
rtes traitres , qui s'etant rendus maítres des 
portes de la maiíbn ne laiílerent entrer per-
lonne de ceux qui le pouvoicnt fecourir. Da-
ra-exha s emnt éveillé au bruit que frent ees 
cruels fatellites en fe faifífant du petit Prin­
ce , vit devant fes yeux fon fils qu'on lui avoit 
amene les mains liées derricre le dos. Ce mal-
ncureux pere ne pouvant plus douter de la 
c h i f f ^ Y 0 " íbn hóte ' neputs'empe-
n nrc S ]a ̂ oIcre. oü 11 étoit <ie lachee ees 
n.ots contre ie traítre Gion-kan. Ache-ve > lui 

, ivgrat & tnfame que tu es, acheve se 
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que tü as commencé , nous fommes les victimes 
de la^mawvaife fortune & de i'lnjufie pajfion 
á'^iurevg-^eb ; n¡,vs fouvlen^toi que je ne merite 
la mort que pony favoir fauvé la v i e , & que 
jamáis Prince du Sang Royal neut les mains 
liécs derriere le dos. Gion-kan touché en quel-
que fa^onde ees paroles, fit delier le petit 
Prince, & donna íeulement desgardes á Da-
ra-cha & á ion fiis. En méme-temps i l envo-
ya un exprés au Raja Jcífomfeing U á Ab-
dulla-kan , pour leur donner avis qn'il s'é-
toit faifi de Dara-cha & de ía fuite. Sur cette 
nouvelle lis le hárerent de venir prendre part 
á la dépoüillc de ce Prince mais ils ne pu-
rent arriver íi-tot que Gion-kan n'eut eü le 
íemps de fe fallir de ce que Dara-cha avoit 
de plus precieux, & i l tralca meme fort in-
humainement fes femmes & fes enfans. Le 
Raja & Abdulla-kan étant arrivez , font 
partir Dara-cha fur-un Elefant avec fon fils 
fes femmes & fes enfans fur d'autres, & dans 
cet équipage bien diñe rent de celui auquel 
ils avoient paru auparavant á jehanabat , 
ils s'y ac he mine rent & y entrerent le 5). Se-
ptembre. Tout le peuple accourut á ce fpe-
¿lacle, chacun íbuhaitanr de voir le Prince 
quil cut bien vouiu avoir pour R o l , & Au-
reng-zeb ordonna qu'on le fit paífer dans les 
principales rúes & dans tous les bazars de 
jehaa-abat, afín que perfonne ne püt dourer 
qu'il ne fut pris, & comme s'ü fe fut glori-
fic de fa pertidie enyers fon frere , á qui il 
ordonna pour .prifon la Forte relie d'Aífer. 
Mais de tous ceux qui accoururent en foule 
pour voir ce Prince, & qui nlgnoroient pas 
que ce ne fut leur Roi legitime, qui deíl-
toient meme le voir fur le troné , i l n'y en 
eut pas un qui" eut la hardiefle de le fer^it:. 



H fe troiiva íeulemcnt qudques íbldats ¿re-
nereux qm avoient fervi ce Pnncc, & q u i 
Z ^ h l f J ^ PÍUÍÍeiirS h k n ^ ' c ^ a 
ecreobíigez encerré rencontrc, de luí don-
ner quclqucs marques de reconneñfance 
Nc pouvant déiivrer Jeur legitime Pnnce 
des mains de ceux qui le tenoient captif! 

c Z - u Z v t enEe fut Promptcment íc-coiiiu fur Iheurc , mais qui peu de temos 

ayant ere t ic en traveriant un bois comm¿ 
i l retournoit en fon pa'ís. mme 

Cepcndant Aureng-zeb bon polirique & 
extraorclinaircment diííimulc , /ít publier 
quil n avoit pas ordonne qu'on fe ¿ i f t dr 
la perfonne de Dara-cha , mais íeulemenc 
qu on luí períliadát de fe rctirer bors dn Ro 
yaume ce que n ayant pas voulu faite , 
Gion-Kan a fon mfcu sctoit indi-ncmciu 
ü i ñ de fa perfonne , & qu'au üeu de refpe! 
fte le Sang Royal, ü avoit honteufemerE 
lie les mams aerncre le dos au reúne P r i S Í 
Sepper-Chekour fils de Dara-cha. Que c e í 
e aclion criminelle & qui offenfoiTía IVk-; 

Kfte mentoit un fevere chatiment, & qu W 
i n ^ T e V 1 ' PUníf Par Ja cleGÍon-
qu Aurcng-zeb faiioit femer parral íe oeunle 
n eroit que pour Fabufer; & s i l eut eu ve? ! 
W Rnt ?UtiUe ^"^erarion pour L 
fre í a ^ V ? / « ^ u r p'our fon 
temne ' 1 ?llt: Pas o^onné en mérae-
temps qu on luí coupát la tere, ce qui fue 
aufli-tot execuré en cette forte 

liara-cha étant parti de Tehanabat aver 
¿es gardes pour aller au be.l de fa prifoT^ 
comme i l fut arnvé a un bel endroit oü i l 
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croyoit fe repofcr, on lui prepara ía tente 
dans laquelle i l devoit lailíer la tete. Apré s 
qu'il eut mangé, Seif-Kan qui avoit été á 
ion fervice ic vmt trouvet pour l u i annoncer 
i'arrct de fa mort. Dara-cha le voyant cntrer 
l u i dit qu'il etoit le bienvenu, & qu'il avoit 
de la joyc de voir un de fes plus fidelles fer-
viteurs. Seif-Kan lui repartit que veritablc-
ment i l avoit été autrefois á fon fervice , 
mais qu'alors i l étoit efclave d'Aureng-zeb 
q u i l u i avoit commandé de lui apporter fa 
tete. I I faut done itipurir , dit Dara-cha í 
c'eft un arrét du R o l , repliqua Seif-kan , 
& je fuis ici pour l'executer. Sepper-Che-
Kour qui repofoit dans une anti-chambre de 
la tente, s'eveillant á ce difcours, voulut fe 
fallir de quelques armes qu'on lui avoit ó -
tees, & fit efFort pour fecourir fon pere j 
mais i l en fu i em peché par ceux qui ac-
compagoient Seif-kan. Dara-cha voulut 
a u í l l faire quelque rcliítancc mais voyant 
qu'elle étoit inutile, i l demanda du temps 
pour faire ía pricrc , ce qui lui fut accordé. 
Cependant on tiraápart Seppcr-CheKour, 
& tandis qu'on l'amufoit, un efclave coupa 
l a tete á Dara-cha, & Seif-Kan la porra á Au-
reng-zeb, qui crut que par le fang & la mort 
de fon frere , i l c tabl iroi t fon troné. Enfuite 
de cette fingíante tragedle, on mena l'af-
í l igé Seppef-CheKOur á la Fortereífe de 
Golialcor pour teñir compagnie á fon on­
d e Morat-Bakche. Pour les femmes S¿ les 
filies de Dara-cha, elles furent mifes dans 
u n appartcment du Haram d'Aureng-zeb > 
qui pour s'aíFermir fur le troné des Mogols, 
ne penfa plus qu'á détruire fon autre frere 
Sultán Sujah qui étoit en Bengala, oú il ai-
fcrabloit des forces pour venir délivrer le Rol 
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fon pere, qui vivoit encoré dans la For-
tcrelTe d'Agra 3 ou Aureng-zcb le ícnoic 
priíonnicr. 

C H A P I T R E V. 

Comme Aureng-xeb /ajftt fur le troné 3 & fe p 
á k l a r t r Roí ; 0 de la fmpe de Sultán Sujah, 

L ne fut pas diífieile a Aureng-zcb aprés 
Xl'empníbnncment de ion pere "Cha-gchan, 
& de ion frere Morat-Bakchc, & aprés a-
voir fait cruellement couper la tete á fon fre­
re amé auquel de droit appartcnoit le Ro-
yaume, de fe refoudre de fe faire declares: 
Roí , dautantplus que la fortune le favori-
foit, & que tous les Grands de l'Etat iui ap-
plaudiíibienr. Comme c'cít la coutume pour 
cette ccremonie des'aíTeoir fur le Troné, i l 
ne fakir pas beaucoup de temps pour ledref-
g.r, vú que Cha-gehan avant fapnfon avoit 
fait achever cclui que le grand Ta merlán a-
voit commencé, & qui eíl le plus riche & 
Je plus fuperbe qu'on ait jamáis vü au mon-
dc. Mais comme i l faut auífi que le grand 
Cadi de l'Etat & Chef de la loi proclame le 
nouveau R o i , ce fut de ce cóté-lá qu'Au-
reng-zeb trouva dabord de l'obíhcie. Le 
Grand Cadi s'oppofa ouvertement á fon def-
fem i & luí dit que la loi de Mahomet & la 
loi de la nature lui défendolent cgalement 
de le proclamer Roi du vivant de fon pere-, 
jomt que pour monter fur le Troné iJ avoit 
fait mounr fon frere ainé á qui l'Empire ap­
partcnoit aprés la mort de Cha-gehan leur 
Pere. Cette vigoureufe refiftance du Cadi 
donna de la peine á Aurcng-zcba & pour ne 
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paroitre pas injuíie i l fie aífemblef les Do-
¿teurs de la -loi , aufquels i l fít repreícnter 
que fon pe re étoit incapable de regner pour 
le grand age & les infirmitez dont i l étoit 
accablé, & que pour Dara-cha fon frere i i 
i'avoit fait mourir 3 parce qu'il n'étoit pas 
zelé pour robfervation de la lo i , qu'il bü-
voit du vin, & qu'il favorifok les Infideles. 
Ces raifons mclecs avec des menaces firent 
conclure á fon Confeil de confcicnce qu'il 
meritoit TEmpire , & qu'il devoic étre pro-
clamé Roí , á quoi toutefois le grand Cadi 
réfííta toüjours. I I n'y ent point a cela d au-
cre remede que de le dépoífeder de fon office 
comme perturbateur du repos public, & d'en 
cíirc un autre zelé pour rhonneur de la loi 
& le bien du Royaume , ce qui fut fair auf-
ü-tot. Celui qui fut el u par le Confeil fut 
enfuite confirmé par Aurcng-zeb, & pour 
reconnoiífance de ce bienfait i l le proclama 
ROÍ le vingtiéme d'Oétobre í66o. Cette pro-
clamation faite dans la Mofquée, Aureng-
zeb s a/Tit fur le troné,oü i l rccüt les hom-
mages de toas les Grands du Royanme, 8c 
i l fe fít ce jour-lá de grandes rcjoiiillances 
dans Jchanabat. En méme-temps les ordres 
furent envoyez par tout le Royanme pour 
celebrer fon avenement au troné 3 ce qui fe 
ñt avec de grandes magniíiceiices pendant 
pluíieurs jours. 

Aureng-zeb ne croyoit pas encoré fon tro­
né aíiliré ni fon Empire bien ctabli, pendant 
que Sultán Sujah fon frere faifoit une puif-
fantc armee en Bengala dans le deífein de 
niettre Cha-Gehan en liberté. I I crut qu'il 
falloit le prevenir, & i l envoya contre luí 
¡des forces confiderables ípus le comniandéi 
p^AF 4© Sultán'Mahiiipud fóíi íiis ainé^ t 
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qm ú donna pour Lieucenanc l'Emir-Temla 
un des pkisgrands Capitáincs qui foic jamáis 
f ^ e J T 2 danS leS I?des- S i Srandi con-
dmte & ion couragc le rendroient vene, 
rabie a la po tente s'ü avoic cu autant de 
ádelite pour les Prmces qu'il a fervis. Mais ií 
trahic premicremenc le Roí de Golconda 
íous lequel i l avanza la fortune, & enfuire 
Cha-Gchan fous la protedlion duque! 11 la 
mamtenue dans un íi haut point, qu'il nV 
a guere deSeigneur dans toutes les Indes plus 
puiííant m plus nche que lui. D ailiems il eft 
rout cnlembie cramt & aime des foldats, & 
f e T i ' r l , ? ir/fltemCn£ ia ̂ errede ^ manie­
re que Ion la tait en ees pa'fs-iá. Ayaat done 
abandonne les mterets de Cha-Gegan T í 
ietta dans le partí d'Aureng-zeb, & íi S ú ^ a 
Suiah ncut pas euen tete un fi vaiüant & ha! 
Î üe Capicame, i l auroit íans dou4 donné 
plus de perne a fon frerc, & peut-étre í a 
roit eu le deflus. Les deux a rmées f ant T ¿ 
núes plufieurs fois aux roains , la vidoire 
ctoit tantot d'un coré & tantót d'un autre 
& Sultán Mahmoud aífifté des confei s d^ 
fon Lieutenant voyant que eme guerre t j 
noiten longueur , réfolut de change de 
erie9 ^dejoindrcla rufe á la firee poifr" 

^enir plutót á bouc de Sultán 8 ^ 1 1 ?ral 
ta ieeretemcnraveclaplupart de Chefs de 

é»fi„>?V S S J ks P ' ^ P a u x , i qui ¡1 fie 

Mran Snhh u fi'; "í1 C0,ÍP mottel pour 
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mercenaire, & de cctte forte de gens qui 
font á qui plus leur donne , virent qu'il n'y 
avoit plus rien á efperer de ce Princc dont 
les £ nances étoient épuiíces, & qu'il trou-
veroient bien micux leur conté avec Aureng-
zeb, que la fortune favorifoit en tornes ma-
jiieres & qui étoit maitre de tous les trefors. 
Ainfi i l fut ai fe á Aureng-zeb de debaucher 
toute Farmée de fon frere, qui dans la der-
niere bataille qui futdonnée fe vit abandon-
né generalement de tout le monde , &c con-
traint de fe fauver promptement avec fes 
femmes & fes enfans. Les traitres honteux 
de leur ¡acheté ne pouríluvirent pas ce Prin-
ce infortuné comme iis anroicnt pu taire, 8c 
comme gens de neant ils s'occuperent auíTi-
tot qu'il eut pris la fuite á ruiner fes tentes 
& á piller fon bagage, ce que rEmir-Jemla 
leur laillli faire pour les recompenfer de leur 
trahifon. Sultán Sujah setant jette dans 
quelques bateaux avec fa tamil le paila le 
Gange, & fe retira quelque temps apres 
au Éoyaume d'Arakan fur les confxns de 
Bengala, ou i l faut lui laiflcr prendre ha-
leine pour apprendrc des nouvelks de Sul­
tán Mahmoud fils amé d'Aureng-zeb, & de 
Sultán Solimán CheKour fils ainé de Dará-
cha, qui doiwient encoré de la peine áAu» 

CHA* 
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C H A P I T R E V I . 

Ve U p r i f o n ^ e Sultán Mahmoud fils d*Aum?~ 

JLJpoliaque & qu'il le hit en effec3 ü n -
laiíTapasde fe tromper en confonc une puif 
í^nH á f0n ÍÍ1S foUS la ^ndui e K 
grai d Capirainc, mais qui ayanc deja, com 
me ; ai dit, trahi dcux Rois fes maírrcs S 

ÜÍC rra.tcment. Ce Pnnce qui éroin monté 
rurlettone par piuíicurs crimes, & S T v t 
voirugrpe fur fon pere qu'il tenoit \ n L t 
mei, & fur fes deux freres , l'un qu'il avo r 
S e X t f / ^ l aVorc ^ n t í i i n l de p endre la ñute , étoit á toute heure dans une 
P r o p r ^ C r l e C l d ^ ^ ^ t l foí gropre fils de prendre en main la vcn<ícance 

ment oenfifM¿hm0,Ud ét,OÍt e^aordínaire! 

n í v ^1 «editoit les moyens de le rui-
& dans cette creante i l tacha d'en tirer 

<iuelque eclairci/rcmcnt de Mir-ícmla 11 
ui ecnvit qu'ayant eu avis que M ü i n Mah 
v e f ^ q"es ^^Hgences fecretes 

pofon' ?Í rS-Lrfah/0^ oncle > ü « o i t i pro. Pos qu i l fe faifit de fa períbnne & an'íl 
luienvoyat La lettre ayant éte maSeSrcui 
ment furpi.fe par les /ardes de Sulfan M a t 
S d f ^ ,'erdl,e enrulte á ce jeune Prince 
fcmA dLlerPrit5 ^ cache la diole a M r! 

\ lme m lgnanC rcxü d'autres. 
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prdres plus précis de fon pe re contre & víe, 
jlrefóluí de pafler ie Gange, & de s'allcr je-
íer entre les btas de fon oncie Sultán Sufah de 
qui 11 efperokglus de bontc quc de fonpere? 
f)ans cette reíblution i l feignit 4'aller pe-
pher, 8¿ ayant fsit promptement préparei: 
quelques barques fur le Gange, i l pafla ave.e 
plufieurs de fes Capitaincs au camp de Sultán 
Sujah qui ¿toit de Fautre cote de la rivierej 
'jk qui avoit troLivc irioyen de ramaíler quel-
ques troupes, dans íe temps qu'il meditok 
retraite au^rés du Rol d'Arafcan. Sultán 
^Aahmoud étant en prefence de fon onde fe 
jetta á fes pieds 9 & lui demanda pardon d'a-
veir pris les armes contre lu i , á quoi fon pere 
Va volt forcé, de qu'i| n'ignoroit pas avee 
quelle injuflice i l s'étoit falíi du troné. Bien 
que Sultán Sujah píit dputet que l'arrivée de 
Mahmoud dans fon camp ne fut une tufe 
d'Aureng-^eb , qui Fenvoyoit pour épier f̂ , 
fcontenance & déeouvrir fa foiblelfe, neai> 
moins comme c'étoit un Prince bon & gene-
reux, voyant fon neyeu á fes genoux, i l le 
releva auíTi-tót j & en Fembrafíant Faflura 
de fa proteAkm contre Aureng-zeb. Quei-
ques jours aprés ees deux Princes íirent une 
tentative, & rcpaíTant le Gange, furent par 
un long detour furprendre Fármee ennemie 
qui ne íes áttendoit pas. lis l'attaquerenr vi-
gOLireufement & tuisrent bien du monde j 
mais comme ils yirent qu'eíle cpmmencoiLf 
revenir de cette fufprife, iis fe contenterent 
cíe cet avantage & repafferent le Gange ? de 
peur d?étreen:yeloppez par legrand nombre 
jgc de ne fe ppuvoit reárer quand ils vour 
droient, 

L'£mir-Jemla avoit deja donné avis á Au? 
.̂ eng-zeb de ia fuitede fon ijls j dequoi ce peí? 



L i V'B. E S í C O H B. st 
€ut un déplaifir íenííble , qu'il n'ofa tourc-
fois téraoigner áTEmir, de peur qu'ii ne s'a-
viíat lui-raeme den fairc autant, & de le tra-
litr commc i l avoit tralu Cha-gehan fon pere 
&C le ROÍ de Golconda. 11 lurécrivic feulc-
ment qu'il fe confióle entiercmenten fa bran­
de priidence & délicaceiTe d'efprir poL?r ra-
mener Sultán Mahmoud á fon devoir j qu'ií 
étoit jeune , 8c que cecee faillle ne procedoic 
que d'un age encoré píein de feu & qui aime 
d'ordinairc ie changement. La confiance 
qu'Aureng-zeb témolgnoic á I'Emir-Jcmla. 
m rechercheráce General tous les moyen^ 
de retircr Mahmoud des mains de Sultán Su-
jah.Ilfic f^avoir áce jeune Prince que le Roí 
fon pere avoit de trés-bonnes intentions pour 
luí , & qu'il aurok totijours les bras ouveres 
pour le recevoir, pourvu qu'il ícüc bien ufer 
de fa retraite aupres de Sultán Sujah, laque!-
ie i i pouvoit rendre udleá Aurcng-zeb qui 
1 en aimeroic davantage & qui auroit lieu de 
lelouer de fa prudence & de fon affeftioti. 
Le jeune Prince fe laiífa aifément perfuader * 
& par les memes voyes qu'ii étoit alié aa 
mmp de fon oncle Sultán Sujah} i l retourna 
a eclui de fon pere Aurcng-zeb, ou TEmir-
jcmla le recüt glorieufement & avec de gran­
des demonítrations de joye. I I lui confcilla 
de diré á fon pere quand i l le verroit, qu'il 
n'ecoic alié vers Sultán Sujah quedans le def-
fem de reconnoicre fes forces & l'ordre de 
fon armée, & qu'il devoie fe rendre en dilí, 
gonce aupres d'Aureng-zeb , pour luí diré 
íe qu'il avoit fait pour fon fervicc & en rece­
voir larécompenfe. Cctoitd'ailleurs l'ordre 
d Aurcng-zeb que fon fils lui fue envoyc d'a-
oord, & Mahmoud de gre ou de forcé fe mic 
^ ehcixún pour Jehaaabat, oú i l arriva 

O ij 
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ÍLccompagné de gardes que i'Emir-jemla lu í 
avoit donncz. Ceiui qui les commandoit 
ayant fait fcavoir au Roi l'arrivée du Prince 
fon fiis, ía Majcílc lui ordonna un logement 
hors de fon Palais, & ne permicp.is qu'il lui 
vine baifer les maíns. Elle lui fit diré qu'elle 
étoit indifpoíee , & tandis que ce logement 
lui fert de prifon jufqu'á ee qu'il foit transferé 
eniaFortereíTs de Giioalcor, voyons ce que 
fait Sultán Solimán Chckour, fils aíne de 
í'infortuné Dara-cha, á qui Aureng-zeb fit 
^ouper la tete. 

Sultán Solimán Chekour aprés avoir été 
trahipai le Raja Iloup, comme j-ai dit ci-
devant, étoit demeuré dans le pai's de Sé* 
xenaguer Ibus la proteólion de Naóli-Rani 
qui en étoit fouverain. Ce Prince qui étoit 
brave 'autant que malheureux } étoit con-
traint de mener une vie fauvage daos des 
montagnes pour ne pas tombeir dans les 
mains d5 Aureng-zeb , lequel avec toutes fes 
forces ne pouvoit lui faire de vioience en ce 
iieu-lá. D'aillcurs Nadi-Rani Faíflíroit par 
un ferment apcompagné de toutes les cere-
monies qui pouvoicnt le cendre íblemnel & 

- inviolable ? qifil perdroit piütot fon Royau-
me que de fouffrir qu'Aureng-zeb lui fit 1;\ 
rnoindre vioience au préjudice de la prote­
ólion qu'il lui donnoit. I I ftit pour ce fujet 
au fleuve qui .paire dans fes terres fe laver 
le corps pour une marque de la puretc de fon 
«.me ^ & étant ainíi purifié dans les caux, il 
fit fes proteftations á Solimán Chekour 
ne l'abandonncr jamáis, prirfes Dieuxáte­
mo i n de la pureté de fes incentions, & donna 
iieu á ce jeune Prince de ne point douter de 
fes promeíles. Solimán Chekour ne peníe 
¿lus- aprés cela qu'a fe divertir á la cbaiR 
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ávecceuxdefafaite, qui táchent dcleur c i t é 
f c n d í ^ í T U X qU,li leUr eft PoffiblS 1 enaant qu i i fe donne tout enticr aux ola i . 
íírs Aureng.zcb fait avanccr des t r o í n í s 

geí le Raja Nach-Rani de remettre Solimán 
Chekour en fon pouvoir. xMais le Rala DOIÍ 
vant avec mülehommcs défend e centre 
cent miiie toutes les avenues de fon q fi 

iu.e voyant que la forcé ne peut ríen TI on-
treprend d'abord de traiter'avec fe Ran : 
v ^ n í r ^ T 5 Parce ^ le Km ne veat pal 
r r ^ v T íerment,3 & cluc¿ailleurs fes P?Ü 
tres laílurent qu'Aurcng-zch fera privé du 
Royaume, & que Solimán Chesoi r re-e 
ra aans Peu de temps , cequiFoblige dffiíre 
toutes les careífes poíilble áce i c a n e P r W 
v o k a v ? ? ; 2 ^ / 0 ^ " 1 ^ 6 fon ^"-?e n ™ volt avancer dans les terres du Raja, tache 

mains le fíis de Dara-cha. II défendle rom 
merce entre fes fujets & ceux du RÍI c¡ 
an h T trés-Préí^iciabIe á ees de ni*rs 
? ^ abrant Un pa s de montagnes & dc^o! 
hor i / 0 " ' C?1]tralnts de ^ Pourvoirau de, 
rent bien-tot a murmurcr de la protecHon 
S u r l01t dGnnée á Sulían Soln^n Cí e-
K o u r &crierent tout-haut qu'clle éroir L 
Prejudice du bien public. i k n s Prétres c o m l 
mencerent auffi á douter de la vem¿ de lans 

aune icns. hnnn on traite de la mVn̂  
ce pauvre Prin-<=. / • ,, aV la rillac de 
leRa a l^/r^ r • 5 & ce i acheve eít que 
co nmeí íT^11?^111 avolt t^hi Dara-cha 
comme/aidic ci-dcvant, envoyc fecrete! 

O iij 
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mcnt an Raja Naóli-Rani, pour luibienfkí-
xe entendre qu'il y va dü fahmde íaperíbnns 
&c de fon país j de fe rendrc aux volontez 
d'Aureng-zeb, & de remettre fon neveu en­
tre fes niains. Ce confeil de JeíTomfcíng le 
jetta dans un trés-grand embarras y car ¿'im 
.coré i l a fait un ferment foiemnel & juré fur 
fon Ram de proteger Solimán Chtkour au 
jperii de fes Etats & de la viej de Tautrc cote 
i l craint la révolte dans fes tcrrcs & de s'en 
voir dépoüiílé; Incerrain de ce qu'il doit fai-
l e , i l confuiré les Bramins, qui jugercnt 
<3u'il étoit plus ohligé de confcrver fon peu-
ple& faloi, qui periroit, fi fes terres deve-
noient fujettes d'Aureng-zeb qui étoit Ma-
liometan , que de garder la foi á un Prince 
,de qui i l ne pouvoir jamáis attendre aucun 
avantagc. Ces confeils s'étant tenus fans que 
Solimán CbeKour en eur connoifíance , fa 
perte fut conciue lorlqivil fe croyoir le plus 
£ ñ füreté. Le Raja Nacti-Rani croyant met-
trc á couvert fon honneur & fa conícience, 
jépondit á FEnvoyé de jeííbmfeing qu'il ne 
pouvoit fe réfoudre á trahir le Prince mais 
qu'Aureng-zeb fe pouvoit fallir de fa perfon-
ne en conicrvant fa reputar ion; que Solimán 
Chekour avoit aecoütumé d'alier á ta chaífe 
dans de cerraines montagnes de fon pars, ne 
ínenant que peu de gens avec lu i , & qu'il fe-
roit aifé á Jeílbmféing d^envoyer nombre de 
foldats pour le prendrc 6c le mener á Au-
reng-zeb. 

Aulll-tót que JeíTomfeing eut reqü cette 
réponfc, i l don na ordre á fon fils d'alier cxc-
euter la chofe comrae elle étoit concertée > 
de forte qu'un jour Solimán CheKour allane 
á la challe au lieu aecoütumé , i l fut atraque 
par uri i o n parti qui étoit ea embufcad^ 



I I connuc auíTi-tón l a trahifoñ 5 & fe miten 
defenfe avec fes gens qui furent tous tuez 
íur la place Le Punce fe défoidit vaillam-
ment & luí íeul en tua ne-uf j ma.s enfín i l Fut-
accable par le nombre , & eonduit á Jehana-
^ F * ^ ™ m e í 1 . ^ ^ la prefenee d'Aureng--
zeb > Je Ro1 luí demanda comme i l fe por-
toit v comme votre prifonnier, lui dit le Prin-
ee , qui n attend pas de vous un autre traite-
pentque celuiquemonperc en arecü.Lc Roi 
n n ' i f ^ ? ' i1U 11 11 aVolt rien á craindre , 
quil ne le feroit pas mourir, mais qu'il 
vouloit feulement s'aflurer de fa perfonne; 
Aureng-zcb Voulant fcavoir enfuite ce qul l 
avott fait des trefors qu'il avoit empor?cz í 
i l repondit qu' i l en avoit empíoyé ¿ n e par! 
I f f r tT dcS "í11^5 h " Aire laguer. 
*e & le derruiré íi le bonheur eut été de fon có-
fqqu uneautre partie ctoit demeuréc entre les 
mains duRaja Roup dont 1 avarice¿ ap •?! 
ü d i e avoient fait afíez d ecla f; & que le n i u 

Iivrant honteufementa íes ennemis aupreju-. 
7 h ^ / rP : i ro le?de íbn honneur- Auren^ 
zeb fut furpris & touché rout enfcmblc de 
a genereufe hardieífe de fon neveu ; mak 

en lux tous Ies fenriraensde fuftkc qu'un j u -
fier CO?rclen?c lui Pouvoit don. 
?nÍAP ^ , a í r i i r ^ í on tr6ne ü ordonna que 
Sul an Mahmouds fon fíls, & Solimán Che! 
tertl /ír11-re,U reroíenr c o " t o s á l a forte, 
KIOLÍ R Talf0rs Pour tenir compagnie a 
fe; o ^ í 1 C U r 0 n d e & á quelque0autreS 
á exeenrf í i 0 " en Priron' ^ 

l u u T l V 0 ' . d e Javier I Í T Ó - I . 
Tivoit mil^1 n qi11 Vlv°it encor^ mais qui 
« V O Í C uuíerabie, etoit la derniere épine qui 

Q i r 
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qui reíloitau piedá Aureng-zeb j & ceini qui 
k lui tira & qui le defit de ce Prince infortu-
né qu'il a volt, encoré á cráindre , fut le Roi 
d'Ara Kan anprés duquei i l fut contraint en-
fin de fe retircr. Cornme i l vit qu'il n'y avoit 
plus pour lui aucune efperance de refíburce , 
i l femitdansl efprit defaire le pelennage de 
la Mccquc, pour de-lá paífer en Per fe & cher-
cher un azile auprés du Roi. Dans cette pen-
fee i l crut qu'il obciendroit un Navire du 
Roi d'Arakan ou du Roi de Pegu pour le 
mener á Mocea v mais il ne f^avoit pas que 
ni l'un ni l'autrc de ees Rois n'ont que des 
demi-galeres fort enjolivées, longues & c-
Eroitcs, dont ils íV fervent dans leurs rivie-
res , & qu'ils n'ont poinr de Vaiffeaux capa-
bles detraverfer le grand Ocean. Ainfi Sultán 
Snjah fut obligé de demeurer auprés du Roí 
d'Arakan, qui eft idolatre y& pour fe mieux 
aífurer de la protección , i l demanda une de 
fes ülles en mariage, laquclle i l obt int& 
dont meme il curun íils, Mais ce qui devoic 
étre un fort lien d amitié entre le beau-pere 
& le gendre, fut bien-toe un furet de leur di-
viíion & dcleur haine, & quclques Scigncurs 
du pa'ís cjui avoicat deja con cu de la jaloufie 
contre Sultán Sujah, le rendirent fufpcct au 
Roi d'Arakan, comme s'il eut voulu eu ver-
tu de fon mariage avec fa filie, & du fils qu'il 
en avoit eu, le dépoííeder de fon troné. Cé 
Roi payen dans les terres duquel fe font 
jettez pluíieiirs Mahometans, crut aifément 
ce qu'on lui dit, &c que ce Prince Mahome-
tan pourroit bien débaucher tous ceux qui 
étoient dans fon país fous ¡pretexte d'un zele 
de Religión, pour former un parti & fe pía- , 
cer dans fon troné , au lieu de celui dont fon 
«^det s'étoic emparc. Ses foup<¿ons ifetoieni 
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pas trop mal fondez : caí en cffct Sultán Su-
jali qui avoic encoré quantité !cie Roupies 
d or & piuíieurs joyaux , gagna aifément pin-
íieurs de ees Mahomccans du Royanme d'A-
raKan , & avec deux cens hommes ou envi-

CJl)U }U1 rcl,lolent de ceux qui lavoient 
fuivi de Bengala aprés laderoute de fon ar-
mee, ü rorma une cntrcpníb des plus har­
enes, 5c qm coutefois croic moins une mar­
que de courage^que de defeípoir. I I pac jouu 
avec ceux de Ion partí pour allcr torcer le 
i alais, & apres avoir fait palícr par le ñ l 
de 1 epee tome la famille Royale , fe fíe f a i ­
te en meme temps proclamer Roid'Arakan. 
Mais cette grande conjuration ayant été de-
couverte le jour de devant qu'on devoit l'c-
xecuter, Sultán Sujah & Sultán Banguc fon 
ñls , n eurent plus de rcflburcc que dans une 
prompte fuite, tachanc de fefauver au Ro-
yaume de Pegu. Mais de baures montagnes 
ptefque macceífibles, & d'épaiífes £ '¿1 
fe de tygres & de lions par otiilfalloit 
paífa & ou i l n y aprcfque pomt de chemin, • 
rendoicnt leur íuite inutile -, joinc qu'on ne 
k m donna pas le temps de seloigner bearu 
t ^ K u U t]u0n fLTt lnconn""" ̂  leurs trouf-tós. ^ultan Bangue qui marchoit le dernier , 

gen quele Roi envoyeroic pour s e n faiíir. 

' J r Z f ^ ^Snct pzis, fe défendie v i -
Í l " enr mCnt ItS PremÍers ^ ^ t a -
hfe T ^ lialSCnfin ecanr accaWé par le nonv 
dSx affi f 1 ' " ^ 3 011 1'cmniena a vec fes 
c m e S L ' ^ ^ m^e & íesfoears.Toute 
mis i L l n dab0rd rraitec fo« rudemení ^ais queque temps aprés le Roí setanc avil 

O v 
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fé d'époufer'ja foeur aínee de Sultán Bahgüe'^ 
o n kur donna á rous un peu plus de liberté,, 
Usen auroient joüi plus long-ternps íans rim--
patience de ee jeune Prince, qüi ayant ref-
prit remuant & ambitieux, iit une nouvelle 
conjuration contre le R o i , ce qui fiit cau-
fe de leur totale ruine. Car ayant éte précipi» 
tée & fans nul eíFet, le Roi outré de col ere y 
commanda que toute la famille fut extermi-
née fur le chamo, julqu a la jeuíle Princeflc 
qu'il avoit prife pour femrae, quoi qu'elie 
fut groífe. 

Pour cequieítde Sultán Sujali qui étoit le ' 
plus avancé de tous d'ans fa fuite, on a parlé 
ÍÍ diverfemenr de & ñn qu'on ne fcait á quoi 
^en arrérer. M'ais íitous varkntdans les cir-
conílances-, on demeure generalémcnt d'a-
cord qu'il n'eft plus au monde, &C qn íl mou--
rut ou parles mains desfoldats qui fürent en-
voyez pour fe faiíir de fa períbnne 5 .ou qu'il-
dRitdécHiré par les tygres-ou les- lions>doM-
fe forets de ees pais-lá font pleines.-

Voilá ce que j ' a i pü apprendre de plus cer-
tsán de cette fámeufe guerre qui a duré en-
viron ííx ans,, & je n'en ai point oiti parlec-
auerement ni á Surate ,• ni a Agrá, ni a Jcha-
nabat, ni en Bengala, on je m'en fuis exa-
¿lement informé de ceux qui furentprcfens:-
a fes- principaux évcnemens, en ayant été 
inoi-méme tcmoin d'une partie, córame J'ar 
dit 'áms cette relation. Voyonsémaintenant 
quels furent les commcncemens du regne' 
á'Aureng-zeb, & queiie fut ia fei de Ciia* 
Gelmn fon peie. 
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C H A P I T R E V I I . 

Wts commencemens du regne d'Aurevg^-Zrb , & 
de la mort de Gha-Qehan fon y a e . 

J'Aiditau chapitrc cinquiémc qu'Auren^ 
zeb monta fur le trane aprés qu'il fe t í t 

cicfaíc de fon frep> Dnra rh^ n ? ^ - . ^ . • 
K I queíques pautiCLilancez qm précederenc 
cctce ccremonie,& qui font aiíez dienes de 
remarque Queíques jours auparavant ü en! 
voya hardiment faire un complunenrá Cha-
Gehan fon pere,.qu'il f^avoit bien qui Ini 
deplairoit. I I le íupplia cómmc i l alloit mon -

' danS peu de 'ours' d^o i r la bome de luí. envoyer une párele dé fes io-

devane ion peuple avec la raéme maynifí-
cence queles autres Rois les prcdeccllcurs. 
^na-Uchan a cette demande d'Auren^zeb 
Z \Fm ?oüt U.ne mídte t3ue íon ̂  luí fai-
W > fa prÁlon 3 enrra dans une tellc co-
¿ere, qu i l en fet quelques jours comme hors 
* J íens , & qüe merae ii- faillit a en mourir, 
Dansl exces de la douleur i l demanda plu-
íiears fois un morder & un pilón , difant 
qiul vouloit faire piler toiices fes pier renes 
&fes pedes afin qu'Aiiren--zeb n'en dit 
pmais rien.Mais Begum-Sahlb fa filie aínce 
f ¿ n ? ^ |Am^s, a^ndonné s'étant jectée á 
t r é n ¿ r f v ¿ m p e c h a Vl Ll " ^ n vint a cette ex-

f v i ^ í k llairo11 ™ ™ n d l c qa'elle avoit 

f S n í V d l e Cba-Geíian plus á def 
í^üi de leeonferver kspierperies, que p©«r 
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faire plaiíír a fon frerc qui en devoir un jouf 
erre poíTcíTeur , ayant toüjours eré fa pías 
morrelle enncmic. Ainli quand Aureng-zeb 
monta fur le rróne, i l n'avoir fur fa roque 
qu'un joyau , & s'it en eut voulu merrre das-
vantage i l n'en manquoit pas comme je Tai 
dir ailleurs , n'ayanr fair demander á fon 
pere fes pierreries qu a deífein de ne les- lui 
rendre jamáis. Cerré toque comme jai re­
marqué dans mes rekrions de la Pe ríe, ne 
peur erre appcllce une couronne , ni par 
confequenr la ceremonie qui fe fair alors y 
un couronnemenr. 

Des lemoment qu'Aureng-^eb prir poífef. 
iion du rróne i l ne voulut plus manger de' 
pain de fromenr^ ni de viande , ni de poil ­
ion. I I ne fe nourrit que de pain d'orgc, 
•d'iierbages & de coníítures, & ne boic aucu­
ne forte liqueur. C'eít une penirence quil 
s'eít lui-meme impofée pour rant de crimes 
qu'il a commis j mais fon ambition & le de-
lir de regner durenr roüjours , & c'eftáquoi 
apparcmment i l na pas deííein de renoncer 
de fa vie. 

Quand Aureng-zeb fot affermi fur le tro­
né , 8c que toute TAíic e.n eut recu la nou-
velie 3 on vir arriver en divers temps á jeha-
fiabar plulieurs Ambaíladeurs- qui vinrent fa-
luer le nouveau Roi de fe part deleurs maí-
tiesy lui faire offre de fervice, & fui deman-
der ion amitié. LesTarcares d'Uíbegs f'urcnt 
les premiers, & enfuite le Chenf de la Mee-
que, le Roi de i'Hieman ou de 1'Arable heu-
reufe y le Prince de Baifara , & le Roi d'E-
thiopie y envoyerenr les fcurs. Les Hollan-
dois lui envoyerenr auíTi le Sieur Adrican j 
Commandeur ou Chef du Gomproir de Su-
ratcj qoi en fui ties-bka recü & bien-tót ex-
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pedie en faveur de ia nation Européenne. C¡r 
ees Kois des Indcs tiennent qu'ii y va de ieur 
grandeur que les étrangers leur faílent lono-. 
SnnrP5 C ^ l T - TAous ces Ambafiadeurs fí-
í n ^ l ? Prefens.fAurcng-Zeb 3 felón lacoü-
turne 5 de ce qu il y a de plus rare dans leur 
país, & ce Pnncc qui voulut d'abord ib met-
tre en bonne odeur dans route i'Aíie, cacha 
de les renvoyer tous fatisfaits. 

Quelques mois a vane la more de Cha-Ge-
Han , Aureng-zeb envoya le premier un Am~ 
baíTadeur en Perle , qui y fot d'abord mami-
üquementrecu comme ĵ en ai tauche qael-
que chole dans la premiere partie de raes re-
lations. Quand i l fot arrivé,ii ne fe parla pen-
dant toiu un mois que de feíüns , & de partie 
de_ challe, & toiues les nuits on | l u i don-
noit le divertlílement d'un fea d artífice. L e 
l^ fTí} ^ ^ r e l ep rc f en tdu Grand Mo­
gol, le Roí de Perfe parut fur fon troné tres-
r F n ^ T v£tLls ^ , ^ " 1 re tu ce que 
1 An baíladeur avoit á l u í donner, i l diííri-
bua le tout comme par mepris aux Officiers 
de la maifon , ne gardanr pour foi qu\m 
cüamant qu i pefoic prés de foixante carato 
Queiques jours aprés i l fk appeiier FAmbaf! 
ladeur f auquel enfuite de quelques dif-
cours i l demanda s i l étoit Sonms, c^í i -á-
dire de k Ibcte des Tures , ce qui a cte a í í i 
cxphque anlcurs. L'ambaííadenr dans fi re-
ponie ayanr laiílc échaper queique mor DÍ« 
quant contre le Prophetc Ali , pour lequei ÍL flTS Venncnt' le ^ o i lui demanda 
& K ^ } ? a t f T C f0? n01m.' 11 F^Ponditl 
n n n . i D q,Ue Cha-gehan ku avoit donné h 
î om de Baubec-Kan , comme qui dirojr SeU 
m*r de iranc-cmr, qu'il en avoic recu de-
grauus biens, & i'avoit IIOÍIQIS duae des 



premietes diarges de fa Cour. T u es dotíc-
tin infame ,, lui dít le Koi de Períe avec utf 
tifage cólere, d'avoir abandonné ton R o i 
áu beibin ap rés en avoif re^u tant de fa-
veurs, & de fervir un tyran qui tóentíbn pe-
fe en priibn, 6c a mafTacré fes freres &c les 
neveux. Comment eft-ce , pqurfuivit j le 
Éoi', qu'il oíe prendre le titre faílueux á^ i -
km-guir Uureng-eha de Koi quia toat Vuni-
Vers en fa main, puifqu'il n'a encoré rieií 
eonquis, &' que cout ce quii poflede ne vienf 
que de mcurtres & de tcahifons ? Eft-ii poffi-
ble , ajoiita ce Prince , que tu ayes cte Tun­
de eeux qui Tont confeillé de répandre tant 
de fang, d'etre le bourreau de íes freres, 8r 
de teñir fon pere prifonnier r toi qui avoue 
d'en avoir r^cü tant d'honneur & tant de 
feiens.Tu n'es pas digne dif en'ffli le Roi ,-de* 
porcer la barbe que t i l portes, & á Tinílant i l 
la lui fie raler 5 ce qui eft le plus- grand aíFront 
qu'on puil ic faite á un homme en ees país-
la. L'AmbaíTadeuf qui ne s'aítendolt a ríen 
moins qu a un pareíl traitement , rccüc en 
mérae-temps cómmandement du Roi de-
Per fe de s'en retourner & le Koi lui fit don-
í ier pour prefenter de fa part á Aureng-ze^ 
ion maitre , cent cinquante beaux chevaux: 
avec quantité de capis d'or & dargent, de 
pieces de brocart d'or , de ric'hes cemtüres 8s 
aatres beíles étofes y ce qui valoif beaucoup' 
flus que le preíent qu'Aureng-z:eb lui avoit 
envoyé, bien qu'il fot eííime pres de deim 
miliions^Dés que Baubec-kan fut de retouf' 
a Agrá ou le Roi étoit alors, Aurcng-zeb irri­
té de l'aífront que le Koi de Perfe ku avoit 
f a l t e n la perfonne de fon" Ambaííadeur, fit 
Siener les cent cinquante cbevaux ? une par-
tk á4a graade place 5de-s auties-aux coias des* 



fues * & fít publicr par toute la Ville que" 
ies ^ectaceurs d'Ali ne pouvoient montcr 
ees chevaux fans erre Nagi-s, c'ell-á-dirc i m -
mondes, comme venant d'un Roí qui ne' 
fuit pas ia vraie L o i , & avec lequel ils ne 
pouvoienr avair de communion. Cela fait 
i l commanda qiron tuát les cent cinquante 
ebevaux, & i l ht brüicr tout le reílc du uro-
fent, en pcoferant avec pluíieurs paroles in-
jiirieuies contre le Roí de Períf de qui li­
le tenott raorteliement oíieníé. 
fAnñl]P]?:Gdr:in venanc á mourirdanslá' 
ío.tcreíre d Agrá vers- la fin de l'année 1666 -
Aureng-zeb n eut plus dcvantles ycux un ob-
jet faclieux qui luí reprochóle á toute heure' 
fa tyrannic, & i l commenca de ioiiir plus-
plemcment du plaiíir de rc^ner.. H recíir 
f^nr tOCi ^ " . 4 en gí:ace Bcgum-Saheb-la 
teur , luí redonnant tous fes gouverne-
mens, & vouknr de plus qu'elle portar le 
nom dc cba-Begum 3 c'eít-á-dire dePlrinceíT^ 
ín?nf' £ eft'Vnal ^ f e ^^e i efprit mfini-
mnrVt 9UeiÍe eíl caPablc áe gouverner 
rour 1 Empire. Si au commencenínt de la. 
guerre Ion pere & fes freres reuíTcnt VOUillí 
ero re, jamáis Aureng-zeb n'auroit etc Roí 
% les aftalrcs auroient pris une autre face 
Pour ce qui- eíir de Rauchenara-Begum f i 
feur, elíe tint toujours le partí d'Aurcng-
2eb} Se auífc-tot qu'elle lui cur vü prendre 
í n ? ^ ' - ? e luTl1e,nv0ya tout ce qu'elle put 
1 ^ r a^ent. 11 luí promit auílicn recon-
¿aW U ^ dn f S b.ons officcs» s'U deve-
Bc nm. V ''í íio?neroÍF le tftre de Cha-
Begum , & qu i l la feroitaííeoir dans un troi 

íours beaucoup amiez. Neanmoins la der-
aieK iois que je fus á- Qelian-abad ¡ h £ 9 m 
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qu'il y ayoit un peu de refroidiíícment cííins 
leur amitié. Cela vine comrae on me l'a allü-
r é , de ce que cetxe Princefle ayant fait entreF " 
adroitement un beau jcunc homme dans fon 
appartement, & le voulant faire íbrrir au 
bout de quinze era vingt jours aprés lui avoir 
fait épuifer fes forces, la choíc ne fe put fai­
re 11 fecrctement que le Roi n'en fue inconti-
nent averti. La Princefle pour prevenir la 
liontc &í le reproche qu'elie apprehendoit , 
fe rnit á edurir toute eífrayée vers le R o i , 
lui difant qu'il étoit entré un homme dans le 
Haram jufques vers fa chambre, & quec'e* 
toit aífurcment pour la tuer ou pour la vo-
ler j qû une parciíle chofe ne s'etoit jamáis 
vüe j que la füreté de fa perfonne Royale y 
étoit incereíTée, &: que fa Majeíle deyoit-
faire chátier feverement tous les Eunuques 
qui avoicnt la garde cette nuit-lá. Auíli-tóc 
le Roi accourt en perfonne avec quantité 
d'Eunuqucs, & dans cette extremite le pau-
vrc jeime homme ne fcüt faire autre chofe 
que de fauter par une fenétre dans la riviere 
qui paífeau bas. A Tinílant quantité de moni-
de vint de tous cotez pour s'en faííír , le Roi 
criant qu'on ne lui fit point de mal, mais 
qu'on le menát au grand Prcvót. Depuis ce 
íemps 4á on n'en a point oüi parler, & i l n'eft 
pas mal aife de croire qu'il le paífe d'etranges 
chofes dans i'enclos oú ees femmes 54 Ge* 
üües ionc enfermé eŝ  
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f>es p-eparaufs qui fe font pour la fete du Grand 
Mogol, quand on le pefe folemnellement toutes 
les anv.eesj de la rkhefe de fes trines, & de 
¿ai magmpcence de fa Coun 

P res ayoír achevc toutes mes aíFaires 
r \ a v e c le Roí coinme je la i dic au pre-
A Í Í 1 í allant pour Pendre congé dé­
la Maiefl-e le premier de Novembre i t c l elle 
me fie diré qu elle ne vouloit pas que je parrif-
fe fans avoir vu fa fete quiétoicproche 
quenfuire elle^me feroit monrrer tous l s 

Je rr^IS-COmme iedevois I'honncur 
qu elle me faifoit, & ainíi je fbs íprdatcur 
de cette grande fete qui cornmence le qua-
tríeme de Novembre & dure cinq jours. 
C cít au temps de la miílance du Roi auquel 

^líli..Peíe P^is que l'annéc precedente , la 
i u T r f f ? C!n CÍt,bÍ?n.Plus ^ande. Quand 
L \ r " PefeJ11 Va s aíícolr dans ^ Plus oche 

Zu'Jt i r fds f1" Royaume viennent le 
ía ConH f falre deS Prerens- Les Dames de 
í , ^ Í cne"voyent auffi , & i l en recoiü 
encoie de tous les Gouvcrncurs des Piovm-
diam.nfS ^ V " Grands S ^ S ^ s , tant en 
t l l l * 3 ,rubis, emeraudes3 perlcs, or&: 
& d í r ^ q U ? rlcheS taPis' en brocarts d'or 
r , genr' & ^tres etofes ; en Elefans, en 
S r T / n , X ^ en Chevaux 'Íe R01 r^ ík ce 
prefentf US trente mililons de ^vies de 

On cornmence á faire les préparaúfs de 



certc féte le feptiémc de S'cprcmbre enviroíl 
deux mois avant les cinq jours qu'elle doit 
durer y & ií faut que le Lecleiir fe fouvienne 
ici de la defcriptidn que j'ai faite dií Palais 
de Jeliaftabac áú chapitre lixicme du pretnieí 
livre. La premiere chofe que Fon fait eft dé 
éouvrir áeüx grandes Cours duPalak depuis 
le milieu de chaqué Cour jufques a la Salle 
quieíl ouvcrte destrois cútez. Les temes qui ^ 
eouvrent ce grand cfpacc font de velours rou­
ge en brodeiie d'or, Se fi pefantes que les ar-
bres qu'on dteíTe pour les foütcnir font de la 
grolleur des máts de Mavire, &í queiques-
uns de trente-̂ cinq á quarantc pieds dé haur. . 
11 y en a trente-huit pour la tente de la pre--
iniere Cour , 6c eeux qui font proebe de la 
Salle íbnt eouverts de lames d'or Fcpaiíícu^ 
á'un ducat. Les autres font eouverts d'argent 
& de la mérne épaiífeur, & les eordes quf 
tiennet-H; ees arbtes font de cotón de diver^ 
íes couleurs , & queíques-unes de la groíTeuc 
d'un bon cable. . . 

La premiere Cour eít, comme f ai dic 
áilleurs , entourec de portiques qui font ac-
compagnez de petitcs chant>res j Se c'eít oíi 
les Omrfias demeufeni pendant qu'ils ont 
la garde. Car i l faut rcmarquer que tous les 
íiuit jours un des Omrhas entre en garde, & 
difpofe tant dans la Cour , qu'autour du Pa-
lais ou de la tente du Roi quand fa Majefté 
eft en campague, les Cavaliers qu'il com-
mánde avec plufieurs Elefans* Pendant ees-
íiuit jours-lá rOmrha qui a la garde , a fon 
plat de la cuifine du Roi ? Se des qu'il voit de 
ioin les vianáes qu'on lui apporte, i l tait 
trois reverencies ele fuite, qiri Gonfríleffc a 
mettre trois fois la main en térro, &C autant 
¿e joi-s fur ia tete > en diánt que I>iea maia-: 
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tiertne le Roi en lantc, qu'il lui donne í o L 
gue vic i & qu'ii pul líe vaincre fes cnnemis.-
Toas ees Omrhas qui font les Grands Seu 
gneurs da Royanme y & metúe les Princcs-
ÍIU íang, tiennent á grand honneur de garder 
le Roí , & quand ils montcm en írarde, oír 
quils en íortenc, ils fe parent deleurs plus-
beaux habirs , leurs Cbevatrxs kurs Elefans 
& leurs Chamcaux font auííi richement cotí-
verts, &quelques-iins des Chamcaux por^ 
tent un piciner avec un homme affis derricre' 
pour le «reí*. Le moindre de ees Omrhas 
commande deux mille chevaux^mais quand 
c eít un Pnnce du Sang qui a la garde . i l en 
commande jufques a ííx mille. 

I I faut remarquer enfuite que le Grand Mo­
gol a í ep t ttones magnifiques , les uns tone 
couverts ds diaraans, les autres de rubis * 
d'emcraudes & de p e r í e s . 

Le grand troné que Ion dreredans la Safe 
de la prciniere Cour cíl á peu pres de la forme" 
& de la grandeur de nos lits de eamp , c'crt-
a-dire d'environ ñx pieds de long & quarre de 
iarge. Sur les quatre pieds qui íbnc forc gros, 
& ae vingc avingc-cinq pouces de haut, fonc 
poíees.Ics quatre bares qui foútiennent le foncf 
du troné, & furces barres font dreíTees douze* 
colonnes qui portenr le cid de trois córez , 
n y en ayant point á celui qai regarde la 
^our. ianr les pieds que les barres qui font 
de plus dedix-huit pouces de large, tout eít 
revcmd'or émaillc & enrichi de quanthé de 
diamans , de rubis & demeraudes. Au mi-
iieu de chaqué barre on voit un gros rubi ba-
iet cabouchon avec quatre émcraudos autour,: 
qui forment une croix quarrée. Puis fouvent: 
fle cote & d autre le long des barres fe voicnt 
£lautres ícmblabics croix, difpafces.de ma-
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niere que dans l'une 1c rubi eítau milicu 8¿ 
autour quatre émeraudes-, & dans l'autre 
l'é me raudo eíl au rnilieu &c quatre rubis balets 
autour. Les émeraudes íbnt taillées en rabie , 
& les places qui font entre les rubis & les 
émeraudes font couvertes de díamans done 
les plus grands ne pairent pas dix á douze 
carats , toutes pierres de montre & qui font 
fort places. I I y a auíll en quelques endroits 
des perles enchaífees dañs Tor , &c á i'un des 
cotez de la longueur du troné i l y a quatre 
marches pour y monecr. Des trois carreaus 
oucouíTins qui font fur le troné , eclui qu'on 
mee derriere le dos du Roí eíl gros & rond 
commC un de nos traverfins de l i t , &c lés 
deux autres que Fon met á fes cótez font plats. 
On voit de plus pendus á ce troné un labre, 
une raafle d'armes, une rondache, une are 
& un car¿]uois ave fes fleches 5 & toutes ees. 
pieces de merae que les couífins & les mar­
ches , tanc de ce troné , que des autres 
fix, font tontos couvertes de pierrories qui 
afíbrtiflent celles dont chacun de fes trónes 
eíl enrichi. 

Je ñs eomptedes gros rubis baíets qui font 
autour du gcand troné 3 & i l y en a environ 
cent huit tous cabouchons, dont le moindfe 
pefe cent carats j mais i l y en a qui appa-
remment pefentdeuxcens & au déla. Pour ce 
qui eíl des émeraudes ellcs font d'aíTez bonne 
couleur, mais i l y en a de bien glaecufes, lá 
plus grande pouvant étre d'environ foixante 
carats , & la moindre dé trente. Jen contal 
jufqu'á pros de cent foixante , Jk ainíi i l y 
en a plus que de rubis. 

Le fond'du ciel eíl tout couvcrt de dia-
' mans $c de perles, avec une frange de per-
Ies tout autour > Se au deíílis du ciel qui cít 
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fait en voíite á quatre pans on voit un Paon 
qui a la queue relevée , faire de íaphirs bieus 
8c autres pierres de coulcur 5 Je corps d'or 
pmaihc avec quelques picrreries, & ayant 
un gros rubí au-devant de Icíiomac, d'oü 
pena une pcrle en poire de cinquantc carats 
,ou cnviron done l'cau cíl jaunátre. Des deux 
cotez du Paon il y a un gros bouquec de Ja 
hauteur de cet oifeau, fait de pluíieurs for^ 
tes de Heurs d'or émaiilé avec quelques oier-
renes, Du cote du troné qui regarde la Cour 
il y a un joyau a jour, oü il pend un diamant 
de quati-e-ynigt á quarrc-vingt dix caracs 
avec des mbis & emeraudcs autour, & quand 
Jé Roí eít aílis l i a ce joyau droit á fa vüe, 
Mais ce qu ü y a a mon avis de plus dans ce 
magnifique troné, eft que les douzc colon-
nes qui íoimennent lecielfont enrourées de 
beaux rangs de perles qui font rondes & de 
belic eau, & peuvent pefer la picce depuis 
íixjulques a dix carars. A quatre pieds loin du 
n-onc Jl y a aux cotez deux paraibls plantcz , 
dont les bacons de fept á huit pieds de haut, 
lont couveres de diamans , de rubis & de 
perles. Les paraíols font de velours rou^e 
¡avec une brodene & upe frange de períes autour 

Voila ce que J'ai pu remarquer de ce fa-
mcux cronc commencé par Tamerian &c 
acheve par Cha-Gehan. Ceux qui ont les 
compres des foyaux du Roí, & de ce qua 
coute ce grandouvragc, m'ont aílliré qul í 
revenoit a cent fept miiie lacres de Roupies, 
qui font cent íbixante müiions cocooc. l i -
Sfres de notre monnoye, 

Derriere ce grand & fuperbetroné, on ei> 
drefTe un plus petit, de la forme d'une cuve 

Ion fe.baigne. C cft un ovale denyiroB 
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fept pieds de long & de cinq de iarge, & tout 
le dehors eft couvert de diamans & de per-

, mais i l n'y a poinc de ciel. 
Quand oti eft dans cene premiere court, 

£>n voic a main dtoke une tente pamculicre, 
iíous laquelle durant la feto du Roí les princi-
•pales bajadines de la Ville íont obhgees de 
fe trouver, pour chantcr & danfer, tandis 
que le ROÍ eft dans fon troné. A gauche i l y 
a une autre place couvertc auííi d une ten­
te , oü fe tienncnt les prmcipaux üñiciers 
de guerre & autres Ciiefs de la garde & de 
jla maiibn du Roí. 

pe ce meme cote-la, pendant que le Roí 
eft dans fon troné, i l y a trente chevaux 
jous bridcz, quinze d'un cote &c quinze de 
hnitre, chacun tenu par deux hommes. í es 
brides'font fort étroites , & pour la plus 
erande partie font cnrichies dedianjans, de 
íubis, d'emeraudes & deperles, quelques. 
tin-s n'avant que de penis morceaux d or. 
Chaqué cheval a fur la tete entre les oreüles 
un bouquet d une forte de belles plumes, un 
petit couíím fur le dosavec la íingle , le tout 
¿n brodene d'or & on luí volt pendu au 
.col quelque grand joyau, ou un diamant, 
pu un rubi, bu une erneraude. Le momdre 
de ees chevaux coCite depuis trois jaiques a 
cinq míile ¿cus, & i l y cnadevmgt miLe 
Roupies qui íont dix millc ¿cus. Le pent 
Prince qui n'avoit alors que feptá hmt ans, 
inontok un petit cheval dont la radien ex. 
cedoit pas celle d'un grand levrier, roais 
nui étok tout-á-fait bien priíe. 

Uv* demic-heure ou une heure au plus 
¿présque le Roí eft dans fon iróne^ on ame-
r;.. ;>nf Elefans des plus braves & qui font 
iníkuits á h gucrc. L'un des fept a ion íieg? 
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prec ílir fon dos, au cas que le I W v 

youlut monecr. Les autres íbnc couverts de 
iioufles en brodene avec des chaines d'or Se 
dargenc aleur col , & i l y en a quatre qui 
mt íur la ccoupe l'éncndar-t du Roi actaché 
a une demi-pique qu?un liommequi cít def-
fus ueaf tone drok. Qn les amene iun aprés 
iautre juiques aquaranre ou cinquancc pas 
devant lcR.oi, &quand PEietanj eft vis-á-
yisdu troné, i l fait la reverenceá fa Maie-
ite , en mettanx fa trompe en ierre & la rcle-
vanc fur fa tete par trois fois. A chaqué fois 
i l tait im grandcru puis tourne le defiere au 
xoi , & un des hommes qui eft deíTus luí 
leve la hcuíle, afín que le Roi voye qu'il -ít 
bien gras & qu'on le nourrit bienlChacun a 
ion cordón de/oye qu'on iui met aurour du 
corps pour voir de' combien i l eft crü de-
Puis lannee paífee. Le premier de ees Ele™ 
íans, que 1c Roí aune , eft un grand & fu 
neux animal, qui a toas les mois cinq cens 
Rouges pour fa.dépcnie. Oa le nourrit de 
bonneviande avec quantitéde fuere, & on 
iui donne de l eau de vic á boirc. Kai pa r lé 
ailleurs du nombre des Elefans qu'eíureLn? 
le K o i 5 a quoi ] ajouterai i c i , que lorfqu'il 

a ciieyal; & que lorlqu'il monte á cheval 
les raemes Omrhas le fuivent á pied ' 

Apres que le Roi a ví i fes Eiefans', i i fe 
ieve , & avec rrois ou quatre de fes Eunu-
^ S n Í e n t r e ^ f / 0 1 1 «aram paf une pe-
Mte porte qui eft d e r n c K le troné en ovale 

Les cmq autres trones fonr auíTi dr^ífez 

) .0mt& iis íont tour couverts de diannnv: 
fans aucune pierre de couieur fe ¿ e n I f . 

•Point de parricuiiere dcicriptiia de pciíp 
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d'cnnuycr le Ledeur, n'ignorant pas qu'o^ 
fe dégouce des plus belles chofes quand el-
les íonc trop íbuvent devane les yeux. Ces 
cinq tiónes íbnt difpofez de tclle forte qu'ils 
forment comme une croix, les quatre fai-
fant un quarre, & le cinquíeme étant au mi-
licu} mais un peu enfonce vers les deux qui 
font derriere peux que le peuple a en face. 

Aprés que le Roi a demeure environ demi-
heure dans fon Haram , , i l en fort avee trois 
ou quatre Eunuques pour venir s'aíTcoir dans 
eclui des cinq trunes qui eít au milicu, & 
pendant les cinq jours que dure fa^féte, tan-
fot on lui amenc íes Elcfans, tantót fes Cha-
meaux, &c tous les Grands de la Cour vien-
nent lui taire les prcíens accoütumez. Touc 
cela fe faitavec beaucoup de magnifícence Se 
un appareil digne du plus grand Monarque 
de rDrienr 3 le Grand Mogol en puiífance & 
en nchcífe ctant en Afie ce que le Roi de 
1:ranee cít en Europc , mais^n'ay ant rien de 
.comparable avee lui pour la puiífance, s'il 
nvoit la guerre avee des peupies vaillans & 
hábiles comme nos Enropccns. 

C H A P I T R E I X . 

pe quelques mitres pflmcularííe\ de la Cour du 
G , m d Mogol, • . 

DEpuis qu?Aureng-zeb qui regne prcíc-n-
tement s'eft ctabli dans ie troné des Mo-

gols, qu'il a u fu roe fur fon pere & fur fes 
freres, i l s'eft impole iui-meme, comme fal 
ídit, une rude penitcnce , & ne mange d'au-
cune chofe qui ait eu vie, Comme i l ne le 
fjcmmt que de legumes & de c.ppfrures» u 

61* 
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sft devenu maigre& décharnc, á quoi con! 
tnbuent encoré les grands jeünes qu'ii obfer 
ve Pendanr tout le teams que dura la comete 
de 1 annee... qui parut fortgrande aux Indes 
DeUu,c?°auS t1'53 Aui'en2-4 ne tót quW 
peu d cau, & ne raangea qu'un peu de pain 
de millet; ce qui altera teilement fa íante, 
qa n taiht a en mourir; car outre cela i l n« 
couchoit quĉ  fur la ierre avec une peau de 
tygrc ílir luí & depuis ce temps-Já ü n'a 
jamáis cu de fanté parfaite 

Je melcmviem davoir vü'par troisdiver^ 
fes fois borre le Roí etant dans fon troné On 
luí apportc iur une íbücbupe d'or, cn< i 
chic de diainans, de rubis & d emeraudA 
une grande taflc de cnítal de roche ronde 
& touce ume, donr. le couvercle cíl auífi d'or 
avec le raemc enrichiíTement de lafoúcoupe 
Au reíte perlonncne volt man^er le Roí que 
fes femmes & fes Eunuques , & c'eíl tres ra 
rement quil va raanger chez aucun de fes" 
luiets, fut-ce un Princc & mcmc de fes pro-
ches. Pendanr quejctois á raon dernier vo-
yage, Giafcr-Kan qui étoic fon Grand-Vizir 
& cié plus ion onde du cote de fa femme; i n ! 
vita e Roí de venir chez lui íbus pretexte de 
voir le nouveau Palais qu'il faifoit batir, c« 
qui etoitle plus grand honneur quefa Maie 
üe luí pouvcit taire. Giafer-kan & fa femme 
pour luí en téraoigner leur reconnoilíanc 
luiñrent prefenten joyaux , Elefans, Cha-
meaux , Chcvaux & autres chofes de la va-
cur de fept lacres de Roupies, qui fonr un 

miilion cinquante millc livres de notre mon-
noye. Certe femme de Giafer-kan eíl la plus 
magnifique & la plus^iberale de toutes les In! 
«es, & fait elle feule plus de dépenfe que 
í-outes les femmes Si ñlks du Roi-, ce qui 

Tome l i ¡ , p ^ 
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tait que fa maifon eft toüjours endetuée 3 quoi 
que ion mari foit comme le maítre de tout 
i'Empire. Elle avoit fait préparer un sranci 
feítin pour le Roí j mais la Majefte nayant 
pas voulu manger chez Giafer-kan , quand 
elle fut de retour au Pakis, cette Princelfe 
lui envoyales plats qu'elle lui avoic df ítinez. 
Le ROÍ trouva tous ees mets li fort á fon goík, 
qu'il fit doriner cinq cens Roupies á l'Eunu^ 
que qui avoit conduic les viandes, & le doiu 
ble a la cuiíine. 

Qiiand le Roi va á la Mofquée dans fon 
Pallckis , un de fes fils eft derriere lui á che, 
v a l , & tous les Princcs & OíHciers de fa 
maifon font á pied. Ceux qui font Mahorne-
tan s le vont attendre fur le haut des degre? 
de la Mofquée , 8c quand i l eít prés d en 
fortir, ils marchent devant jufques ala porte 
du Palais. Huit Elefans marchent toüjours 
devant lui j quatre qui portentchacun deux 
hommes, Fun pour mener rElctant * Tau-
tre qui eft fur fon dos, &c qui porte un éten-
dart atcaché á une demi-pique. Les quatre 
autres ont un liege ou une efpece de troné fut 
le dos, dont l'un eft qnarré, l'autre rpncí; 
l \m couvert, & l'autre tout ferméde verre 
de plulieurs faqons. Quand le Roi forp il a 
d'ordinaire pour fa garde ^.oiKí.cens homincs 
armez chaeun d'une maniere de demi-pique» 
lis attachent au fer d'enhaut des feux d'ar* 
tificf s , qui font deux fuííes en croix , cha* 
cune de la grofleur du bras & d'un pied de 
long, & clles peuvent porter la demi-pique 
jufqu'a cinq cens pas. Le Roi eft auííl fuivi 

¡i de trois á quatre cens moufquetaires qui font 
timides & mal adroits á tircr 9 & de quantité 
de cavalerie qui ne vaut pas mieux. Cent de 
nos foldats d'Europc n'auroient gucrc á9 



peme a batre müle de ees íbldats Indiens • 
mais i l eft vrai d'aiiieurs qu'ils auroienc 
beaucoup de peine á saccoücumeraune vie 
fi fobre que la leur. Car ranc le cavalierque 
ie fantaííin íc paíied'unpeu de farinc pecrie 
avec de l'eau & du fuere noir , done ils fonc 
des petites boules; & le ib ir quand iis en 
OÍK íacoraniodicé iis font du Quicheri, q a i 
eít du ris qu'iis font cuire avec une ^raiaQ 
de ce nom dans leau & le fcL Pourle^man-
ger ils trerapenc auparavant le bout de leurs 
doiges dans du beurre fonda , & c'eíl la 
nourriture ordinal re , tant des foidars que 
du pauvre peupie. A quoi il faut a/oüccr que 
la chaleur feroit mourír nos íbldats , qui nc 
pourroient pas demeurer á lardear du foleii 
ic long du jour comme font les Indiens. Je di-
rai en paíTant que les paífans n'ont pour tout 
habit qu'un morceau de toile qui leur couvre 
íeuiement les pirties qu- ia pudeur nata relie 
veut que Pon cache, & qu'iis font réduits a 
une trés-grande pauvreté, parce que dés 
que les Gouverneurs f^avent qu'iis ontquel-
que chofe ils s'en faiíiííent incontinent de 
droit ou de forcé. On voir aux Indes des Pro 
vmces toutes defertes, d'oíi les paífans s en 
íont fuis a caufe de la tirannie des Gouver­
neurs. Sous ombre qu'iis font Mahometans 
lis perfecutent á outrance ees pauvres Idola­
tres, & íi qaelqucs-uns embraffent le Maho-
nietifme c'eíl pour ne plus travailler; ils fe 
ront foldats^ou Faquirs, qui font gens qui 
tone profeííiond'avoir renoncé au monde & 
qui ne vivent que d'aumones, mais au Vond 
qm íont tous de grands fripons. On faitcom-
Pte qu'il y a aux Indes huit cens miile de ees 
faquirs Mahometans, & douze cens mille 
4 idolatres, dequoi je parlerai ei-apres. 

P íi 
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940 VOY AGES P E S I N D E S , -
Environ tous les qumze jours le Roi va | 

la challe , & en allane í t eít tolijours monté 
fur fon Élcíant, comme auííi pendant que 
|a challe dure. Toutes les béces qu'il prend 
lui íont araenées iufques á la portee du mouf-
quet de fon £,lefant _j ordihairemenr ce íbni 
des lions, des tygrcs , des cerfs & des gazel-
les -, car pour des fangliers i l n'en veut poins 
roir comme bon Mahomeran. An rcrour i l fe 
met dans un Pallesis, & c'eft avec la méme 
carde & le méme ordre comme ioríqu'U va 
a la Moíquce , linón qu'á la chaffe il y a dcüx 
ou trois cens cavaliers qui marchent devanf 
lui en confuíion. 

Pour ce qui eft des PrinccíTes, tant Ies tcm-
mes du R o i , que íes filies & fes fceurs, elles 
né íbrtent guere du P alais finon qu'il aille 
pafler quelques jours á la gampagne pour leur 
donner quclque divertiíl:emenr. Qiielques<? 
unes íbrtent, mais raremfnf pour ader' ren-
dre vilke á quelques temmes de Grand Sei-
gneur , comme a la temme de Giafer-kan 
qui eft la tante du Roi. Mais cela jic fe faic 
que par une pcrmiííjon particuliere de Roi. 
I I n'en eít pas íci comme dans la Pe ríe ? 014 
Íes Princeífes ne font leurs viíites que la nuit ? 
& avec un grand nombre d'Eunoques qui 
font retirer tous ceux qu'ils rencontrent dans 
les rúes. Mais á la Cour da Mogol elles íbr­
tent d'ordinaire fur les ncuf heures du matin, 
& n ont pour les aecompagner que trois ou 
quarre Eunuques , & dix ou douze filies efi 
¿laves 9 qui ieur ferverit córame de Dames 
d'honneur. ^ 

• Les Princeífes font portees dans des mh 
leids couverts de quelques tapis en broderic, 
& chaqué Palíelas eft faivi d'un peni caroilc 
eui i ne peut entrer qu une períbnne dedans. 
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11. eít tire par deux hommes, & les rouüs 
n onc pas plus d un pied de diamcrre. Le fu-
jet pourquoi Ion mcne ce caroíle, eít que 
lorlqueles Pnnccíícs arrivent au loéis 011 e l -
les youlent allcr, les homraesqui portear le 
raiiekis ne pouvant aller que jufques á la pre-
miereporte ou les Eunuques les font rctirerda 
Fnnccííe entre dáns fon caroíle5& eít tirée par 
les ftlies d honneur iufques á i'apartement des 
ícmmes. Car jai remarqué ailleurs quedan^ 
Íes maifons des Grands l'apparrement des 
ícmmeseit tout au fbnd , & qu'il faut d'or-
dinaire traverfet deux ou trois grandes courts 
di un jardín ou deux a vane que d'y arriv^r 

Quand ees Pnnccíícs font mariées avefi 
des Grands de la Cour, elles fe rendentmai* 
treíTes de leurs maris ^ & s'ils ne vivent pas 
a leur fantaifie & qu'ils ríe faílent pas ce qu'cl. 
les íouhaitent, comuie elles approchcnt le 
Koi quand il leur plaít, elles luí font aceros 
rece qu elles veuknt au defavantage de leur* 
mans, & le plus fouvent les'font" priver de 
eurs charges. Comme c'eít la coütume que 

ÍM P wmier "c rucccde ™ troné bien qu'il füt 
Ms d une efclave , fi-tót que les PrinceíTes du 
Haram du Roí feavent qu'ií y a entre eUcá 
une femme groííe elles uíent de tous les artü 
jees imaginables pour luí faire perdre fon 
íruit Etant a Parnai'annéc 1666Ac Chirur^ 
gien de Cha-eit-kan , qui eíl un MeílicC 
1 ortugats, m ai ura que la Ptinceífe femme 
tíeL.ha-eít-kandans un mois avoit fait per-
rire e fruit a huit femmes de fon Haram, na 
vouiant point ÍOLiífnr d'autrcs eníans qus 

11/ 



C H A P I T R E X . 

Xe Grand Mogol fait montrtr tous fes joyaux .í 
fAiiieur. 

LE premier pur de Novembre KÍ^f. je 
fus au Pilláis pour prendre congé du Rol v 

maisil me íit diré qa'il nc vouloit pas que je 
-partiíle fans avoir vü fes joyaux, pulique j 'a-
vois vü les magniíicences de fa féte. Le Icn-
demain de grand rnatin i l vint cinq ou íix 
Officiers de la pare du R o l , Sí d'aurres de 
la parr du Nabab Giafer-jcan, me diré que 
le ROÍ me demandoit. Si-tóc que je tus arrivé 
á la Cour, les deux Courtiers des joyaux do 
R o i , donr j'ai parlé ailleurs, m'accompa­
gine re nt devant íá Majeíle , & aprés lui avoir 
fait le íálut ordioaire > ils me menerent dans 
une petite chambre qui eft á un des bouts de 
la Sale oú le Roi étoic aífis dans ion troné > 
&C áyoii i l nous pouvoit voir. Je tiouvai dans 
cette chambre Afcei- kan Chef du treíbr des 
joyaux 3 lequel dés qu'ií nous eut vü com-
manda á quatre des Eunuques du Roi d'alier 
querir les joyaux, qui furent apporcez dans 
deux grands plats de bois lacrez avec des 
feüilles d'or , couverts de petits tapis faits 
exprés , fun de velours rouge, l'autie de 
velours vert en brodene. Aprcs que Ton les 
euc découverts , que Fon eut conté par rrois 
fois coutcslespkces, OB en fit faire une liíle 
par troisécrivainsqui étoient-lá. Car les In-
diens font toutes chafes avec grande circoiv 
fpection & patieuce , & quand ils voyenx 
quelqiAin qui agir avec précipitation, oa 
qui fe fáckej üs^le regardenr ü m tkíi di-
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te §¿:en nent comme d'un cxtravaffant 

La premíete piece qu'Akcl-Kan me miz en-
tre Ies mams fut le granci diamanc, qui eft 
une míe ronde fort haute d'un cote. A larrd-
fe d en bas i l y a un pent eran, di nne petite 
g ace dedans. L'eau en eít belle, & í p " ! 
trois cens dix-neuf ratis & demi, qui fonf 

etanr iepc huitiehies de carac. Quand Minn-
mola qm trahit le Roi de Goleada fon maí. 
nnnrÍ .ínn fí,'1? CCne Pierr^Cha-Gehad 
ne?nfr . l ^ 1 1 1 í retlra' elle «oit brute 6¿ 
pefoit alors ncuf cens ratis, qui font fept 
cens quatre-vingt Tept carats & demi, ¿ 
Í L r V ' ? 1 Z P¥ÍCLn'S SIaces- S i cecee p i e i í 
avoit ete en Eürope3 on l'aufoit gouvernée 
d une autre tacón ; car on en aurok tiré de 
bons morceaux, & elle íeroit dcmcurée plus 
perance, au heu qu'elle a eré toute égrifée. 
Ce fut le fieur Horteníio Borgis Venicifn qu 
la tailla, dequoi i l fut auíí mal récomnen-. 
fe car quand elle fut taülée on lu f e p S K 
quil avpit gate la pierre qui auroic pü de? 
nieurer a plus grand poids & au Heu de I¡ 
payer de fon travail, le Roi lui fi prend e 
J x mille Roupies, & lui en auroit f á K ! 
dre davantage s'il en eut eu au-delá. Si le fíe c 

mo "eau ^ bon moiceau íans faire tort au Roí s & fins 

A o r é ? ^ n íím habilc diániantaire. 
Pierre n co'ltc^Pl¿ cette grande 
fcel kVn í 01i remlfe cmreles mmns d'A-

av¿r rrníc ' I>0̂ 1C formc & de belle can, 

1 auta a de petics poincs noirs. Cha! 
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cun pefe cinquante-cinq áfoixance ratiS, $c 
ia poire íbixante-deux & demi. Enfuice ii me 
jnontra un joyau de douzc diamans , chaqué 
fierre de qumze á íeize ratis, & toatcs ro-
lcs; Dans le milieu i l y a une roíe en ca-ur 
•debelleeau , mais avee rrois petites places, 
& cette rofe peut pefer trenrc-cinq\i qua-
lante ratis. 
\ Plus un joyau de dix-ícpt diamans 3 mol­
dé rabie 3 moitié refe , dont le plus graná 
m pene pas- pefer plus de fept á huir raris 3 a 
la. rcíeryc de celui du milieu quien pefe cn-
viron leize. Toures ees pierres ibnr delaore-
siñere eau, nerres & de bonne forme 3 & les 

#plus bellcs qu'on puifíe rrouver. 
Vlm deux grandes pedes en poire, Tune 

d'cnviron foixanie-dix ratis , un peo píate 
des deux c6?cz, de bclle eau & de bonne 
forme. 

Plus un bouton de pedes qui peut pefet 
cinquante-cinq a foixanre ratis, de bonne 
forme Se de bonne eau. 

Plus une perle ronde , belle en pci fedion 3 
un peu píate d'un cote, & qui pefe cinquan-
tc-lix ratis. J'ai fcü le poids au [ufte de eelle-
ci , Se Cha-AbasÍI. Roi de Perle Fenvoya en 
prefent au Grand Mogol. 

Plus troís autres perles rondesj chacune 
de yingt-cinq á vingt-huit raris ou environ , 
mais dont l'cau tire fur le jaune. 

Plus une perle ronde en pcrfedMon de 
trenre-fix ratis & demi , d'une eau vive » 
blanche & parfaite en tomes manieres. C cít 
le feul joyau qu'Aureng-zeb qui regne pre-
fenteraent a acheté á caufe de ía beautécar 
tout le refte¡lui vienr en partie de' Dara-cha 
fon frcre aíné , dont il eut la dépouille aprés 
iui avoir fait couper la tei^ 3 ficen partie des 
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frrefens qui lui ont eré faíts depuis qu'il eít 
monté íur le troné *, ayant remarqué ail-
kurs que ce Roi na point d'incli nación pour 
les joyaux 5 & qu'il fe pique feulement d e-
rre erandzelateur dé la loy Mahomctane. 

Akel-kan me mitde píus entre les mains 
fcar i i me laifia touc confíderer avee loiíit ) 
deux autres perles parfaitemene rondes & 
égales & qui pefent chacun vingt- cinq ratis 
& un quart. L'une eít un peu jatine , mais 
I autre eít d une can tres-vive , & k plus bel-
le que Fon puiíTe voir. 11 efi vrai comme ja i 
dit aiileurs, que ce Prinee d'A rabie qui a pris 
Mafcate iur les Portugais, a une pe ríe qui-
furpaíle en beauté .teutes cclles qui fontau.-
monde ; car elle cíl parfaitement ronde , & 
íi blanche & vive qu'elle eít comme tranca-
rente, maiselle ne' pefe quequatorze caracs. 
II n'y agüeres de Monarque dans l'Aíie qui 
n'ait loílicifé ce Pnnce Arabe de lui vendré 
cette perle. 

Plus éeui chames >ruae de perles Se de fu-
bis de diverfes formes ¡k percez comme les 
perles: l'autre de perles & d'cmeraudeg ron­
des & percées. Toutes les perles ihm rondes 
&,dc pluñeurs eaux , de dix á douze ratis la 
piece. Dans-le milku de la ehaine de ni bis: 
il y aune grande émcraude de vieilíe roche' 
taillée au quaáran & fbrt haute de coulcur v 
mais avec plulicurs glaees. Elle pcíc environ 
trente ratis. Au miüeu de lacha'ined emerau-
des il y a une amcthiíle oriéntale á table lon-
gue, du poids d'cnviron quarante ratis5& bei-
ieen pcrfeólion. 

Plus un rulSi-baíctcabouchonbeaü decoti-
r & ^etPerct Par le haut' & qui pefe dix-
«•pt meíícafs. Lesíix mcííl-als font une once, 

iitís un autre rubi cabouchon ,wfait en 
P v 
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coulair mais un peu glaró 6c percé páf le 
liaat, qui pefe doüze melfcals. 

Pkis uñe topafe oriéntale fort haute de cou--
leur taillée á huit pañs, qui pefe íix melfcals 5< 
iríais d'un cote i l y a dcdans un pecit nuage 
blanc. 

Voilá c[uels font les foyaux da Grand Mo­
gol, qü 11 rae fie montrer par une grace partid 
caliere qu'il n'a jamáis aceordée áaucun au-
tre Frane,& je les aí tous tenus dans ma maiii 
3c conlidercz avec aíTcz d'attenfion & de lo'w 
fir, pour aífurer le Lcfteur que la defeription 
que je lui en viens de fáíre eft trés-esaéte 5C 
ñácleyde. me me que celles áestrónes que j 'a l 
eu autíl aíFcz de temps de bien comtcnipler.-

C H A F I T R E X I . 

feneur i u Pajfeport que le NaBab Ch'a-Eji-^an en-r 
toyaa i* Auteur, avec quelques lettres qu i l lui 
éer ivh^B leurs réponfes, dans lefquelles J i vm$ 
qml efi le ftyle de ees pah~ia, 

E viens maintenant ali pufíeporr que me' 
donna le Nabab Cha-Eft-Kan , & aux lec--

tres que fe lui écrivis touchanc mes aífairesf 
& e'ell tant par ces lettres que paf le& repon- „ 
íes qu'M me fit que le Leófeur pourra voir-
quel eft le ftyle & la maniere d'écrire deí 
Indiens. J'aurois bien eu un paíTeport du Rof 
méme , & Ta Majefté me l'avoit deja fait dé-
livrer par Giafer-fean fon oncle, á qui je M 
rendis aprés l'avoir lü, parce qu'il n'étoit pas 
c o n d a n s Ies termes que je íbahaitois. Je 
ie voulois fans reílriclion, auffi? ampie & de 
la méme maniere que celui que j'avois eu du 
ROÍ de Pcrie3 en vercu duqucl j'etois excm c 
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de toutes doüanes allane & venant, íok que 
p vendifle ou que je ne vendiííe pas; au lieu 
que le paíTeport qu on m'offroit de lapartdu 
Gra,nr y}0$o1 etolf- lim!Íté > & en cas de vei> 
te i l talloic payer la doüane de ce que i'au-
roisvendu Bien que Giafer-kan nVaíIliiác 
que c etoic le plus tavo rabie pafíeporc de cet-
te forte que le Roí eüt jamáis donné , & qu'il 
ne put etre autrement felón la coÍTtume,nean* 
moins je ne voulus pas laccepter, & je me-
contentar de celui que javois eu depuis quel-
ques annees de Cha-Eít-kan, lequel me 
Moit & qui ctoit autanr ou plus cft'imé que 
cexui da Roí. I I eíl vrai que fa Majeíté nc 
voulut pas que fe payaífe rien a la doüane de 
ce que fe luí avois vendit, & quek chofe fe' 
íit de bonne grace. 

Copie de leí lettre que Ljíuteur écri'vit a Cha-Eíí-
k*n onde du Grand Megd yIe í 9 : de Mal i 6 t f . 

T E moíndre des ferviteurs de votre Alfcf-
X-'fe , & qm prie Dieu pour la profpertté de' 
votre Grandeur , Jcan Baptiíte Tavernier 
I tancois , prefente requere á votre liberal®-
bpíignite y voüs qui eres le Lieutenant 
f " V gouverne comme parent de fa Ma-
¡elte tous lcs Royaumcs qui font fujets á fotf 
iceptre, lequel a remis á vorre conduife íes 
plus importantes aftaires de Ta couronne ^ 
le Prmce invmcible Cha-Eft-kan que Dicis 
cienne en fa garde. 

I I y aquelques années que j%is Tlionneur 
tie prefenter a Vorre AlteíTc 3- étant Gouver. 
f*v fiRoyaume de Guzcrate, aíTiítant dan? 
Amadabat>:quelqiies groíTes perles & autres 
tWe?e*> I " ! tmmt sroevée^dignes de voti* 
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trefordefqureUcS' je.re^üs un jüífe payemeñ©' 
& magniíiqae liberalice. En ce méme-remps-
je re^iis vos commandemens de retourner en-
Europe, 6c de faire recherche d'autres rare--
tez & de Yous-ks apporter j ce que j'ai faiR 
pendantlescinq ouiix ans que j'aicouru plu-
fieurs Royaumes de FEurope , oú f ai fait 
i encontré de quantité de bellespieees & rares' 
curioíitez qui font dignes d'étre preíentécs a.-
¥6tre Akefie. Et parce que favois appris-
ccant ala Courdu Roí de Perfe ? quedansles-
lndcs i l y avoit des guerres , j'ai envoyé par 
HII de mes ferviteurs les fufdits eíFets & rare-
tez par la voye de Mafolipatan y & mol étanc 
arrivé á Surate i i y a quelques jours , j'ai eu-
avis que le tout- eft heureufement arrivé k* 
hon port. Que íi fon Alteffe a agreable d'a-
cheter les faídites raretez , S i que je les porte 
efl ía prefence / je la fupplie de m'cnvoyer un.' 
eommanderaeiít y aán que je puiíle paffe© 
eomme allant vers elle y»fans qu'on me faííe' 
aucun travail en chemin. Que íi Vorrc Al-
tefle n'a pas-agreable queij-'aille vers elle , je 
prendrai rélbiuíion d'all'er en quelque atitre 
lieu. Cependant j'attendral ici á Surate vos» 
commandemens, en priant Dieu qu'il voug 
eonférve coüjpurs en toutes fortes de prof* 
peritez1. 

TraduSiJon de la premiere lutve que Cha-Efl-^aw 
écrivit a, L Auteur par réponfé a.-la precedente^ 

G R A N I> D I E U . 

ÁU cheri de ía fortune y appui de h veftUí 
le Sieur Tavernier FrancoisMon che,f 

aaii , f̂ acke& que vowe kare ma tú.tetH. 
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due , par laquelle j'ai Icü votre rctour á Su-
rate, &comme vous avez apporcé ce que fe 
vous avois reeommandé. J a i tout coníídcré-
diítínctement ce que vous m'avez éciic, ce 
qui ra'a donné beaucoup de contencement* 
e eít poucquoi i l fauc qií'á la recepción de la 
prcíente, vous vous réfoíviez de venir en 
ma preíence avee ce que vous avez apporcé, 
& íoyez certain que je vous ferai tou-e la 
courtoríic poífíble, & rous les avanra^es que 
vous pouvez defirer. De plus je Vous-envoye 
le paííepotc que vous m'avez demandé, vous 
recommandant de venit prompteraent, &. 
queje voye ce dont vous avez parle ei% 
ia votre. Le plütót que vous pourrez. venir 
ce ícra te mcilicur , poiirquoi éefire davanca-
ge. Fait l'onziéme du mois Chouvai , de 
íannee de Mahomet 106% 

€e qui fuk efi k m de la prepn maln de Cha* 

L'éiíi de mes plus eberis, votre requere 
m a ere rendue , Dieu vous beniíic , & QU'I.C 
vous íoit en bien que vous avez renu votre 
parole, & mis en cffee votre promeíTe.-1S 
íauc que vous veniez prompteraent en ma 
preíence3 & foyez certain que vous aures 
íoLíte forte de contcntement & ptofit avee 
moi. Ce qui lint di contenu dans k ÍOUC 
de fon íceau. 

l e Prince des Prínees,-
i.e fervitem du Roí. 

i 



TraduBion du pajjcport que Cha-E'ft-fan envoyM 
a t Auteur. 

G R A N D D I E U . 

A Tous les Agens & aílíftans au:st doikw 
aes &: peages, á tous les Cardes des che-

mins grands & petirs, depuis le Bander Sá­
fate iufquesála CourdeJehanabat. Comme* 

__ainíi foit que le Sieur Tavernicr Francois, le 
plus elevé en dignité & cheri- de nous, qui 
eíl fervireurde ma maifon, vient du Bander 
Surate en ma preíenee, que pcríbnne de quel-
que condition que ce foit 6£ pour quelque 
pretexte que ce Ibit, n'empéelie fon chemni 
ou fon paílage, ne lui donne peine ou tra^ 
ta i í j mais le íaifle paíTer avec toutc forte de 
fu reté, afín que commodement i l puiílc ve­
nir en ma p refence , & qu'un chacun de» 
fnHiommez le faífe acompagner dans fes tere­
rés de leurs jurifdidions, â fín de rendre fon 
paíTage plus facife. Je vous recommande 
forrcette affaire,& que perfonne ne faffe' 
le contraire. Fait Fonziéme da mois CIÍOU^ 
val de l'année de Mahomet 10^. 

Traducíion de la deuxléme kttre^ue Cha-Bj}-
\an a écrlte a í'Auteur* 

G R A N D D I E U . 

AU plus expert des Ingeniears & la eré-
me des bons efprks, ie Sieur Tavefnier 

Francois v Scachcz que je vovis tieníau nomv 
fecede mes plus ebers favori-s-& bk-n-airae» 
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Comine |e vous avois écric ci-devant de ve-
mrajehanabat , & d'apportcr avec vous les-
flnemV]^ a V J Polirmoi v^aintenant 
coníhtue fon Viceroi & Gouverneur au Ro-
yaume de D t c r n , ír-tót Nque j'ai eu recü les 
cdmimndemens de Ta Majefe j ^ m e fui" 
mis en chemm le H. du mois Chouval v c eft 
poucqaoi á pfefent i l n^eít pas á propos que 
vous vemezajehanabar V mais faites en foi te 
de vous trouver au plüfot á Hrampour , S 
avec laide de Dieu j'arriverai avant deus 
S "!S1r^ e"viron- Jelpere que vous ferez íaivant ce que fe vous écris. 

Repenfe de CUuteur h ectíe deuxiéme lettre, 

( P E l u i ^ Pne Dieu pour votre AlteíTe, & 
V^pour i accroi/Tement de vótre Grandeur 
&prorpcnre,Jean BaptiíteTaverniet Fran-
?ois 3 &c. comme a la premiere letrre. 

J ai re^ii Fhonneur dir eoínmandement 
dont vorre AlteíTe á voulu accroítre i S Í -
n necM moindre de fes ferviteurs : Saint au 
dlnnf í% PnnCe des Pnnces' Je m ' e ^ 
t r r n i f í 1 " ' ^ CCf |OUrS de VOU9 vorre APj/J«e Valf K 6 " ? 1 ^ ^ ^ maifon de votre AlteíTe, cjuapr^s les pluyes je ne man^ 

ce roiV ^•ln£enaiU vous ordonneí que 
Dorr^í mpour Je íulv^i vos ordres 
\ \ I AP%: a'VCC mol1tou^s les raretez que 

ai deffmees po^r le fervice de votre A i -
1 ^ dixieme du mois Hage, 
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fiaductlon de la troiftéme lettre que Cha-Lft-kw 
k écrite a i Auteur.- -j 

G R A N D D 1 E U . 

E plus cheri áe me§ favoris Sien r Taver-
nicr Fran^ois, S^achez que je vous- ai for-

fement dans ma memoire. La lettre que vous 
m'avez écrite par mon cnvoyé m3a eré ren-
due , & je Tai lüe attentivement parole g.ouc 
parole. Vous m'ecrivez que les pluyes & 
inauvais chemins vous empéehoient de ve­
nir , Scqu'aprés l'Hiver vous rile vieñdriez 
trouver. Mainccnant que les pluyes Ibnt paf-
lées & que j'cfpere-qúe dans vingt-cinq oif 
vingt-fix jours je feral á Auieng-abat-,á la rece-
f/dofi ce la prefentej faites diíigenee potir 
m'y venir trouver 5. je erais que vous n'y 
raanquerez pas. Fait le cinquiéme du mois 
de Sefer ,• ran-née premiere du cegne. d'Au-
reng-zeb. 

Ce qtií [un eft i erít de la pr&pre Mdin du Ñahafy 

Cher ami, vous ne manqtierez pas de met-
tre en oeuvre & execution ce que je vous af 
écrip- , • , • , r 

fxéponfe de fjuteur a- eetíe tm'filme lettre^ 

Emoíndredes ferviteurs de votre Alteí 
fe, jean Baptiítc Tayci'nier Prancois-> 

frie Dieu pour la proípedté de Ta perfoiv 
íie. Vtíus qui etes íe Lieutcnant du Roí , le' 
«a-nal par kc^ucl découlent íes foveu£&3 ÚQM 
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le íumom eíl venerable & plein de refpecl:, 
qui eces proche parcnt ciu Ro i , le Gouvcr-
neur General de íes Royaumes , auquel l i 
remet la réíolution de toares les affaires 
uimporrancc ; Vous qui étes le Prmce des 
I nnces. Moi fervkeur de vckrc Akeílc je lui 
preíente cetce requere. Etant revenu en ce 
pais-ci pour obeir á vos commanderaens, je 
m etois rotalemcnt confié en vótre faveur • 
& lorfque je me croyoís le plus reropli c(e 
vosgraces, je luis rom be d ansies rets de Mir-
za-Arab, Gouverneur de Suratc : car ayant 
leen les derniers ordres de vótre AJrefle ¡'ai. 
eré prendre congé de lui pour vous ailer 
faire la reverence. I I m'a répondu ou'il avoit 
ecnr au Roí rouchant ma peifonne , &c 
qu ainíi l i ne mepouvoit donner Ikence jui'-
ques a ce qu'il eiit cu rcpotiíé de la Majeíté, 
je luí ai rcprelenfé que n'ayanc rien avee 
moi, & a mon arrivée dans ce porr n'ayanc 
ere rrouvé chargé d'aucune marchandiíé de 
confíderanon pafíam dans la doiiane, je 
m eronnois comme i! avoit écrir au Roí rou-
chant ma gerfonne. Nonobíbnt totites mes-
raiíons i l n'a poinr changé d opinión, & ne 
me vcur pas donner licence de fortir de Sura­
tc. Mamtenant tout cít dans les maíns de vó­
tre A Irefie , á íaquclle il imporre que j'obéif-
le a íes commandemens, & qu'unc períbnne 
comme Mirza-Arab.ncpuiíTe soppefer á fes-
volontez avee une réñftance íí formelle Ou-
tre que n ayant pas mes C/FCES avee moi com­
me | ai ecnr á vótre AíteíTe, mon retarde-
ment dans Suraremaporte un notabledom-
mage , qui ne peut que vous caufer du dé-
piaiiir. De plus elle empechera les Mar-
chands de venir en ce port, & cela appor-
luaun notable préjudice au Royaume. Pour 
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ee qui me touche je luis réfolu de faire met-
tre mes cffets dans le feu , ou de íes faire jet-
ter dáns la mer plütót que de pefmetcre 
qu'autre que votre Alceífc les voye. j a i cf-
perance que la haute pul {lance de votre Al-
tcífe me recirera bien tót du travail oü je 
íuis, & me donnera le moyen de luí aller 
fairela reverence. Et j'eípere que la nouvelle 
des faveurs que je reigois de votre Altelíe 
étant arrivée en France, donnera occafion 
á pluíieurs puiflans Marchands de trafíquer 
en ce Royanme , & alors les índes connoí-
tront que les rafes marchandifes des Fran-
eois, S¿ leurs riches curioíitez , feront hott-
te á tout ce quí a partí juíqucs á preíent dans 
ce pais-ci. Voilá ce que fai cru étre necesi­
te decrire á vorre Alteíle. Fait á Suratc ce 
vingt-cinq du mois Rabi & Auel. 

Toures ees lettres & ees réponít;s furent 
can fe que je m arretai prés de ñ% mois á Sil-
rate ; & enfin 11 vint un ordre exprés du Na­
bab au Gouverneur de cette Ville,de me laif-
fer partir , autremene qu'il le dcpoíTederok 
de fa Charge. Le Gouverncur daSurate eut 
un tel dépit d'avoir eti le démenri, que lorf-
que je fus prendre con ge de lui , i l ne daigna 
pas me regaraer, de'quoi je le tíns volbn-
tiers quitte. 

Sur l'avis que j'avoiseu que le Nababétoit 
parti d'Aurcng-abac, je le fus rrouverá l'ar-
mée en Decan ou i l a volt aíTiegé Choupar, 
Fuñe des villes du Raja Seva-gi, Je lui ven-
dis ce que je lui avois deftiné pendant le 
temps que je fus auprés de lu i , i l donna or­
dre que rien ne me" manquat, ni pour ma 
bouche, ni pour la nourriture de mes che-
vaux. On m'envoyoit tous les jours quatre 
pkts de viandes, &: deux de ¿u i t S>c de con-
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fitures3 ce qui demcuroic d'ordmaire zouz 
enaer a mes fervitears, parce qu'on nc me 
aiííoir ^uere manger dans ma rente. Le Na 

babíouhaitoicqueciriq auíix Rajas ou Prin. 
ees Idolatres qu'ii avoic dans fon armée , me 
tcaitalTent aieur mode-, mais leur ris & ieurs 
herbages, qui fonr , comme i'ai dit, toas 
leurs mets ctoienr íí remplis de poivre, de 

toit impoííible d en manger > & que je for-. 
tois du repas avec trés-bon aopeiir Pcndas'r 
ce temps-Já !e Nabab fiz ;ouS une m ne5 ce 
qui ctonna í. fort les habitans deChoupar! 
qu lis fe rendirent á compoíinon > de quoi les 
ioldats qui croyoient prendre la Vi He d'af-
ftut, furent bien fachez, fe voyant prives 
de 1 eípoir du pillage dont lis fe flátoient A 
mondepart le Nabab vaalut me fairePaycr y 
niaisíaiayant reprefenté que favois a p k r 
m pats fachcux, & ácraindre les courreurs 
des deax armees , 7e le priai de me faire to ! 
chermon argent á Dolrabar-, ce qu'il m'ac-
corda volonoers & fur lm 'ordrJe Vl¡ ^ 
cionna, je fus payé dés le íendemain de mon^ 
amvee encerré Ville. LeTreforier qui me 
Ta^fn, ^gen£5 m,afll!l"a q^ilenavoit reas 

S ' ' "0 \OUS ,auP3ra^nr par un e¿-
L n . f qUC le NabaI> k5i commandoir de 

i IP. P/^P^ment ce qui fait connoi-
tre a grande exaétitude des Indiens en M z 
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C H A P I T R E X J I . 

DÍJ mdnhandtfes qui fe tirent, tant de l'Émp'tré 
düGrand Mogol, que des Hoyan mes de Gol-
cunda & de Fifapour 3 & mtres Etats votfins. 

E me períltade aifément que ccux qui peu* 
vent avoir écrít avant raoi de l'Etar de 

i'Empire du Grand Mogol ne íé íeront pas 
aviíez de donner une liíle bien cxactc de tou, 
tes les marchandifesqu'il fournit aux ¿eran-
ge rs , ce que je tácherai de faire felón lacón-* 
noiflance que j'en ai aquife pendanc íes lon-
gues années que fai palle es en divers voya-
ges en ees país-la. Le Leóleur me í^aura íans 

— doiite bon gré de cecte recherche que f ú fai­
te avec beaucoup de íoin , particuiierenienc 
s'il a i me le commerce, & s'ileíl curieux de 
fcavoir ce que l'art S¿ la nature produiíent de 
íingulicr en divers íieux pour entreteñir la 
10 cié té des homraes. 

I I faut le íbuvenir ici de ce que fai remar­
qué au comroeneement dn premier livre f 
touchant les poids & les meíures dont on fe 
ícrt dans les Indes, oú j'ai parlé de la Mein 

_ & de la Serré. 11 me relie á di-re ira mot du 
Gobir. i, . - • -y •• q . ^ j 

Le Cobn eft une me fu re pour toutes Ies mar-
ehandifes qui fe doivent mefurcr á raime , 8c 
11 y en a de di verles fortss, comiBe nous 
avons en Europc de divcríes fortes d'aunes. 
On le di vi fe par x-f. taf'ots, & comme la 
plus grande partie des marchandifes des In­
des fe debite á Surate, voici á la marge qucl-
íe eft la mefure du quart de Cobit de la vil-

~ le de Surate divifé par íix tafocs» 
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j e devrois commcnccr la liííe des mar-

chandiíes par Íes pius précicuíes de toures 
qú i iont les diamans & les pierres de coa-
leur ; mais comise la mancjre cíl un pea ani, 
jplc & des plu-s importantes de mes reiadons s 
]en donncrai un traite i parr, & ne feral 
mennon dans ce chapitre que des íbyes 
des toilcs, des corpas & épiccries, & des 
drogues, qui font les cinq claíTes ou í"c peu-
vent rapporter toutes les fortes de marchan, 
cliandiíes qu'on tire des Indcs, 

Des Spyesj, 

frAíembazar village du Royanme de Ben-
l \ga la peuc fou.rnir toas íes ans mím-i'á 
vingr;deiix rmllp hales de foye, chaqué bale 
pefant cent livres. Les 2.1. m i i l c bales vien-
nent a dpu? milhons deux cens mille livrcs 
a iíT. onccspour livre. Les Hollandoisen en-
evoient d ordinaire, foit pour lcjapon,íbic 

pour ia Hokande , íi? á fepr mille bales, & 
lis auroient bien vouíu en pouvoir enlever 
davanrage : mais les Marchands de Tartarie 
C J ^ T A ' 1 fmpÍre du MoSol s'y Gppofent; 
tar ees Marchands en cnlevent autant que les 
Hollandois, & le rcíle demeure aux habi-
tans du país pour la fabrique de lears étofes 
lis amenent tomes fes íbyes dans le Royan. 
£ c n % A ^ ñ 3 ^ J * Plus Srande P^tie 
í n ' a i i 1 ' 1 , oü on la 

Premierement i l fe fait des tapis de foye 

T.% f Arfoye- Pc\ur les "Pis de l a i n e , 
lis íe tonta Vettapour a douze coífes d 'Aírra! 
r t n í c c o ^ i ieu i i fo fai t des lai ins avec des 
raycs Gr & ai"Sent, d'autres avec des rayes de 
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diverfes couleurs, d'autres touc unís, Se i l 
en eít de meme des tafetas. 

En troifiéme lieu il fe fait des Patples, qui 
íom des étofes de foye fort molles teinres 
en fleurs de diverfes couleurs, & la fabrique 
m eít á Amad-abat. I I y en a de huir Rou-
pics jufques a guárante. C'cíl un des bons 
negoces des Hollandois qui ne fouffrent pas 
qu'aucdn de la Compagnie en faíTe trafic en 
particolier, & ils les tranfportent aux liles 
Phiüppines, de Borneo, de Java, de Su-
matra , & autres voiíínes. 

Pource qui eít des foyes crucs, 11 faut re-
marquer qu'il n'y en a de bianches naturel-
lement que dans la Paleftine, & que les Mar-
chandsd'Alep & de Trípoli ont méme de 
la peine á en tirer une petite quantité. Ainíl 
la foye de Kafembazar eít j aun arre , comme 
font toutes les autres foyes crues qui viennent 
de la Pcrfe & de la Sicile. Mais ceux de Ka­
fembazar ont rinduítrie deblanchir la leur, 
avec une leílive faite des cendres d'unarbre 
qu'on appelle leñguier d'Adam , qui la rend 
auíTi blanche que la foye de Paleftine. Les 
Hollandois font décendre leurs foyes & les 
autres rnarchandifes qifils tirent de Bengala, 
par le canal qui va de Kafembazar au Gange, 
& ce canal a pies de quinze lieues de cours, 
i l refte encoré autant de cheminá décendtc 
par le Gange jufqu'á Ougueli, ou ils char-
^cat k$ marchándifes dans leurs Yaiífcaux, 
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Des Toiles , & premienment des Chites m foi-
les peintes. 

T Es Chites ou toiles peintes qu'on appelie 

da t omfcnfef 1C Royaumc de Goleen! 
da , óc particuiieremenc aux environs de Ma 
íalipatanj mais ü sen fait/i peuque quand 
on mettroit en beíbgne toas les oiivrie^s qui 
s entendent a travailler á ees toiles J"iTal> 
T L t e s r r r - 0 " ^̂ verlroísTiífef 
^¿t '^rfd MoSo1 fonc imprimces & de 
d.ffetente beaaté } tant pout l'impreílíon QUP Pour la fínefíe de la toiíe. Cellis fe á ? 
a Lahor fonties plus groífiere de touíes Sí 
par confequent les moins cheres. EUe | íef 
dent pat â une cotge faifant v m ¿ pitees" 
& on la paye deouk J % i-ií^.sx n ^ h " ' 

nP<. r h i L . p- !• ^•,Llí5a a 10. Roupies. 
-e fe venH ? qU1 le font> Seronge, la cor! 
¿ í u d e a ^ ^ So.Roupies 

Toutes les Chites dont je viens de m r l p r 

w^e, tant des homnics que des femnpc 
pnncipalement en Perfe. íemmes » 

í e D r ^ i r T ^ d ? "lollchoirs qui lontpour le prefent de grand uíáge a ceux qui prennent 

m t % t r i d 0 m l Q S ferames ^fervent dan? 
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Les Naftas OLÍ toiics tcintes en rouge , ea 

bleu, OLÍ en noir , fe portenc toutes blanches 
á Agrá , 8c á Amad-abat, parce que ees deas 
villes font proche des lieux 011 fe fáic l'lndigp 
dequoi fon le le re pour la teínture •,. & i l y en 
a depuis deux Ron pies la piece jaiques á tretíi-
te ou quaranre felón la üneiíe & Tor qui cít 
aux deux bouts, & á queiques-unes aux co-
rez. Les índiens ont Finvention de paíTer 
queiques-unes de ees toiles.par un^ certaine 
eauqui Íes fait paioícrc comme un cameloo 
onde, & ce font les pieces les plus cheresí 

Ces fortes de rolles qui fontde deux Rou-: 
piesia piece jufqu'á douze, fe tránfportent 
a la cótede Melinde , & c'cíl le plus grandí; 
negocequefaitie Gouverneur de Mozambi­
que, qui les debite aux Cafres pour les por-* 
ter dans les terres des Abyíílns & auRoyau-
me de Saba, parce que ees peuples n'ayant 
point ruíage du íavon, ils ne font que lavec • 
í'implemenc ces toiles.. -Celles qui font au-def-
fus de douze Roupies jufqu'au plus haut prix,? 
fe tránfportent aux Iñes Philippines, de Bor.y: 
neo, de java , de Sumatra & autres. Les 
femmes de ces liles n'ont pour tout habit 
qu'une piece de ces toiles,dont fansia couper 
wne partic leur fert de cotillón, & ils s'en-
tortillent l'autre autour de reftomaa & 4f 
Ja tete. 

foiles blanches, 

Estoiles blanches viennent en partie d'A* 
_ gra & devers Labor, en partie de Benga­

la , & quelqnes-unes de Brouda, de Baro-
che , de Renonfari & autres Ueux. Elies 
Yieiiacnt crües a Renoníari & á Baroche, 
pó l'on % h coipmodité de les blanchir dans 
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de belles praines , & á caufe de la quantité 
de limons qu'il y a au voiíinage; car les toi-
ks ne font jamáis bien Manches íi elles nc 
paíient par i'eau de limón. 

Les toiles qui vienncnc d'Agra, de Lahor 
de bengala, fe vendcnt par corgcs , & il y 

en adepuis feize Roupics , jufqú'á trois ou 
quatre cens & au-delá, felón que le Mar-. 
chand les veut faire travailler. 

Les toiles qui viennent de Renonfari & de 
Baroche font de vingt de un cobits étant 
crués, & étant blanchies de vingt cobits 
Ceíles de Broudra ne font que de vin^t co-1 
birs étant cfues,& de dix-neuf cobits^ dc-
mi étant blanchies. 

Toutcs les toiles ou baftas qui viennent de 
ees trois Vilics , font de deux fortes; car i i 
y en a de iarges S¿ d'étroites, & c'eft des 
etroites dont je viens de parler } iefquelles 
íc vendcnt depuis deux mamoudis jufqu a ñx. 

Les baftas larges ont un cobit & un tiers 1 
la Picce til de vingt cobits. On Ies vend 

d ordmairc de cinq mamoudis jufqu a dou-
ze; mais le Marchand qui eít fur les lieux 
en peut faire de beaucoup plus larges & plus 
nnes, & jufques á cinq cens mamoudis la 
pícec. De mon temps j'en ai vü vendré deux 
pieccs, dont il fut payé poar chacune millc 
mamoudis. Les Anglois en acheterent une, 
& les Hollandois l'autre, & elles éroient 
chacune de vingt-huit cobits. Mahamed-
Ah-Beg revenant en Perfe de fon Ambaf-
íade des Indes, prefenta á Cha-Sefi I I . une 
noix de cocos de la groffeur d'un oeufd'au-
truche toute ennchie de pierreries, & quand 
ene í-ut ouverte, on en tira un turban qui 
avoit foixante cobits de long, 6c d'une toilc 
H ftae, qu on ne pouvoit prefque iuger ce 
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qu'pn avoit dans lamain. Áu retour efunde 
liies voy ages , j'eus ]a curiolicé d'apporter 
une once de f i l , dpnt la livre coutoir lix cen? 
Iiiamoudis, $c la feue Reine-Mere avee plu-
áieurs Dames de la Coar, fut furprife dg 
vpir un íil li déiie &c qui échapoic prefque 
i la VÜG. 

Ves Cotms filet. 

LEs eotons filez & ñon fiiez, viennent des 
Provinces de Brampour & de Guzcrate. 

Les non-fiíez ne paflenf: ppinr en Europe, 
érant une marchandife de trop d'embaras 
de peu de yaleur, & ils ne fe tran('porcent 
qu a la mcr rouge, á Grmus , á Bailara, & 
quelquefois aux liles de la Sonde & aux Phi-
üppines. Pour les cotons filez, les Compa-
gmes Angloiíe & Hollandoiíe en rranlpor-
tenr quantite en Europe, maís ce ne font pa§ 
(des plus fines, & des fortes dont elies fe char-
gent, la mein vaut depuis quinze jufques á 
cinquante nianipudis. Ce font de ees fortes 
qiu fervent pour faire des meches de chaiv 
delies, pour faire des bas, pour mcler 
dans les fonds des étofes de ib ve. Pour des 
fortes plus fines, cela n'eít pas a l'ufage de 
iaottp Europe, 

De flndip, 

'Indigo vicnt de divers lieux de l'Empiie 
du Grand Mogol, & felón ees diveri? 

iieuxil a des qualitez differentes qui aug­
menten t oudiminuent fon pri«. 

Premietement i l en vicnt du territoire de 
Biana , d'Ir^oua , & de Corfa a une journée 
pudeux d'Agra, 6¿ ü eft eítiméie n>eillcur 
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detous. II s'cn fait auííi á huic journécs de 
¿arate , & a deax llenes d'Amad-abat da.« 
un viliage appellé Sarqueíle. C'eít d'oú viene 

I Indigo piat i & i l en viene encoré de méme 
nature Se a peu prés de meme prix fur l^s ter 
res da Roí de Golconda. La mein de Sararí 
qai eít de 42. ierres , 011 de nos livres 24 ^ 
fe vend depais 15. jufqu a 20. Rolidícs. l i l 'cn 
Un encoré a Baroche de meme qualité que le 
precedent. Pour ceiui du voiíínage d'Affra.. 
l i le tait par morceaux commedes demí-ba 
les, & c cít comme/ai dit le plus recherchd 
de tOLitcs les índes. 11 fe vend par mein & 
la mem en ees quarders-la cít de foixance 
ierres , qui reviennenti ^i.f de nos livres 
Un en paye d^ordmaire de tf. juíqu'á 40* 
Roupies. II croic encoré de l'Indigo á trente-
íix lieues de Brampour venanc a Surace i 
un gros viliage appellé Raout & á d'aiitre? 
petits villages voilíns i & les gens du iieu en 
debitent d ordinal re pour plus de cent mille 
Koupies. 

II vient enfín de l'Indigo de Bengala que la 
Compagme Hollandoile fait tranfporter I 
Maíulipatan , mais on a cet Indigo & cc-
iU de Brampour & d'Amad-abat á meií-

ccím d ' Á g r l ^ qUatrc"VÍnSt pour cent W 
L'Indigo fe fait d'une herbé qu'on íéme 

tous les ans apres que les pluyes font paífées 
j cll,u iors queile eílcrae , reílemble fort I 
du chanvre. On la coupe trois foisl'anné-
oc la premíete coupe fe fait quand elle cífc 
miite denviron deux ou trois pieds, & oa 
Ja coupe a demi-pied prés de terre. La pre, 
míete herbé eíl fans comparaifon meilíeure 
que les deuxautres, la feconde étantmoins 
ac dlx 0Ll douzc pouc cent que la premicre 

Q J i 
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5c la troiñéme au deííbus de la fecondc 4? 
vingt pour cent, On en fait l a diftinélion 
p a r lacQuleun en rorapanc u n morceau de la 
pace. La couleur de i'^ndigo qu'on fait de la 
prcmiere herbé eíl d 'un violct bluátte plus 
brillant Se plus y i f que les deux autresj 6f 
pelíe du fecond efl: plus vive auííi que la tíoj-
íiéme. Mais oucre ferje difFerence qui ?n fai| 
u n e íi notable dans le prix , les Indicnsen al-
lierent le poids Se la qualité comme je diraí 
g,illeuES. 

Aprés que les ludiens ont coupé cecte her« 
t)e , ils la jettent dans des etangs qu'ils fonp 
í i v e c de la c h a u x , laquelle devient íi dure, 
qu'oti diroit quils font faits d'une feule pie,, 
ce de njarbre. lis font d'ordinaire <Xe quarte-
v i n g t á cent pas de toar, & étant pleins d'eau 
a moitié o u un peu plus, oa aeheve de les 
craplir de Therbe qu'on a coupée. On Ja braf-
fe tous les jours, &: on la broiiille avee l'cau 
lufqu'a ce que la feüille ( car la tige ne vaut 
rien ) fe réduife commeen vafe ou terte graf-
fe. Cela fait on la la l í fe repofer pendanc queU 
ques jours, &: quand on voit que tout eíl au 
fond , & que l'eau eft claírp par deífus, on 
ouvre les trous qui font faits autour de l'ér 
tang, pour laiííer écouler l'^au, Puis l'eau 
étant écoulée, on rémplic des corbeilles 4? 
cette vafe» aprés quoi dans un champ uni, 
on volt chaqué homme auprés de fa corbeill? 
prendre de cette páte ayec les doigts , & en 
faire des morceaux delaforme Se de la grol-
feur d'un oeuf de poule coupé en ienx , c'eft-
á-dire piat en has & en poinpg par le hauf. 
Mais pour FIndigo d'Amad-abat, ils l'appla-
tiíTcnt Se le font de la forme d'un petit ga­
tean. Ceci eft particulierement á remarquer 
que les Marchands pour éviter de payer k 
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douane d un poids inutile, avanc que de 
éranfponer i Indigo d'Aíie en Europe, ont 
fom de le fairc cribler, pouf en óter la püüfL 
fíete qui s y attache, Se qu'ils vendeñt aprés 
a ceux dü país qui s'en íervent dans íeurs 
teintures. Ceux qui font employez á cribler 
llndigo doivent ufer de grandes précautions. 
Car pendant qu'iis font dans cette oceupa» 
tión, lis tiennenc un lin^e devant le vifage, 
6C ont fom que tous leurs conduits foient 
bien bouchez, ne laiflant que deux petits 
trous au linge á rendroit desyeux pour voir 
cequ ils font. De plus fanttíeux qui criblent 
1 Indigo, que les ecrivains ou foufmarchands 
de la compagme qui le voyent cribler, doi-
vent toutes les demie-lleures boire da lait, ce 
qui leur eíl encoré un ptéfervatif centre la 
fubtilite de la pouíTiere de rindigo. Toutes 
ees precautions nempéchent pas que s5é~ 
tant oceupez huir ou dix jours a cribler l'ín-
digo, tout ce qu üs crachent pendant quelquc 
temps nc foit tout bleuátre. J a i méme faic 
plus dune fois cette remarque, que met-
tant un asuflc matin auprés de ees cribleurs, 
le foir quand on vient á le caíTer, iededans 
elt tout bleu j tant cetre pouíTiere d'Indm® 
elt penetrante. & 

A mcíure qu'on tire de la pate des corbeií-
les avec les doigts trempez dans de l'huile Se 
qu on en fait des morceaux, on Ies expoíb 
au foleil pour les fecher. Et quand les Mar-
chands achetent l'Indigo, ils en font toü-
jours bruler quelques morceaux, pour voir 
s U ny a pomt de fable parmi. Car les paí-
lans qui tircnt la pate de la corbeilie pour la 
mertre en morceaux, aprés qu'iis ont mis 
eurs nums dans l'huile, lis la mertent dans 

ie míe, qui fe mCie avec la pate qui la rend 
Q J i j 
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plus loar de, 5c quand on la brüle, llndig© 
vient en cendre, & le fabie démeu re en fon 
entier. Les Gouverneurs font ce qu'ils peu-
vent pour óter cette tromperie j mais i l v a 
loújouis quelqu'un qui s5en méie. 

Du Salpetre. 

LE falpetre vient en quantité d'Agra & de 
Pama villes de Bengala, & le raimé coüte 

trois fois plus queccluiqui ne l'eít pas. Les 
Hollandois ortt établi unmagaíín aChoupar, 
qui eít á quatorze lieucs au deflus de Patna , 
& ieurs falpetres y étant raíincz, ils les font 
nanfponerpac la rivicie juíquaOuirucli.Ils 
avoient fait venir des chaudieres de'Hoilan-
de , & pris des rafincurs pour raüner eux-
mémes leurs lalpctrcs, mais cela ne leur a 
pas réülíi, parce que les gens du paVs vo-
yant que Ies Hollandois leur vouloiem ócer 
iv g«iii ou fdnucmcin 5 11c igüi iOUtaircRf 
plus de petit lait 5 íans quoi le falpetre ne 
fe peuc blanchir •, car i l n'eíí point du toar 
eíl imé, s'il n'eíl forc blanc & traníparent. 
La mein de falpetre raíiné, reviene á fept 
mamoudis. 

Des Epceries* 

LE cargamon, le zinzembre, le poivre, 
la nolx inufcade, la fleur mufeade, le 

clou de giroflé , & la canelle, font les diífe-
rentes eípeces d'épiceries dont nous avons 
connoiflance. Je mets pour les deux premie­
res le cargamon & le zinzembre , parce que 
le cargamon croít dans les terres de Vifapour» 
S>c le zinzembre dans celles du* Grand Mo­
gol x de que Íes. autxes eípeces d'épiceries 



font apportées de dehors á Sarate oü s'en 
fait le grand commeuce. 

Le cargamon eft la plus excellcnte forte de 
toutes les epiceries, mais elle elt trés-rare, &: 
ctímme i l n en croír que forr peu au lien 011 
j ai dit, on n'en fert en Aííe que íur la table 
des Grands. Lcscinq cens 11 v. de cargamon fe 
vendent depuis cent jafques á cent dix reales. 

Le zinzembre vient en quantitc d'Amad-
abac, ou \\ en croit plus qu'en aucun licu de 
1 Aííe i & 1 oñ auroit de la peineá croire com­
bien i l s'en t r an ípoTte de confít dans les país 
étrangers. • 

Le poivre eft de deux fortes. 11 y en a dont 
le gram eft petit, & d'autre dont le grain eft 
gros-, ce que l'on appelíe d ordinaires pctrt 
poivre & gros poivre. Le gros vient pour la 
plus grande partie, de la cote de Malavar, & 
Tuticonn & Calicut font les vi lies oít on Je 
va acheter. lien vientauífi des terres du Roí 
de Viíapour, & lávente sen fait á Rejapoiíf 
petite ville de ce Royanme. Les Holiandois 
qui le vont acheter des Malavares nedonnene 
pomt d'argent mais ils donnent en échange 
plufieurs fortes de marchandifes, comme da 
cotón, de ropium , du vcrmillon & du v i f 
argent) & c'eft ce gros poivre que Ton tranA 
porte en Europe. Pour le petit poivre qui 
vient de Bantam, duchen & de quclqucs au» 
tres lieux vers l'Orient, i l ne fort point de 
1 Alie ou i l s'en confume beaucoup, parti-
culierement parmi les Mahometans. Car 
dans une hvre de petit poivre ií y ale doubíe 
de grains que dans la livre du gros, Et plus ií 
7 a ae grains dans le pilan oú ils en jettene 
a poignec, plus ees petits grains paroiflent 5 
jomt que Je gros poivre donne trop de cha-
ieur a k bouclic. r 



Ce petit poivre rendu á Surate 3 a été ven-
du en qudques années treize ou quatorzc ma-
moudis la mein, & je l'ai vü acheter á ce 
prix-la par les Anglois qui le tranfporcoient á 
Urmus , á Bailara , & a la Mer-rouge. Pour 
le gros poivre que les Hollandois vont enle-
verala cote de Malavar, les cinqcens livres 
ne leur reviennent en troc qu'á treme-huic 
reales ornáis fur les marchandifes qu'ils don-
nent en troc, ils gagnent cent pour cent, 
ü n le peut avoir argent contant pour vingt-
huit ou trente reales mais de cene forte'ce 
leroit l'acheter beaucoup plus cher que les 
Hollandois. Pour ce qui eít enán du poivre 
long3 fans fortir des Etatsdu Grand Mogol, 
ü s'en trouve a/Tez dans le Royanme de 
Guzerate, & i l fe vend d'ordinaire de douze 
a qumze mamoudis la mein. Lebois de poi­
vre long n'en come que quatre. 

La noix mufeade , la fleur de mufeade, le 
clou de giroflé, & la canelle , font les feuléi 
épiccrics que les Hollandois ont entre leurs 
mams. Les trois premieres fortes viennent 
des liles Moluques, & la quatrieme qui eít 
la canelle vient de l'Iíle de Ceilan. 

I I y a cecí de remarquable déla noix muf­
eade que l'arbre' ne fe plante point , ce qui 
m'a été confirmé par plulieursperfonnes qui 
ont demeurc pluíieurs années en ees país-la. 
Ellesm'ont alífuréque la noix étant meureií 
vient de certains oifcaux des liles devers le 
midi qui les avalent toutes entieres > les ren-
dant de méme fans les avoir digerées, '& que 
ees noix étant alors couvertcs d'une matiere 
vifqueufe & gluante, &: venantá tomber á 
terce, elles prennent racine & produifent un 
arbre, qui ne viendroit pas íí on le plantóle 
de la maniere des autres. j ' a i encoré une re» 
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marque a faire íur ce íujet de l'oifeau de Pa 
radis. Cét oifeau qui eít fort friand des noix 
muícades ne manque pas de venir s'en fou~ 
ler dans la íaiíbn, & i i en paífe des troupes 
comme nous voyons des volees de gnves 
pendant les vendanges. Comme cene noix eít 
forte elle emvre ees oifeaux & les faic tom-
ber morts furia place , & auííl-tót les toar-
mis , dont le pais eíl plein , ieur viennenc 
manger les pieds.Ceít deláque vient ce que 
Iondit d ordmaire, qu'on n'a jamáis vü d'oi-
leau de Paradis avec des pieds , ce qui n'eít 
toutefois pas ablblumcnt veritablc : car jen 
ai vü trois ou quatre avec leurs pieds, fue 
Jeíquels les fourmis n'avoient pas encoré en 
le tempsdefe jetEer. Un Marchand Francois 
nomme Conrour en envoya un d'Alep avec 
les pieds auRoi Louis XIILquien fk beau-
coup d-etat, parce qu'il étoic forr beau, 

Mais. quoi que les Hollandois puiífent fai­
re, on peut, lans paíler par leurs mains , ri-
rer du clou de giroflé de MacaíTar dans l'Iíle 
de Célebes > ees Infulaires en allant acheter 
en cachete des Capitaines & foldats des Forrs 
que les Hollandois ont aux lieux oíi croit le 
clou , Se leur portant en échange du ris & 
d autres chofes neceífaires á la vie, fans qooi 
lis ne pourroient fubfiíter étant miferaile-
ment entrecenus. Tandis que le coramerec 
des Anglois fera en vigueur, ils feront tou-
jours comme ils ont fait pour nuirc á ceiuí 
«tes « o landois. Aprés avoir acheté une par-
tie de clou a MacaíTar, ils enenvoyoicnt dans 
tousJes heux ou les Hollandois- ont accoíU 
l f ^ de ^ ^ebicer, & le donnant á rrés-
»r-na marche & quelquefois meme á leu ir 
perte Í ib nunenr par ce moyeu k commercc 
^ clou des iíoliandois. CaEc^ffune CQUCÍÍ^-
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me ctablic dans les Indes, que le premier 
qui fait le prix d'unemarchandife, contramr 
tous les autres par fon exemple de vendré lur 
le méme pied durant eette année-lá. C eft par 
cene raiíon que les Hollandois ont établi un 
Comptoir á Macaííar, oú leurs Officiers re-
hauíTenc autant qu'ils peuvent le prix du clon 
des que le Roi de Hile en ouvre la vente, lis 
fonc méme de grands preferís au Roi pour 
Tobliger á le reñir haut; á quoi ni les An-
glois 5 ni les Portugais, dans le mi ferable état 
oü leurs aíFaires font aujourd'hui, ne peu-
vent plus apporter d'empéchcment. 

Tandis que ceux de Macaííar ont du clon, 
ilspayent decette épicerie les marchandiíes 
qu on leur apporter & Ton peut auííi preñ­
are en payement d'écaille de tortue qui eft 
de trés-bon debit dans tout FEmpire du Mo­
gol dz eo Europc-, & méme de Tor en pou-̂  
¿re , oú i l y a toüjours á gagner fix ou fepc 
pour cent, au lieu qu'il y a á perdre fur Im 
monnoye de l líle bicnqu'elle foitd'or, par­
ee que le Roi íafait par trop alterer. Les qua-
sre íieux oú le clon de giroñe croit en abon-̂  
dance font la terre d'Ambonela terre dyEÍ-
|ias 3 la terre de Seram, & la terre dé Bouro^ 

Les íñes de Banda qui font au nombre dé 
í x , á f^avoir Ñero 3' LontourFouleai 3 Ko^-
Jeguin , Pollerón & Grenapuis portent la 
Boix mufcade en grande awndance. L'íílé 
de Grenapuis a environ iix lieues de crrcoir 9 
Se finir en une pointe d'oúil íbrt beaucoup der 
feo. L'Iíle Damme d'oü i l croit auílf de lá 
Hiuícadeen quanrité , & forc groíie, fur de-
couvcrcc en Tan 1^47. par Abel Tafmati 
Commandeur Hollandois. 

Voici le prix du ciou & de la noix mufcadê -
comme le l'ai rm vendré aux Hollandois í 
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Suratc en de certaines années. La raein de 
Surate eft de 40. ferres, qui font 54. livres 
des notres á 16". onces la iivre. 

Leclou fevenditia mein,. mamoudis. 150-. 
j . c . & dcmi 
La ícuillc 011 ñeur de muícade , mamou-

áls' . r , 157- & dcmi 
La. noix muícade, mamoudis, ¡ 6 . & demi 

t,T^a canelle vient toute prcfentemcnt de 
Uiie de Cenan, L'aibrc qui la porte eft forc 
approchant de nos iludes & a trois écorces 
On ne prend que la premiere & la íéconde , 
& celle-ci eít bien meilleure que l'aucie. Pour 
Jatroiíkme 00 n'y touche pointv car ü le coü-
feau venoitála couper, cela fcroit mourir 
1 arbre.- Aiiíü eft-ce comme un métier qu^ 
ion fait apprendre de jeuneíTe. La eanelie 
eoute píus aux Hollandois que Fon ne croit 
Car le Roid? l'Iíle de Ceilan, qu'on appelie 
autrement Roi de Candi, du nom de la vil-
le capitalc, etant ennemi juré des Hollandois, 
paree qu lis luí manquerent de parole , com-
me je dirai aillcurs , envoye rous les ans dea 
troupes pour tacher de les furprendre quand 
íls tone la rccoltc de la eanelie. C eít ce qui 
les oblige d avoir quinze ou icize cens hom-
mes arraez , pour appuicr & défendre un pa-
reil nombre de gens perfdant qu'ils cravaillent 
a ecorcer l'arbre de eanelie , & il faut meme 
qu lis nourriífent ces travaiíleuis touc le rcíte 
de î année, fans compter la dépciilc des gar-
nuons qu'il leur faut entreten ir en pluíieurs-
endroits del'Me. Ces grands frals rebauífenr 
de beaucoup le prix de la caneíle, ce qui n a l -
ioit pas de la forte du temps des Porrugais* 
qui ne faifoient pas toutes ces dépemés & qui 
mettoient toutes chofes á profr. I I crort dans 
¿asbre de cax^üe une «ertaine íbrte de fruít 
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qui eft comme une olive, & on ne le mange 
pas. lis en cueilloient une quandté qu'iis met-
toient dans une chaudierc avec de Teau&la 
petite pointe des bouts des branches 3 & fai~ 
ibient boüiiiir le cout juíqu a ee que Feau fue 
toute Goníumce.Ola étant refroidi, le délllis-
ctoit comme une páte fa^on de cire blanche ^ 
& au fond de la chaudiere c'étoit du eamfre. 
De cette pare ils faifoientdes cierges dontiis • 
fe fervoieni dans l'Eglife pendant TOffice,. 
aux bonnes fétes de l'ánnée , & íi-tot que ees 
cierges étoient allumez 3 toute 1'EgHfe étoit 
pactumée d une odeurde canelle. Ils en ont 
envoyé pluíieurs fois á Liíbone pour la cha-
pellc du Roí. Autrefois les Por tugáis tiroient 
auífi de la canelle des terres qui appartien-
nent aux Rajas d'autour de Cochin. Mais de-
f uis que les Hoilandois ont pris cette Ville 
&C qu'üs feíbnt rendus maitres de la cote de 
Ceilan ©ü croif la canelle, voyant que celle 
des environs de Cocbin leur feifoit tort, pat-
ce que n^étant pas li bonne que celle de Cei-
ian elle fe donnoit á grand marché, ils- ruí-
nerent tous Ies Jieux ou elle croilíbit, & ainli 
i l n'y a plus de canelle que celle de Gei-
ian qui eft maintenant toute entc-e íeurs 
xnaioL Quand les Portugais tenoient eette 
cote, les Anglois achetoient d'eux la canellcv 
& payoient d'ordinaire pour la mexn^ ma-
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P« ^ro^^ fe trouvent dans Surate > & que 
^ I on y apporte des pah étmngers avec le vrix 

de cbacme par mein. 

E l Armoníac coüte k mein felón le prix 
_ ordmaire , mamoudis. 20 
.Le Bórax de méme que le fel Armoniac, 

vienr d Amad-abat íans étre raffiné , & coü­
te la mem , mamoudis. 2r 

Gomme laque dont je parlera! plus bas s 
mamoudis. • 7 £ 

Gomme laque lavée, mam. i ¿ 
Gomme laque, en bátons de cire á cache-

ter, mam. 40 
I I y en a de cinquante 6c de íbixante ma-

moudis la mem, de de plus encoré quand on 
y veut ajouter du mufe. 

Safran de Surate qui nc fert que pour la 
couleur, mam. 4 * 

Cumin blanc, mam, | 
Cumin noir, mam, 2 
Arlet petit , mam, • 
Encens qui vient de la cote d'Arabie , 

mam. • | 
. Mirrha, ía bonne s'appelíe Minha-gilet , 
Miam. 

Mirrha-Bolti qui vient d'Arabie, mam. ig 
v-aflTe 5. mam. -
Sucre candi , mam, , | 

- Afutinat, forte de graine qui eíl fbrt chan­
fle , mam, 1 

Fenoüil ^ros , mam, 2 i 
Fenoliil petit & fbrt chaud , mam, i { 
Uupeiote raaiic y nwm3 
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Cointre, mam. ^ 
Auzcrout qui vient de Perfe, mam. UQ 
Aloes/ueotdn qui vient d'Arabie3mam. 28 
RcgliíTej mam. A, 
Vez-cabouli, forre de racine, mam. u 
Bois d'Aloes du grand morceau, mam. 200 
Bois d'Aloe$ du petic morceau, mam. 400 
I I y a de ce bois d^Alóés, felón qu'il eíl 

gras, qui coute la mein, mam. 4000 • 
Je ferai fuivre iciquelques remarques par-

ticulieres de la gomme laque y du fuere de 
i'opium , du tabae & du caffé. 

La gomme laque vient du "Pegu pour la 
plus grande partie, mais i l en vient auíli du 
Royanme de Bengala , & celíe-ci eíl plu& 
chere fur fes lieux , paree que les habitans 
du país ŝ en fervent pour tirer cette bel le cou-
íeur d'ccarlate qu'ils emploient á teindre 8c 
á peindretoutes leurs toiles. Neanmoius les 
Hoilandois en cnlevent pour porter en Per-
fe i oú elle ferr á tirer cette meme couleur 
que les Perfans employent dans leurs tein-
tures. Ce qui reíteapres la couleur tirée n'efl 
propre que pour enjoliver les ouvrages fairs 
autour3 dont ils font tres-curíeux, & pour 
feire la cire á cacheter, & foit pour K m , foii* 
pour rautre jon y méle relie couleur que l'or| 
Teut. Celle qui vient du Pegu eít la moinl 
chere, qitoi qu' égaíement bonne pour les au4 
tres pars \ mais ce qui la fait donner á meii-
leur prix, eít que íes fourmis la faiíant fu4 
la terre par monceaux qui font quelquefoil 
de ía grofíeur d'un tonneau, i l s'y melé quan̂ j 
íité d'ordure. Au lieu qu'cn Bengala la térro 
d'oü fon apporte la gomme étant une efpé^ 
€e de bruyere pleine'd'grbrifTeauXs Ies foaM 
mis en entourent le bout des branches, co 
^ui la rend beik & neite & par coníeq.uent 
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plus chere. Les habitans du Pegu ne s'en fe¿ 
vent pomt aux teintures, parce qu'on leur 
apporte les toiks toutes tcintes de Bengala 
f de Mafulipatan , & que d'ailleurs lis ibnt 
ii grofliers qu lis ne s appliquent á anean art, 

i l y a beaucoup de femmes á Surate qui ne 
gagnenc leur vie qu'á nettoyer la laque ap-és-
que la couleur d'ecarlatc eq eíl tirée. EÍles-
luí donnent relie couleur que Pon veuc, 8c 
la formenr en barons comme la cire d'Efpa-
gne. La Compagróe Angloife de cellc de§ 
Hoüandois en enlevcnr tous les ans environ 
cenr emquante quaiíTons. La laque en bárons 
ne revienr pasa plus de dix ibis ialivre, & 
eHe vaur en France dix ibis l'oncc, quoique 
melee la moitié de reííne. 

Les fueres en caíTonnade fortent en ouan-
íite du Royanme de Bengala , & ü s'en faif 
grand trafic a Ougueli, a Patna, á Daca 3 
en d autres icux. A mon dernier voyage des-
Indes je tus bien avant efí Bengala, & jífbueS-
aux tronticres des, Erars voiíins, & i'apris de 
pluíieurs vieilles .gens du país une chofe qui 
eíi a remarquer: c'eft que le fuere gardé rren-
te ans devienr poifon , & qu'ii n'y en a gue-
re de plus dangereux , ni qui produife plus 
prompremenr fon effer. I I fe fait auffi du fu! 
ere en pam a Amad-abat ou on le icait par. 
faiteraent bien raftncr, & on Papeile DOU r ce 
fujer fuere royal Ccs pains de fuere font d or­
dinal re de huir á dix 11 vre^ 

L Opium fe tire de Brampour .bonne vi l 
le marchande , entre Surate & Affra Les 
Hollandois vicnnenr F e n l e Y ^ leíroquent 
€oníFe leur p o i v r e r ' 
vi^C.Tfbi}c Grok auíI1 cn ^wantité aux en-
I n ^ l . 1Brani^r t ' & J'ai v" cíes annees 

iiefligeoiu de k recuciUir parce qtfil 
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y en aVoit rrop , & on en laiílbit perdre l a 
moitié. 

Le Caffe ne croít ni en Perfc ni aux Indes; 
neanmoins. puifque quelques vailieaux In-
diens s'en chargent á leur retour de la Mee-
que, je luí donnerai place ici entre nos dro­
gues. Le gtand trafic s'en fait á Ormus & á 
Balíara, oü les Hollandois qui retournent á 
vuide de Mocea en chargent le plus qu'ils 
peuvent , comme d'une marchandiíe qu'ils 
vendent bien. D'Ormus i l fe tranfporte en 
Per le & jufqu'en la grande Tartarie j & de 
Bailara on le diítribue dans la Chaidée, dans 
I'A rabie qui cít le long de l'Euphrate •, dans 
la Mefopotamie & autres Provinces de Tur-
quie j car pour ce qui eíl des Indes i l y eft 
peu en ufage. Le CaíFe, qui lignifie du vin 
en langue Arabique , eíl fait d'une efpece de 
féve qui eroit á huit purnées de Mocea, en 
tirant vers la Mecque 5 & i'uíágc en a été prê i-
mierement trouvé par un Hermite nommé 
Schek-Siadeli » i l y a fix-vingt an& ou environ | 
car avant lui i l ne fe trouve aücun Auteür ni 
anclen ni vnoderne qui en ait éerit. 

Toutes les marebandifes qui viennent d'A-
gra á Surate, tant pour reraiíes de Lettres de 
Change á cinq pour. cent, que pour embal-
lage, voitures & droks de chemins , felón 
ieurs diíferentes qualirez > vont de quinze 
jufqu'á vingt pour cent. 

Tout l'or §c Fargent, tant en lingots que 
monnoyc qui entreáSurate»payedeuxpour 
cent. Le Marchand fait bien ce qu'il peuc 
pour é m t p r ^ p a y e r cette Poliane , nean-
moiñs quand on íe décauyie i l en eft quite 
en payane le doubie & rien au déla. Les 
Princes ont bien voulu aller fufques á la con-
áfcati©a de toute la íomrae , mais Íes gens 
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de la loi s'y font oppofez , & ils foütiennenÉ 
que Mahomet deítend abfolument toutes 
Doüanes & tout interét d'argenc. 

J a i parlé amplement au chapitré denxié-
!ne du premier livre desDoüancsj desMon-
noyes tant d'or que d'argent, des poids 8C 
des me(ures des ludes jaquoi je renvoye le 
Leóleur. 

C H A P I T R E X I I I . 

J>es tromper'tes qui fe peuvent fain dans les mar" 
chand 'ifes , foltpar la feule matice des Ouvriers 3 
foit par L tntelñgeme des Courtiers & da Com-* 
mandeurs. 

JE íuivrai dans ce chapitre le méme ordre 
que j'ai gardé dans le précedenc, pour dé-

couvrir en taveur du Marchand toutes les 
tromperies qui íe peuvent faire dans íes 
foyes, les rolles, Ies cocons, & nndigo-,xar 
i l ne s'en fait poinf dans les épiccries ni 
dans les drogues. 

tromperies dans les étofes de-Soy es. 

L 
Es étofes de foyes unies fe peuvent altcrer 
dans la largeur, dans la longueur, &: dans 

la quelite. La longueur & la largeur fe veri-
fient á la me fu re; la qualité fe volt quandeU 
les font également batués, quand le poids en 
eft égal, &: quand i l n'y a point de ííl de co­
tón melé dans la treme , comme les Indiens 
y en melent trés-fouvenr. 

Les Indiens n'ayant pas le fecret de l'ar-
gent doré 3 ils mettent dans les ccotes rayées 
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des filsd'or pur-, c'eít pourquoi i l faut com-
pter le nombre des fils pour voir fi i ecofe 
en d la quantité requife s & la memechofe íe 
doit obferver aux etofes rayces d'argent. Pour 
ce qui eft des taíFetas unis, on regarde feule-
ñienr fi les pieces fe fuivent pour la fíneííe, & 
puis on en déploye quelques-unes, pour voir 
s'il n'jr a point quelque matiere dedans pour 
en augmenter le poids j apcés quoi on peíe 
chaqué pieee feparément, aíin de voir íi elle 
á fon poids. 

C'eít dans Amad-abat 011 íe fait, corpmc 
j'ai dit quantité de ees ctofes d'or & de íbye 'g 
d'argent & de íbye , & de foye toute puré j 
&c de tapis d'or, de d'argent, & de íbye : 
mais les douíeiyrs de ees "tapis ne durent pas 
íi long-temps que cclles des tapis qui fe font 
en Perfe. Pour ce qui eft du travail i l eftauílt 
beau. C'eítáiosii du Courtieráremarquerla 
grandeur, la beauté 8c la íincíle de l'ouvrage 
aux tapis qui font travaillez avec de l'or & de 
l'argcnt, & il doit jüger s'il eft fin & riehe, 
Enfin foit aux tapis, foit aux autres étofes 
mélées d'or & d'argent, i l en faut tircr quel-
ques fils pour en faírc l'cprcuvc, di pour voir 
s'ils font au titre qu'iis doivent etre. 

*£romperies dans les toiles , & 'premlcremcnt 
dans les tcilés blanches. 

TOutes les toiles, tant fines que groífes , 
que la Compagnie Hollandoife'fait fa-

briquer dans toures les Provinces de TEmpi-
re du Grand Mogol, font apportées par bai­
les dans le magaíín de Surate, & livrées au 
Courdcr verslesmois d'Odobte ¿c de Ne-
vembre. 
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Les trompenes qui s'y font d'ordinaire 

íont ala fineííe, a lalongueur & á la larseur. 
Chaqué bale peuf contenir environ deux cens 
pieces , entre leíquelles 011 en pene meteré 
anq ou íix Sí juíqu'á dix pieces de moins 
fines , plus claires , moins lonaucs , a n 
monislargesque ne portelechantíllon de la 
baile j ce qui ne fe peut rcconnoitre fans viíi-
ter piccc par piece. La fineífe le juge á TCEÍI , 
la longeur & la largeur á la melare. Mais on 
pranque aux índes un rafinement encoré plus 
grand , qui eít de compter le nombra des íils 
quidoicetredansla largeur , felonía fmeiíc 
de 1 echantilion. Quand le nombre manque^ 
tile eít pius claire, ou plus étroite, ou plus 
gíofle La difi-erence eft quciqucfoisfi imper-
eeptible a I oeil qu'il eítdifficile de la connoí-
íre fans compter les üls; neanmoms cette dif-
ference monte á beaucoup íur le prix dans 
une grande quantité i car i l ne faut prcíque 
nen pour rabatre un écu, voire deux écus 
íur piece, quand elles font de quinze iufqu'á 
vingt ecus la piece. Ceux qui blanchiífenc ees 
toilcs , pour épargner quelque choíe á leurj 
proñt, íur la quantité de limons qu'il leur 
íaut, batent par excez ees toilcs íur la Dierre, 
óc quand elles font fines , leur batoir leur faie 
beaucoup de tort & diminue leur prix. 

Mais i l faut remarquerque les Indiens en 
íabnquant leurs toiles, quand la piece paf-
íe deux ecus, mettent aux deux bouts des 
íüets d or &dargent, & que plus la piece eít 
íine} plus lis mettent de ees filcts, dont le 
pnx nTonte prefque auííi haut que celui de la 
toile. C elt pourouoi 11 faut défendreauxou-
vriers de mettre de ees filets d'or á tontcs les 
loiies qu on feroit fabriquer pour porter en 
trance i cet or de cet argent que les Indicn*. 



mcrtent pour íervir d ornement á leurs fol­
ies Se á leurs habirs, n etant d'aucun ulage 
parmiles Fran^ois.Mais pour les toiles quoa 
Y o u d r o k envoyer en Pologne & en Mofeo-
vie, i l y faur de cet or 6c de cet argenr á l'ín-
dienne , parce que les Polonois 5¿ les Mofeo-
vites ne tont point de cas des toi les s ' i l n'y a, 
de ees fíiets d'or ik d'argént. I I fauc méme 
prendre garde quils ne fe noirciíTent pas, 
parce que ees nations ne veulent point ache-
ter les toi les quand cet or & cec argent font 
íioireis. 

Pour ce qui cft des toiles teintes á l'Indigo 
ou bleu v i o l e t , ou en noir , i l faut prendre 
garde que Jes ouvriers netatlent point noircir 
les filets d'or qui font aiix deux bouts des pie-
ees, Se qu'ils ne batent pas trop les p í e c e s 
a p r é s qu'elles font pilées, paree qu'ils les ba­
tent quelquefois íi exceíTr/ement pour les 
rendre plus licces, que quand on vient á 
les dépher, on les trouve cálices prefque á 
tous les plis. 

On do i t remarquer encoré que fur le pli 
d u chef des pieces de toile, les Indiens itn-
priment avee un m o u l e & des fcüilles d'or , 
une fleur Arabefque qui ticnt toute la largeur 
de lapiece.Car íi ees toiles font deílinées pour 
porter en France, i l faut défendre aux ou­
vriers de mettre cette fleur qui cotice demie-
piaftre y &c épargner cette fomme fur le prix 
de la piece. Mais íi c'cft pour tranfporccr 
dans les Iflcs des Indes Se dans toute l'Aíie, Se 
méme dans une partie de FAmerique, i l faut 
q u e cette fleur foit au chef des pieces, Sí la 
conferver entiere le plus qu'il eíl poífiblc , 
paree qu'autrement on ne les pourroit vendré. 

Pour ce qui eít des toiles peinecs Se impri-
méesr3 elies fe peignenc Sí s'impriment crucs, 
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6£ i l faut prendt.egarde que iouvrage en foit 
jadievé avant ia fin des pluyes, parce que plus 
Ies eaux oü on les lave Ibnt troubles, plus les 
jcouleurs appliquécsavcc le pinccau ou Vímr 
preííion en demeurent vives, 

11 eíl aifé de diítinguer les toiles qui font 
Imprimées d avec celies qui íbnt travaillees 
au pinceau, & lile Courtiereftintelligenc, 
il^ connoifra bien la ílifterenee de la béautp 
4'une toíic peinte, d'avec une autre par ía 
pettere dé i ouvra'ge. Mais pour la fineíTs &C 
les futres qualícea de U toilc , clies font plus 
jnal-aifeesá diícerner qu'aux toiles-blanches, 
& par coníequent ü y faut appprtei- plus 
de precautlon,. 

Tt ompeñes qui fe font afix Cotons, 

ES cotons font Ies marchandifes qu i font 
xoüjours fab.riouées les premieres, & le» 

piutót renduesdans ies magaíins de Surate, 
parce qu'ils font tous filcz dans la Province 
«Je Guzefate. Les tromperies qui s'y peuyent 
fairé font au poids &C á Ja qualité. 

La tromperie d u poids fe peut fairc en 
4eux manieres, la premiere en le mettant en 
licu huraide , & en fourrant dans le miíieu 
4e chique écheyeau quelque matiere q u i e n 
augmente le p o i d s : la feconde en ne p?fant 
pas juíte quand le Courtier le rc^oit de l'qu^ 
V r i c r o u du Marchand qui le livre. 

La troixiperie a la qualké ne fe ¿ i t q u en 
Une maniere, qui e í t en mettant dans cha­
qué mein trois Qii quatre échevaux de moinr 
flrc qualité que celui qui eft deílus, & dans 
une grande quantité cela monté bien haut^ 
$%t i l y ^ d u cotón filé q u i monee íuf^u ' i 



3ÜÍ V O Y A G E S D E S I N D E S , 
cene écus la mein. Comme ees deux trompe-
rifis fe íbnt pratiquées trcs-fonvcnt dans la 
Compagnie Hollandoife , voila le remede 
qu'eilc a pu y apporter. C'cíl de faire pefer 
en prefence du Commandeur & de fon Con-
fcúy & viíiter ioigneufement toutes les meins 
écheveau par eche vean > pour voir s'il n'y a 
poinr de fraude au poids ou á la qualite, 
Loffquc cela eíl fait, le Vice-commandeur 
Se ceux qui fonr ordonnez fous lui pour ect-
te viíite , font obligez d'auacher á chaqué 
baile un bordereau du poids & de la quali­
te , & quand.on ouvre la baile en Hollande 
s'il y a du manquement á Tune de ees deux 
chofes , ceux qui ont mis le bordereau font 
obligez d'en payer le déchec. 

Tromperies qui fe font a ¿'índigo. 

J 'Ai dic qu'á mefure qu'on tire de la páte 
des corbeilles oü on a' mis l'Indigo avec 

les doigts trempez dans de rhuile , Ec qu'on 
en fait des morceaux, on les expofe au So-
ieil pour Jes fecher. Les Indiens qui veulent 
tromper les Marchands les font fecher fur 
íe fable, afín que le fable s'y atrache & que 
Findigo en ^efe plus. Us ferrent auííi quel-
quefois la páte en des lieux humides , qui 
la rendent moete &par confequent plus pe-
fante. Maisquand le Gouverneur du lien dé* 
convre leurs tromperies i l leur fait payer l'a-
mende bien cher. Eiles fe peuvcirt aifement 
connoicre par un Courtier & Commandeur 
.experimenté dans le trafic de cette forte de 
marchandife , en faifant brüler qu'elques 
morceaux d'Indigo , aprés-quoi Ton vp t̂ le 
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n me relte a taire ici une remarque aífez 

cudeufe toufhanc les Courciers des Indes. 
Ccs Courciers font d ordinaire córame les 
Chefs de ieurs faraüies, donr ils ont le bien 
entr e leurs mains ppur le faire valoir. O a 
.choiíit pour cela ceux qui ont touc enrembl© 
le plus d age de le plus d'expcriencc, afin de 
pouvoir bien procurer les avantages de tou-
£e la párente, étant comme íes dépoíitaires 
8c les tuteurs de fes bicns. Tous les íbirs a-
prés qu lis font revénus de leurs affaires , & 
que felón la coütume des Indiens qui ne fou-
pent point ils ont mangé quelque douceur, 
& bu une taífe d'cau , les plus vicux de h 
párente s'aircmblenc au logis duCourticr, qui 
leur rend compre de ce qu'il a negocié ce 
four-la, &c ils tiennent confeil enfemble de 
ce qu'il devra faire á l'avcnir. Sur tout pn 
i exhorte de prendre bien garde aux aíFai-
res, & á tromper s'il peut /plíitót que d'e-
cre trompé. 

C H A P I T R E X I \r. 
^es moyens quon peut teñir pour établir une nou-

velie Compagnie de commerce (iux Indes 
OtienfaleSf 

I I prenoit envíe a quelque Nation d'étar 
V bJ" Hne Compagnie de commerce aux In-
Mes Unentales, avant toutes chofes eliedoic 
penferafe fallirdunbon poíle en ees país-lá, 
pour avoir le moyen d> radouber fes vaif-
l e a u x d y paííer les faifonsqu5onne peut 
o fienr™er- C eft manque d'unbon Havre 
avan Í^OU'P^nie A^oi^e ne s'eft pas tant 
lancee queik auroit pu faire, parce qu'il 
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cít impoííible qu'un vailfeau puiíTe demeil* 
ser deux ans faas erre radoubé écant mangé 
áes vers. 

Mais parce que le chemin eft long de i'Eu-
jrope aux jndes Orientales , i l íeroit á defi-
rer que la Compagnie püc avoir un lieu aa 
Cap de Bonnc-Érperance , pour fairc aigua-
dc Se prendre queiques rafraichiflemens^foit 
m aliant, foit en revenant des Indesjmais 
f i n tout en revenant, parce que les vaiíTeaux 
ctanr chargez ils ne peuvent prendre de pro-
yiííon d'eau pour long-temps,Cependant les 
f-Iollandois ont oré cer avanrage aux autres 
J^Jations* par le^Fort qu'ils ont'báti au Cap, 
§c Ies Anglois ont fait la méme chofe á Sain-
te Hclenc ,bien que par le droji des gens &C 
le coníentcment general des peuples de TEu-
rope, l'ufage de ees deux licux de rafraichrfle-
nient aít eté plulieurs années également libre 
3 tout le monde. Neanmojnsll íc pourrois 
trouver encoré quelque embouchure de r i -
viere proche du Cap pour y conílruire un au-
tre Forr, qui apporteroic prelque les mémes 
commoditez á la Compagnie-, & cerré habi-
tation vaudroit mieux que touies cclles qu'on 
pput fairedans Tlíle Daufine , 011 il n'y a au* 
cun n#goce hors d'acheter desboeufs pour en 
avoir les peaux. Mais ce negoce eíl íi peu de 
chofe j quil ruineroit bien-cot une Compa-
gnie, & les Francois jufqu'ici s'y font amu» 
j t z inutilemenr. 
: La conjedure qui me fait avancer ectte 
propoíitien eft fondee íur ce qu'en fannee 
1648. deux vaifíeaux Portugais venant de 
Liíbonne gux Indes, & voulant toncher le 
Cap ootir faite de Teauj neprirent pa^ leurs 
hauteurs bien juíles, la mer étant forr hau-
fp p ^ jls allercnt dpnner dans une Raye, á 
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dix-huit ou vingt licúes du Cap far la cóte 

cette Baye une nviere dont reau eíl fort bon-
r a f t a k h í f r 1 0 1 " t ^ leur aPPorterent des 
ratcaichiílemens de toutes fortes d'oireaux de 
nviere , de poiíTon & dechair de vache Il« 
y demeurerent environ quinze jou s & 
avanc quede partir ils enkverent deux 
habuans potir les mener á Goasleur apprea! 
dre k iangue Portugaife, & táchtr de tirSr 
d eux quelquc connoiflance du commerec 

pour m ínformer de ce que les Portuírak 
roient appris de ees deux Ne¿es s ma^ u ; 
nommé Saint-Amand Ingenieur F r ^ o i * 
qui avoit i lncendance deV fortifícations c ¿ 
Goa„ me dic qu'on tfavoit pü leur n on?rer 
Temen r t d e l a ¥ g U e > ^ " o n a v o S 

' gment devine par leurs %nes qu'ils connoiT 
foienclambre-gris & les denrsdTlefans 
Porcugais neanmoins ne doutoient pas ¡ J o " 
J 1 on n Y trouvát de i'or ñ Ion couvoi trafí 

i ortugaI & leurs guerres avec l'Efpao-ne 1 ^ 
ont empéchez defeconnoitre plu pódenl e 
rement cette cote, & i l feroit í d e C que f : 
Compagnie l a fit reconnoitre exa¿ement . 
leu f ?nn? 0mbra^ aux Hollandois , n í 
iCi f §lre ^'-'P^onner fon dcííein. 
P r o c h l encore qu'elle ait un lien 
Fes v^eí SuratC P0Ur7 renrer & radouber 
es vaiíTeaux , au cas qu'ils foient arrétez vnr 

la fairoa des pluyes. ¿a raifon eíl} que pePn! 
dant ce mauvais temps oü il eíl p efque im 

Tor l m eaU CUmSei: dans la r i~ 
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viere , oü neanmoins étant déchargcz , íís 
pourroienc dcmcurer á couvert de ees tempe-
tes épouvanrables qui dureneprés de ^ mois. 

Le feul lieu propre pour la retraite des 
vaiíTeaux de la Compagnie eft la ville de 
P i n 9 appartenant aux Portugais. 

L'avantage de ía íituation eft confiderable 
pour pluíieurs raiíbns. L'enceinte de la ville 
¿ontientpres de quatre cens feux , & peut 
former une liabitation allez nombreule, oü 
les navires trouveront ton tes leurs commó* 
ditez pendant le lejour qu'ils y leront. Elle 
eft íituée fur la cote de Guzerate, a la pointe 
du Gol fe de Cambaya, & regarde le .Sud-eít. 
Sa forme eft prefque ronde'", & plus de la 
moitié du cercle eft environnée de la mer. 
Elle n'eft commandée d'aucune hauteur , $C 
íes Portugais y ont fait quelques fortifica-
tions du cote de la terre qui fe peuvent per-
fcclionncr fort aiíemcnr. U y a quantire de 
puits dont l'eau eft trés-bonne, & un ruifieau. 
qui tombe dans la mer proche de la ville, 
dont l'eau eft mcilleure que celle de Surate 
ge de Souali, 6í l'abíi eft tres commode pour 
Íes vaiíTeaux? 

Les Portugais dans leurs premiers établif-
femens dans'les Indes y tenoient une flore 
•compofée de galeres , de brigantins & de 
vaifleaux legers , avec laquelle ils fe font 
rendus maitres fort long-tcmps de rout le 
commerce des lieux que nous venons de 
nommer de forre que perfonne n'y pouvoit 
trafiquer fans prendre paífeport du Gouver-
neur de Diu , qui l'expedipit au nom du Vi? 
ceroi de Portugal á Goa. Le tribut qu'il tí* 
roit de ees paífeports fuffifoit pour entrere-
nir la flote & la garnifon & le GouvcnicuE 
«̂ ui n'y ctoit que pour trois gns ne iailTíiil 
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fas,de s y cnrichir pendanr ce remos-lá 

Ainíi felón les torces qu'on étabiira dans 
ce polte, on en tirera de grands avanca^es 
Les Portugaisquoi que foibles prcíentenrenc 
ne iailfent pas d en tirer celui de ne rien pa 
yer, ni pour l'argent qu'ils portenc dans les 
ierres du Mogol & du Roi de Vilapour, ni 
pour les marchandifes qu'ils en apporcenc 

(^Liand la laiíbn des pluyes eft paííee, i¿ 
vent etant prefque roü)ours Nord ou Nord-
eít, on peuraller de Dm á Su race en rroís ou 
quatre marees avec des bátimens iegers; mais 
íi les grands vaiífcaux lont chargez, i l taut 
qmís falícnc le cour du banc. 
; Un homme de píed allane par terre jufques 
aun pecit bourg nommé les Ganges , & de ¡ i 
traverfant le fond du Golfe, peuc ailer de 
Dm a Mírate en quatre ou cinq jours; mais i i 
ie temps 1 empeche de fairc ce rrajet, i l ne 
peuc arriver de Diu á Surate qiren Í'CDC ou 
ív.nr jours, parce qu'ii faut rerourncr du 
Goire. 

La Viile na aucun cerritoire hors de iba 
enceince 5 mais il ne feroit pas díííicile de s'a* 
corder avec le Rajaou GouverneurdelaPro-. 
vInce , & d'en avoir autanc qu'il íeroic neccí'-
íaire pour la commodicé de fes habicans. 

Le cerro ir des environs n eft pas fercile *& 
lepeuple circonvoiíin eft le plus pauvre de 
toar i'Empire du Mogol. Neanmoins i l y 
a beaucoup de bécail dans les bruyeres dont 
ie país eft rerapii, de Torce qu'un faufle ou 
une vache n'y coucenc que deux piaftres 

Les Anglois & les Holiandois fe fervenc de 
ce becail pour nourrir ieurs gens, & pour 
yargner les proviíions de leurs vaiífcaux pen-
ctant leur fejour a Souali. 

íi eftbondc reraarquer que lexpericncea 
R z 
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aic voir que la chair de ees bufles caure'fou-

vent les diíTenteries qui peuvent miner les 
équipages , ce que la chair de vache ne gau-
fe poinr. 

Le Raja commande dans le país á cíe re de 
Goaverneur á vie, & cela eít commun á pref-
que tous les Rajas de l'Empire du Mogol, 
qui étoient Scigneurs des Provinces oü leurs 
décéndans n'onc plus que le títre de Gouver-
neurs. I I traite fort bien les Portugais, á cau, 
fe que leur voiíinage lui apporte de Fargent 
par la vence de fon'bled , de fon ris de de fes 
legumes, & par eonféquenc i l traiceroit en­
coré micux les Fcan^ois. 

Aprés rétabUíTemenc de ce poíte qui doic 
etre le principal fondement du comraerce 
de la Compagnie , elle na rien de plusim, 
porcanc que de bien choilir deux hommes ex-
traordinaires par leur fageíTe, leur probicé &C 
ieur intelligenee dans le trafic, & c'eft en 
quoi elle ne doic avoir aucun égard á répar-
gne pour leurs appointemens. 

Ces deux hommes font pour fervir la Com­
pagnie , l'un en qualité de Coramandant ou 
de Conimandeur comme l'appellent les HoU 
landois, avec le eonfeil d'un certain nombre 
de períbnnes qu'on lui donne pour l allilter, 
Fautre en qualité de Courtier ou negociant, 
qui doit ecre du país. Idolatre & non pas Ma-
hometan, parce que tous les ouvriers avec 
qui i l doit avoir corrcfpondance fonc Lio-
lacres. Lesbonnes masuts & labonne foi fonc 
tout-á-faic neceílaires pour acquerir d'abord 
ereanee parmi ees peuples. 

I I faut tácher de rencontrer Ies memes 
quaütez dans les Courticrs particuliers , qui 
font fous la conduite du Courtier General 
¿ans Ies Provinces oü les Comptolrs de 
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^órrefpondance font établis. 5 

L'jntelligence n'eft pas moins neceífaire á 
ees deux hommes pour reconnoicre laltera 
non qui fe peut faire aux fabriques des mar ' 
chandifes. Elle fe fait comme j 'ai dit o¿ par 
la feuleitiahcedesouvriers & desMarchands, 
ou par rmteliigence des Courners partico-
hers avec eux. Cette akeration peut caufer 
tanr de dommage á la Compagine 3 que les 
Courners particuliers en profifent quelque! 
fois jufqu'a dix & douzc pour cent 

Si le Comniandeuf S¿ le Courtier General 
/bntdintelligence5il elt trés-difficile á la 
Compagnie deviter cette troraperie; mais 
S lis ^ont fideles 8c intelligens, 11 kii Tera fa! 
cile d y remedier 3 en changeant les Coun-
tiers particuhcrs. v.ourv 

L'iníidelité que ees Officiers peuvent com-
mettre envers la Compagnie d i celle-ci 

Quand un vaiíTeau arrivedansle port, cm 
donne a celui quicommande enterrc pour la 
mtion, ks lettres de la Compagnie & le me! 

íhaVge&du^í£r memoke d£ ̂  
Le Courtier le communique á deux ou 

trois des principaux Marchands qui ont ac 
coutume d'acheter en gros. Si le Courtier 8¿ 
k Commandeur íbnt d'intelligence de profí -

la vente comme il devroit, dit en fecret i 

me & nofFnr qu'un tcl prix. 
C^nrZrQ^0mmfndcm envoye querir Iqr 
I H c n r 1 C ? deux 0.u trois Marclmnds. 
ce on' lc Sande/n Prerencede fon Coníéü 
te ^Uils offrent des marchandifes fur lenieu 

R i i j 
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moire qui leur a crecommunique. Si les Mar-
chands' peiíiítcnt á diré qu'ils n'en veulent 
donner que tant, le Commandetir differe 
encoré quinze jours plus ou moins lelo a 
qu'ii a le pretexte d'étre preíle de vendré. I I 
fait venir pluíieurs ibis ees Marchands pour 
la mine íeulement, & ü prend enfin potar 
fanver les apparences & pour íadécharge l'a-
vis da Confeil, fuivant lequelilordonnc que 
les marchandifes íeront délivrées á i'oítre des 
Marchands. 
" Mais bien que la tentation foit grande 
pour ees deux OíEcicrs á can fe de leur pou-
voir > des frequentes occafions , & de Téloi-
gnement de leurs íuperieurs á qui i l leur eít 
aife de déguifer la verité, la Compagnie peut 
outre le ton chois de ees deux perfonnes re­
medie r á ce de lord re , en leur otant le pretex­
te qu'ont íes Commandeurs 6c les Courtiers 
Hollandois , qui eít d'avoir été contraints de 
vendré promprcment aux Marchands en gros 
pour éviter les frais du retardemenr. 

La faute que font en ceci les Hollandois » 
eít que leurs Officiers font fabriquer á crédit 
dTannce en année toures les marchandifes 
qu'ils veulent tker de FEmpire du Mogol > 
fuivant l'otdre qu'ils en recoivent de Batavie. 
Le crédit de cette avance leur coiitc quelque-
fois douze „ quelquefois quinze pour cent} 
de forte que fi-tót que íeurs vaiífeauxchargez 
de marchandifes font arrivez au portoücllcs 
fe doivent debiter, ils font obligez de vendré 
promptement fur, le prix que les Marchands 
en gros du lieu ofFrent á leurs Courtiers > 
afín de refaire un fond prefent pour payer 
Temprunt qu'ils ont fait pour la fabrique 
des marchandifes que leurs yailTeaux rcm-
po rtcnt, & pour trouver crédit fur la fa­
brique de ,1'alinee fuivants» 
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xJ^ r qul t 0nnc lieu á l'intelligence de leur. Commandeurs & de leurs Courners, 

neceífítc qui Ies contraint de vendré , outre 
que ce profít paroculier diminue ceiui de la 
Compagnic , & qu'une partie da gain le plus 
nn n ^ C O n f u m e á ^interét de cec em! 
prunt dont ilous venons de parler: car cét in-
terec monte de remps en temos , plus ou 
inoins, felón que le Commandeur & Cour-
tier s cntendent pour le faire monter. 

Au lieu que les vaiíTeaux Francois porrant 
les memes choles que les Hollandois, por-
teront par deífus cela de largent pour a v a l 
í í n ^ ' . S 1 ' ' " " 5 qu¿ travaillcntdanslesPro-
1 . n. Pour partiedu prix des marchandi-
ies qmsy fabnquent pour l'année toante. 

La Compagme faifant cette avance ne pa-
yera pasee gros inter6t d emprunt dedouzc 
^ quinze pour cent que payent les Hollan-
<iois j elle aura de plus belles marchandifesTS 
W ohí0111?^ ToUS les 0^riers u ^ a ü . 

íera oflr. ^mPtanIt Lachargedes vaiíTeaux 
Etanf r h . r l <1U lls rolenc venusau Port. 
n 2 S c¥rgez Promptement ils pourronc S r Ta/r0p0S la bonne ^ Pour S 
i f n e r ; ^ ^ fera pas cxpofeeV 
íiuatre M ' I f T d r e á vil Prlx á troís ou 
íont ren^f. a"dS ^ grOS ' du lieu ^ & 
que fe mait:reS ^ COmmerce, d'autanc 
Tarrivée decIuoi atendré, i arrivee des Marchands étrancrers aui v i ^ n 
c Z ' i l f a u r ' ÍS m - c l - ^ í f e r ou b i ^ p a " 
terdans í? ' de Ies ^irerranífor. 

I I W r . eLIX 011 cIIcs íe Peavent debiten 
Forter aux Indes 1 or & I'argcnt en l in |ou 

H Í¥ 
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plütót qu'en monnoye, parce que l'or Sí Tar-
gent ne valenc dans les Indes que ílir leurs 
íkres > & qu'il y atoüjours du déchet fur i'ar-
gent monnoyé a caule des frais de la fabrique. 

Le Counier de mauvaife foi peut encoré 
á'entendre avec le m ai ere de la monnoye du 
Mogol étabii dans chaqué Porc de TEmpire, 
& taire valoir TOE ou Targent monnoyé ou 
en barre a plus bas titrc qu'il n'ell j en diíanc 
au Commandeur & á fon Confeil que dans 
l'épreuve qui a été faite á la monnoye i l ne 
s'effc trouvé qu'á tel titre. 

Mais i l eft aiíe d'empecher cette trompe-
lie pourvü. que le Commandeur foit hom-
me de bien Se intelligent s'ilenvoye quede 
un des Raffincurs d'or 8c d'argent du país s 
qui fe trouvent aiíement & qui entendenc 
párfaitement réprcuve des métaux > & s'il 
la fait faiie devant luí* 

Ceí l ce qu'afait leSieurWaikentonpour 
la Compagnie Hollandoife, au nom de la-
quelleikenoit un Comptoir á Kafembfaar ou 
elle prenoit tous les ans íix á fept mille bailes 
de foye. I I trouva par cette épreuve que fon 
Courtier étant d intelligence avec le maicre 
¿e la Monnoye ,1c trompoit d'un& demiou 
de deux pour cent, fur le títre de l'or & de 
l'argent qu'on iui apportoit du Japón , foit 
en barre foit en monnoye , &í que la Com­
pagnie y avoit été trompee pour des fom« 
mes notables. 

Le Courtier peut tromper encoré en s'en-
tendant avec le mairre de la monnoye , ou 
avec celui qui pe fe l'or & Ta^gent en barre, 
monnoyé ou poudre, en fe feryant de poids 
trop fotts 5 ou de balances qui ne foient pas 
jaíles, 

I I eft aifé d'empecher cette tromperic a ft 
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le CommandeuraíTiftéde fon Confeil le Mi 
peícr en fa prefence avec une balance & deí 

n n ^ í / ^ ^ ^ j ^ P o c t a n t e s obfervations 
qu ii y a a faire fur tout le commerce de la 

pcc0oT&8cd!a difcipllne de fa 
D'empecher que íes Marchands, Ies fofi-

Marchands, les ^crivains & les foíi-Ecri-
yaiíis, qui fervenc fons les Commandeurs Se 
les Couraers , ou ees deux Oüicicrs fuñe! 
ncurs, ne faíTent aucun traíicen leur partid 
culier, parce qu ayant habitude avec tous les 
oiivriers, & voyant par les lettres de corref! 
pondance des autres Comptoirs , l'avis des 
iparchandifes qui peuvent ctre de bondebk 
1 annee ímvantc , ils ne manquent pas d'en 
faireemplete pourleur compre, & deles fai 
re chai-er far les vaiífeaux Je ia C o m p ^ 
avec 1 adre re á.leurs correipondans qui en 
partagent le gain. 1 a 

Le Commandeur fouíFre par interec , ou 
Z t r ^ f 5 ' & Par ^ "op grande 
fac Utt^qu ils faííent ce proüt ibus pVétextc 
de W pages mediocres. Le Capitaine du 
t T r f r í t ? " ^ ^ aVC<í P'^ce qull en re-
í i í r utCmenc cíudtIuc avanrage pour les 
laiíler charger & décharger. £r dautanr que 

fes oTr l í " ' " i e / n x d? leurs marchandi-
ieurs conefpondans de vendré á huir & dix 
bSn W mD"!r " marché'Ce ^ ' ^ v e m 
ik Í 'Pma]uc5,COmnieíedll-ai Plus bas, 
a S n í f ? ' P?int de ^ " i de do-ciane, ni 
a Surate ní a Gomron, & qu'ils ©nt par ce 

vmgt-Hx pour cent deben^ 
R v 
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f ice& ainíi cela caufe un notable prejudicé 
á la Corapagnie , &: particulierement aus 
Marchands étrangecs. 

Pour rcmedier á ce defordre i l íaut profí-
ter de la faute des Hollandois, & faire ce 
qu'ils ont pratiqué aprés avoir reconnu ce 
préjudice par une experienee de pluíkurs an-
nées : car eníin le Commandeur n'ignore pas-
le proíit qn'il y a pour ceux de la loge quand 
on chargc les marchandifes des étrangers fut 
les vailíeaux de la Compágnie, foit pour 
Balfara 3 foit pour Mocea, & autres lieux^ 
Pour ce qui eílde Mocea fut la Mer rouge , 
les Marchands qui y trafiquent ont toüjours 
une baile frandie de doüane c'eíl pourquoi 
entre leurs bailes iís en font toüjours une cinq 
ou íix fois plus grolle que les autres & que dix 
ou douze hommes ont de la peine á porter. 

I I y a done teí vaiífeau dont le nole ou frec 
monte á foíxante mille Roupies •, He comme 
le Commandeur & le Courticr font dintel* 
ligence, lis en tirent quelquefois un t-iers &C 
méme jufquá la moitié áieur proíit. Outre 
quli ne part point de vaifíeau que le Com­
mandeur & fa femme ne fafleiit quelques 
douceurs a leurs plus fideles ferviteurs&ef-
claves de fun S í deTautre fexc. lis permettent 
á i'un de charger fix bailes, á l'autre huit, &C 
á Fautre dix , plus ou moins y & comme les-
bailes en ees pafs-Iá payent pour le áret felón 
la vaieur des marebandifes 5 quand un Mar-
chanda quelque baile de grand prix qui re-
vient quelquefois jufou'á vingf mille Rou­
pies 3 i l accorde pour le fret au meilleur prk 
qulí peut &do moins á la moitié , avec un 
de ees ferviteurs ou efclaves qui a eu ce don 
cratuit de fon maitre ou de fá maíircííe. Les 
écrivains y ont auüi quekpepart >mais pour 
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les Marchands & foü-Marchands iís dédal! 
gnentla plupart ces petits profírs 5 & fe con-
tentenc de ce qu lis font embarquer pour ieur 
conté. D ailleurs par une autre adreffe quand 
un Marchand a quelques bales de riches^ar-
chandifes, comme de ees toques de Decan 
qui valent quelques-uns juíqaes áquatrc ceas 

, ecus;, ou de ees Ornis de BrimpoJr dontTai 
parle plus haut qui fervent á faite des v ¿ es 
aux Damesde Per fe, de ConíkntinopJe ¿ 
autres hcuxde F Alie & de FEurope qSnd 
c h f n ^ * ̂ eiqueSl>aies de r i ! ches marchandifes qui devroicut beaucoup 

1 t cnvun Sc le Capitame qui font de concerc 
avec le Marchand, mettenr Jlir chaqué la 
marque de la Compagnie, & quand elle! 
font dans le magaíín du lien ou on les déchar 

&chra¿ad.nU1C ^ fecre tda- i—ifon 
On peut enfin ufer de cette autre adreííe 

5ile Marchand a le Commandeur pot í ami 
i peut s^tendre avec lui, & ¿ f Z ^ l 
I s í í r o 1 ' aCbeté 1CS baies de marchandl ToÍ!t T^flC C1111 dl fra^hedetoures 
cent Z ' - eíl qinttce11 P^yant deux pour 
cent, de meme que mus ceux qui achetent 
^smarchandifes de la Compa^mí 

a cc delordrc. II faut etabhrdansleComptor 

r ^ t r in n Par í 0 " ^ ^ " ^ . IIferaindé-
Fo f ^ ^ 1 1 . ^ » ^ 1 * Compadre, de 
^ r r - clu 11 aura droit. davoir roeil Tur ÍPÍ 

R vi 
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I I faut dans cet emploi un homme de bien $ 

qui foit réfolu & vigilant, & qui aic fous luí 
un Subílimt dans chaqué Cotoptoir. Chacun-
de ees Subftituts dans rexercice de fa charge 
devra obferver ce qui eft marqué dans les-
arricies íuivaris. 

Premierement dés qu'il aura apercü un. 
vaiíreau de la Compagnie en mer , i l doic al-
ler au devanr, ou quelquefois felón le temps 
i l airendra qu'il air jette l'anere. Alo-rs le Ca-
^irainedu vaiífcau ne délivreraaueune lerrre 
a qui que ce foit, mais i l les meterá toures en­
tre les mains du Subftitut, qui ddnnera cel-
les de la Compagnie au Commandcur. 

I I doir auíTi mener deux ou trois perfonnes-
avee luí qui demeiireront fur le vaiffcau juf-
qu'á ce qu'il foir déchargé, pour voir- ñ tout 
ce qui íe décbarge appartient á la Compa­
gnie. I I faut fur tout qu'il pienne garde que 
les gens qu'il mene avec lui ne s'cnyvrcnt 
poinf, car i l arrive fouvent en ees rencontres 
que ceuxdu vaiíleaules faoülent exprés quand 
ils ont quelques marchandifes de contrebande 
á faire fortir, lefquclles ils donnent adroite-
ment aux barques des péeheurs qui leur ap-
portcnr du poilfon & áutres raftaichilícmens? 
ce qui fe fait ordinalrement la nuit. 

Si c'eíl un íieu oü i l y ait des liles voiíínes > 
comme on fcait á peu prés le temps que les 
vaiíTeaux peuvent arnver , le Subftitut de 
l'Avocat Fifcal, envoyera au devant le plus 
loin qu'il pour ra,, deux ou trois peti tes bar­
ques qui feront au guet autour de ees Ifles, & 
fi-tot qu'cllcs auront découvert le vaiíTeau el-
les iront s'y atcacber, de peur qu'on ne jette 
dans ees liles quelques marchandifes de con-
irebandc , que des gens atitrez pourroicnt 
venir enlcver pouir la porter en íéccet a 
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telui a qiu elle cíl adreílee 397 

II coníirquera tout ce qu'H rencontrera dms 
le vaiíTeau n'étanr point marque de la Com 
Sgers0.11 ^ ^ ^ a ^ M a r c ^ 

II pourra meme deflituer de fa chame POf-
demiSnflterne ífS ma^ndi fe f a p p ¿ : 
nendront j mais íi e'eít un des íuperieurs il 
en avemra le Chcf du Comptoir , leVue 

cnarge 6c Jui confirquer fes gam 
ll;pourra faire ouvrir toutes les lértres de* 

particuliers pour s'iníhuire des commerceJ 
dcfendus & des corrcfpondances qu'i s peu 
vent avoir, c'eft pourquoi le Cap a ñe d í 
vaiíTeau fera obligé de les luinu-rt e en re les 

pranquent les Hollandois. 
ü fera auíTi l'hommedu Roi danstous les 

proces criminéis Se civiis quife feront devam 

requerir & fe poruer parné au nom de ía Ma- ' 
jcíte aans toutes fortes de caufes 

i ourvü que cet OíScier ibit visilant ñt 
homme de bien , i l peut r e n d i d t ré í 
grands fervices á la Compagnie. r ^ ccli? des Anglois en avoit érabli dans fes ComptolFs j c]le en aurok eu lus s les 
T v o ^ ^ T'1™ P^tendentqí'il n> lr?T daL!t0riteruPeneure ^ leur nuife 
iear ^P^nuíiage a Londres^ & qu'ih OÍÍC 
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leur atteílation d u maítre de l'avoir bien 
fervi durant fept ans. 

Cette défenfe des coramerces particuliers 
De fe peut impofer avec trop de leverite. On 
l'obíervc aujourd'hui avec tant d'exaótitude 
parmi les Hollandois , que quand un vaiííeau 
de la Compagnic eíl prét a partir d'Amíter-
dain , un Boiirgmeftre fait précer folcmneU 
íement au Caoitaine & á tous ceax de l'équi-
page ic ferment de fe contencer de leurs ga-
ges dont on kur avance deux mois, &c de ne 
'faire aucun trafíc pour leur compre i mais 1c 
menagement que la Corapa^nie fait fur leurs 
gages', les contraint nonobítant leur ferment 
deVaider par ees trafics fecrecs pour fubliíter 
dans leur cmploi. Voici ladreHe dont ils fe 
font avifez pour mettre á'couvert leur con-
feieñee. Quand ils font arrivezaux Indes, & 
qu'ils fe voyent en chemin de par venir á quel-
que bon emploi,ils fe marient le plutót qu'ib 
peuvent, & trafiquent en fecret íbus le nom 
de leurs femmes ,ce qui ne leur eíl pas tou-
tefois permis, & ils s'imaginent de la forte 
que leur confcicnce eíl déchargée. Mais ils 
y font auíTi quelquefois attrapez, & j'en don-
nerai ici un exemple aflez piaifant , entre 
pluíieurs autres que je poucrois alleguer. 

Uu Capitaine de vaiííeau, homme riche, 
& qui fe foucioit peu de faire ía cour aux 
femmes des Chefs de la Compagnic, fe mit 
en bute á leurs atraques, & fur un jour piqué 
de quelque difcours que lui tint Madamela 
Genérale, qui f entreprit á Batavie en prefea-
cc de pluíieurs femmes , dequoi fans diré 
mor pour iors & jachar 1 bien toutes leurs 
intrigues, i l refolut de fe venger á la premie-
ic oeeafionj iaquelic s'oilritdc cette maniera 
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Capitame ctant fur Ion départ de Pali-

eate pour retourner á Batavie 3 la femme du 
Oouyerneur de cette Place qui s'entendoic 
avec Madame la Genérale pour quekpie com-
merce parciculier, & croyant que le Capi-
taine etoit de fes arois, le pna de charser fe-
CfCtt:e/1rent hl!it balles de trés-riches mar-
chandifes , g¿ d'avoir bien íbin qu'elles nc 
tulient poinc mouillces, pour les lui rendre 
a Batavie > ce que le Capitaine promitde fai­
te , & i l mit les balles en unlieuápart. Etane 
arnve a Batavie l l fut d'abord, felón la coü-
tume, falber le General , & Ku rendre les 
iettres de la Compagnie. Le General retiene 
d ordinaire^ces Capiraines a díner ouá fou-
per, íclon 1 heure qu'iis arrivent.il fe trouve 
auíli toupurs alors quelqucs Confeillcrs des 
indes pour apprendre des nouvelles , & qui 
dcnmirenta manger avec le General. Sur k 
fin du rê pas le General demanda au Capirai-
ne ce qu i l y avoic de nouveau á Palicate 3 & 
í! le Gouverneur & fa femme ne lui avoicnc 
ríen recommandé pour leur fervice. Rien 3 
repondit froidement le Capitaine, linón que 
Madame la Gouvernante m'a forc recom-
mande hmt bailes de marchandifes , & d V 
yoir blen i.oeil dcllus3 afín quellcs ne fuíTcnt 
pomt moinllees, comme ctant choíc de prix* 
00 .dc les remettre á mon arrivee enrre les 
piams de Madame la Genérale. Cerré repon» 
íe pciiatrenduc fui-prit fortie General & ecux 
du Confcil qui mangeoient avec lu i , &c en­
coré plus Madame la Genérale, vers hquelle 
íe man fe rctournant lui demanda aíicz ru-
íicment íi elle avoit quelque commerce avec 
a Gouvernante de Palicate > ce qui par les 

á0U tle la Compagnie auroit éce cnimncl. 
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La Genérale s'en étantfort défendue, &: pro-
teílanr qu'elle ne comprenolt rien á ce qu'a-. 
voit dit le Capitaine, le General dit á celui-
ci qu'il falloit neceíTairement qu'il fe trom­
par , & en méme remps ordonna au F i fe al 
d'aller fallir ees bailes & de les expofer fur 
la Place, pour voir fi elles feroiem reclamées-
de quelque Marchand. Aprés y avoir demeiu 
ré quelques jours fans que perfonne fe pre-
fentar pour hs demander elles furent confif-
quées, & ainíi fans grand bruit le Capitai­
ne cut fa revanche du déplaiíir qu'il avok 
reqü de Madame la Genérale. 

Tous les Officiers fubalternes des Com-
ptoirs doivenr monter par degrez , depuis 
celui de foü-Ecrivain jufqu'á celui de Com-
mandeur , afín que l'cfperance de cene éleva-
tion les oblige de mieux vivre, & qu'ils fe 
rendent capables de tous les rafmemens du 
commerce des Indes > pour arriver aux pre-
miers emplois. 

11 eft d'une extreme importante de ne fai-
re de cela aucune grace , & que la faveur n'i 
puilfe donner entrée á perfonne fans qu'elle 
ait paíTe par tous les degrez : car une des "cbo­
fes qui fait le plus de tort au commerce des 
Hollandois, c'eít que depuis quelques années 
les meilleures familles de Hollande envoienc 
leurs enfans aux Indes , pour afpircr á ees 
emplois que les trafíes fecuets rendent lucra-
tifs. L'accez qu'ils trouvent foit auprés des. 
principaux Officiers , foit auprés de leurs 
femmes, dont le pouvoir eft grand en ce país-
la les fait preferer á ceux qui n'ont d'aurrc 
recommandation que celle de leurs longs 
fervices , lorfque quelque empioi vient ¿ 
vac^uer. 
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I I cíl vrai que depuis quelqucs annéeííe 

General de Bacavie & fon Confeil vovlnt 
e tort que cela faifoit á la Compao-nf/ 

Jui ecnvirent qu'elie pouvoit S e ^ 
gens aux Indesavec relie quanrué cníil ni 
plairoir > mais qu'ellc ne leur enyo?áE p uí 
avec des recommandarions, qtfá l'aveíi el 
les ne leur /erviroienr de ri¿n ! ¿ Melles 
nuirotenr piuror á leur avancemcnl n ' ¿ n r 
pas |uíte q"e lafaveurlVmporrác rur ieme 
me , que le General & fon Courdl avoSS 
dafez bons yeux pour reconnoírre la capf 
cite de ceux qifon leur a envoyé L íes em" 
ployer felón qulls en font dignís & quils le 
jugent a propos. o ^ ^- qu lis ie 

Voila tomes Ies remarques quei'ai DA h i 
re touchanriadirciplineqdes ¿on pfo^l , & 
C o m o H Z T P T W k tcnir nouvd^ 
teTSJ™1 ^ « - e n r aux In-

Mais j'oubliois une chore qui eft de con 
í e 1 ^ POUr i;Pe C0mpagnie decommer-
ce, & fur quoi e le doit bien faire reflexión 
I f tZ* CeC? heUre les Hollandois ufent de cette prudence qu'ils n'envoyent poinr 

paae par tous les degrez depuis un íímnU 

? o A S i ?ache prem re Ies ̂ uteurs, & ne 
connoiífe bien toutes Ies cotes. De plus ce? 
Capitaines ne font point délicatsT& fe coS 
tentent pour leur nourriture d'un morceaí 

W ^ t r o i s ans, 5c ventablement ÍU 
íe de o í ' aálmiter-11 eneft K>ut au contrai 
fonv.,q rlq!/eS autres nations, qui metterr 
f0Uvenc íiir d « vaiíTeaux des Capitames qui 
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li'ont jamáis vü la mer , & que la fcule fá-
vcur eleve d'abord á cette charle. Joinc 
que quand ils vienneñt á s'embarquer , ü 
leur faut d'ordinaire un grand appareü de 
cuiííne , & quarírité de moutóns, de veaux, 
de poules & d'indons qui coníument beau-
coup d'eau & qui empuantiíTent le vaiílcau 
de leur ordure. Le ménage eít le grand I b ü -
tien des Compagnies de commerce , & c'cít 
un arricie auqucl ccux qui en lont les Dire-
¿leurs doivcnc bien penfeí. 

Fin du tmpme tome* 
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